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AVERTISSEMENT. 


E T* Ouvrage a efié composé par 
un Religieux engagé dans la 
conduite des Ames h lequel après 
avoir confumé une partte de fa 
vie à former ^ a Joûtenir dans la voye de 
Dieu ceux que fa divine Providence avoit 
mis fous fa charge , a effayé de faire par fa 
plume ce qu'il neftoit plus en eflat de faire 
par fa parole. Son deffein na point eflé d'é^ 
crire pour le Public y ny de traiter de tous les 
devoirs de la vie Aïonafiique 5 mais feule* 
ment de parler pour fes propres Religieux , 
de leur en expliquer les veritezj principales, 
les maximes les moins connues ^ les 
moins pratiquées. Il a rapporté un grand 
nombre de pajfages des Saints Peres , par- 
ce qu'il f avoitque fes Freres les liraient avec 
plaifrb que la leBure leur en ferait unie, 
que les exprefjtons defquelles les Saints fe 



AVERTISSEMENT; 

font fervis , ayant une benediétion toute 
particulière J feroient fans doute des imprefi 
fions plut profondes fur des gens Cfui ne def- 
rotent rien daruantage que de prendre les 
fentimens de ces grands Hommes pour leur 
Réglé y ^ de 'vivre comme eux. S’il s'ef 
feparé en beaucoup de chofes des ufages ^ 
des opinions devenues communes dans les 
derniers temps , ce na eflé que parce quil n'a 
pu les fuivre fans s’éloigner de la vérité. Il 
a dit fimplement ce qu’il a trouve dans les 
écrits des Saints Moines ^ dans ceux des 
Reres de l'Eglife: s’il y a joint quelques-^ 

unes de fes réflexions ^ elles font tellement 
félon leur efprit , îfl félon leur doShinsy 
quelles doivent eflre regardées plutofl com^ 
me leurs pensées , que comme les fiennes. 
Enfin y il afatt cequ’il apâ pour n avoir rien 
en cela devant les yeux que la gloire de 
J E S U S - C H R I S T , falut (fl l’édification 

de fs Freres. 

On a divifé cet 
Chapitres. 

On traite dans les cinq premiers de 
l’origine y de l’efence, (fl de la perfeéfion de 
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Ouvrage en vingt-trois 


AVERTIS SEMENT. 

l' t fiat Monàfii que , g/ dans les Chapitres 
futvans on propofe les moyens necejfaires 
four en remplir les devoirs. 
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PRIVILEGE DU ROY. . 

L OUIS par la grâce de Dieu Roy de France 6c 
de Navarre-, A nos amczôc féaux les gens tenans 
nos Cours de Parlement , grand Conicil , Re- 
cjueftes ordinaires de noftre Hôtel 6c du Palais , Bail- 
lifs , Sencfchaux, Prevofts ou leurs Lieutenans , 6c i 
tous autres nos Jufhciers 6c Officiers qu’il appartiendra. 
Salut. Noftre bien Ame Fran<jois Muguet noftre Im- 
primeur ordinaire, nous a fait remontrer qu’il a un 
Manufcrit qui a pour titre, De la Sainteté des Devoirs 
de la yie Monafttque , lequel il defireroit imprimer , s’il 
nous plailbit luy accorder nos Lettres de permiffionà 
ce ncce flaires. Pour ces caufes ; voulant favorablement 
traiter l'Expofant, Nous luy avons de noftre grâce 
'fpeciale, pleine puiflancc 6c autorité Royale, permis 
6c permettons par ces prcfentes , d’irtmrimer ledit Ma- 
nulcrit , en tel caradere , 6c autant de fois qu’il voudra,6c 
ce durant le temps 6c efpace de vingt années , à commen- 
cer du jour 6c date de l’impreffion dudit Manufcrit j pen- 
dant lequel temps. Nous fâifons tres-expreflès dcfenlés 
â tous Libraires , Imprimeurs ou autres de quelque con- 
dition qu’ils foient , d’imprimer ledit Manufcrit , mefme 
lous prétexté d’augmentation , correclion , changement 
de titre ou autre raifon Ôc pretexte que ce foit , mefme 
d’en apporter ou garder aucun exemplaire de ceux qui 

f iourroient avoir efté contrefaits , à peine de dix mille 
ivres d’amende , payable par chacun des contrevenons, 
6c applicable un tiers à Nous, un tiers i l’Hôpital ge- 
neral de noftre bonne ville de Paris , 6c un tiers à l’Ex- 
poiânt, confifeation des Exemplaires contrefaits, 6c de 
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cous dépens , dommages & iriterefts , mefiné aux peines 
portées par l’Arreft àe noftre Cour de Parlement du 
vingt-fixiéme Février 1671, public à la Chambre de la 
Communauté des Imprimeurs & Libraires, â condition 
•iju’il fera mis dans noftre Bibliothèque publique deux 
Exemplaires dudit Manufcrit, un en celle du Cabinet 
de nos Livres en noftre Chafteau du Louvre , & un en 
celle de noftre tres-cher & féal Chevalier, Chanceher 
de France le fieur le T e L l i £ k , avant de Pexpofer en 
vente , à peine de nullité. SI VOUS MANDONS 
& ordonnons que du contenu en icelles , vous fâllîez 
jouir & nier ledit Expofant , pleinement & paifible- 
ment, & ceux qui auront droit de luy. Voulons aulfi 
qu’en mettant au commencement ou à la hn dudit 
Livre , copie ou extrait des prefentes , elles foient te- 
nues pour bien lignifiées : Et que foy y foit ajoutée, 
& aux copies deucment collationnées par l’un de nos 
amez 8c îêaux Confeillers Secrétaires comme au pre- 
fent original. Commandons au premier noftre Huiffier 
ou Sergent fur ce requis , l'aire pour l’execution des pre- 
iêntes , tous exploits , défenfes , iaifies 8c autres ades ne- 
ceflaires, fans demander autre permiflîon, nonobftant 
oppofitions ou appellations quelconques , Clameur de 
Haro, Charte Normande, 8c autres Lettres à ce con- 
traires. Car. tel eft noftre plaifir. Donne' à Ver- 
lâilles le dix-neuviéme jour de Décembre , l’an de 
grâce mil fix cent quatre - vingt - deux 5 Et de noftre 
Régné le quarantième. Signé parle Roy en Ton Conléil, 
MÀR.ESCHAL. Et fcellé du grand Sceau de cire 
jaune. 

Eegifii'é fur le Liure de U Communauté des Li- 
braires ^ Imprimeurs de Paris , le dixiéme jour de 
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Février de tannée mil Jtx cens Matre-vingt-troh, 
juivant t Arrejl du Parlement du huitième Avril mil 
fx cens cinquante-trois y ^ celuj du Confitl Trivé 
, du Roy y du fiingt-feptiéme Février mil fix cens foixtu^ 
te-dnq. 

Signé y C. A N G O T , Syndic 

Achevé d’imprimer pour la première fois, le quinziéme 
jour de Mars 1683. 

‘ Zts Extn^laires ont efié fottmiK i 
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; ^ rr'xsx-'*’*' 

Vvtfni' .t . i' 

çu 

Vî' 


d’une telle conduite ! 




Ouestion V. 2 Pa-t-ou pas fujet de- fe défer de, cette pratique 
^ r d'husuliatiorj ,futlqutl ne paro’jl pas quelle 

ait de fondement dans P Ecriture Jainie , ny 
Asm les allions dej e s u s-C h b. i s T ? 
Question VL Neitt-on pas dam les écrits ddf Saints qu'un i)« 
i. periettrne doà pas reprendre avec foret ^ avec 


Tivu', 
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~ conviennent pias au (tecle prefent , & que te 

monde ri en efl plua capable I t-*t 

Qu E S T I O N XVI. "N y a-t-il paa fujet de craindre que ces fortes dé 
mcrtijicatuns ne déboutent des Novices gui 
pouvaient efire de bons Religieux dans la fuite f 

371 

Q^u EST. X vil, 221 te s -nous ce que vous penÇcz^ des projlcrnemens ^ 
Vfree qu’il y a des gens gui les coruLimncnf potée 
des fautes le^eresfÇ'- ^u; prétendent gu ils doi - 
venteftre refervex^pour ccBes qui font conïde- 
râbles s ^ y,. 

Q^i EST. XVIII. Comme on feait qri il y a des perfonnes du mon^ 
c- . ^ yw ne font pas edipces de ces pratiques . qui 

les regardent conmie des aHionsriduuîes , ri eH- 
ce P ai une raifon pour les quitter ^ j-y, 

Q^uest. XIX. Que peut. on répondre J [ autorité de faim yfnfeU 
“ qui conoUimnc un eouper.ettr cUms une de 

tes lettres , de ce que quand on frocLtmoit feî 
Jjcli^teux de queUfUe faute de nc<[li%cnce ou de 
itpercte, il les en reprenait comntc de cljofeS 
ccnjtderables ? 

Q^i ZSTion'K.X.Q^oyquv ces traitemerstudes , é- ces humiliations 
piqaaTUesfaJfent du firuit dans les perfonnes ex- 
trêmement mortifiées , cela ne parofi p.u fuffl- 
fant pour en autorifer la pratique i autrement 

pourrait lujl fier les injufiiees, les perfeCttti-.nSy 

' é' les out'.tpes qumi a fait awe grands fetvi- 

' /ftffT de Dieu , fous prétexte gucceLi leur fer- 

voit pour acquérir des mérites des couron. 
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&: des Queftions. 

& la triftejfe n’y a-t-il pM de f incon- 

vénient à i en faire le fiijet d’une méditation 
ordinaire} 

OjiESTiON III. Nepourroit-onpat dire que cette pratique ferait 
bonne pour les gens qui commencent , mais non 
pas pour ceux qui ont déjà fait du chemin dans 
• , la pieté} 

CHAPITRE XV, 

De la, ComponHion. 

E s T I O K JLa compon^lion ejt la dernière difpoftion que voue 

nous avex^ marquée par laquelle un Solitaire 
peut s’élever à P exiellerue de fon efiat ; mais 
Vous nous en avexj>arlé en tant dP endroits que 
vous ave\ prévenu les queftions que nous aurions . 
. pù vous pmpo fer ? 4p 

Fin de la Table du premier Volume, 
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approbation de Monfeigneur VtAnhefveJipte fDuç de 
Reims J (§^de Me^eigneurs les E^vepptes de 
Meaux de Lu^on. 

C Et Ouvrage, oùileft traite De U Sainteté é- des 
Devoirs de la yie Monafiique , contient une Do- 
âirinc orthodoxe, foigneufement tirée de l’Ecriture & 
de la Tradition des Saints. La leûure en découvrira aux 
Moines les obligations & laperfeAionde l’eftat Angci 
lique auquel ils ont efté appeliez. Elle ne fera pas moins 
utile au relie des Chrellicns , qui apprendront à con- 
noillre dans les exercices de la penitence & des humilia- 
tions rehgieufes , ce que c’eft que la corruption où nous 
Tommes nez , combien la mahgnité en a pénétré le Fonds 
<le nos cœurs , & combien font violens & continuels 
les efiForts qu’il faut faire contre foy-mefme, quand on 
entreprend non feulement d’en empefcher les malheu- 
•reux fruits • mais encore d'en arracher jufqu’à la racine. 
Les Heretiques feront confondus en voyant une fi fo- 
lide explication des Inllitutions Monaltiques , qui n’ont 
fait l’objet de leur averfion , que parce qu’elles ont pâlie 
de trop loin leur capacité -, 6c ils feront trop opiniâ- 
tres , s’ils ne fe Tentent forcez à confcfier que Dieu cil 
véritablement dans le famt Monallere , où cette émi- 
nente Doctrine ell non feulement enfeignée avec tant 
de force, mais encore fi parfaitement réduite en pra- 
tique. Donné â Verfailles le troifiéme Mars 1683. 

Charles M AUMCE Ar. Ducde Reims. 

J. B E N 1 G N E Evefque de Meaux. 

.. H ENRY Evefque de Luçon, 
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approbation de Monjètgneur CEnjeJqm (§^ Prince 
de Grenoble. 

S I quelque chofe cft capable de confolcr les perfon- 
hes qui onc de l’amour pour la pénitence , 5c de la 
vénération pour l’ctat Monaltique , c’eft de voir dans 
un fiecle aufli corrompu que le noftre , des Religieux 
qui retracent par la faintetc de 1cm: conduite, la vie de 
CCS premiers Anachoretees , qui ont vécu comme des 
Anges dans un corps mortel, 6c dont nous ne pouvons 
encore entendre le récit fans ctoimement 5c fans admi- 
ration. 

Mais comme tout le monde ne peut pas entrer dans 
CCS fàcrer tombeaux , ny eftre témoin des chofès éton. 
nantes qui s'y pratiquent; il eftoità propos qu’il reftât 
quelque monument public de la pratique 5c des fend, 
mens de ces üdelles diiciples de fâint Bernard. 

L’exccllcnr Livre qui a pour titre. De la Sainteté ^ 
des Devoirs de la yit Monafhque , cft l’idée de la vie que 
mènent ces admirables Sobtaires que Dieu a rufeitez en 
nos jours pour confondre la lâcheté de ceux qui por- 
tent fous un habit de'Rcligion un cœur remply de l’ef- 
pnt du monde , 6c qui font Profeffîon d’une fainte 
Réglé, fans en pratiquer b pénitence 8c l’aufterité , fous 
prétexté que ces pénitences 6c cesaufteritez qui eftoient 
fi communes dans les Monafteres des premiers ficelés , 
font impratiquables au temps où nous fommes. 

On a dit autrefois qu’il falloir avoir vécu comme faine 
Jean Climaque pour pouvoir compofer fa divine échelle. 
On peut dire la mefme chofe de l’Auteur de cet Ou- 
vrage. J’ay eu b conlbbtion il y a plus de quinze, ans 
d’entendre de la bouche , 6c de iuy voir pratiquer tou- 
tes les grandes 5c fiintes maximes qui font contenues 
dans fon Livre qui n’eft qu’une exprelfion de fes Mé- 
ditations 5c de fes Pratiques. Je l’ay lu avec attention. 



& il n’y a rien à mon fcns que d’édifiant & plein de 
rEfprit de Dieu. Les fcntiincns en font nobles & rele- 
vez } l’idée qu’il a de l’eftat & de la vie religieufe cft liu 
blime j il eft impoflible qu’il n’infpirc la componâion 
dans le cocurde ceux qui le liront avec le melhie dpnt 
avec lequel il a elle compofé j & il eft à fouhaitcr que 
tous les Religieux le lifent pour puifer dans des fources 
fi vives & fi pures des Réglés de la conduite que de- 
mande d’eux l’cftat de penitence & de retraite dont ils 
font profeflion. Donné à. Grenoble le vingt. deux 
Février milfix cens quatre-vingc-trois. 

- Fstienne Evefque de Grenoble. 
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DE LA SAINTETE" 


ET DES DEVO I KS 

DE LA VIE 

monastique 

CHAPITRE PREMIER. • 
QÙEStlON PREMIERE. 
Q^ejt-cc quun véritable Religieux ? 
è'p 0 N s E. 

E s T un homme oui ayant 
renoncé par un vœu lolemnel^ 
au monde & à tout ce qu’il 
y adelènfible&deperiflàble,. 
. ne vit plus que pour Dieu , ôc 
fi’eft plus occupé que des choies éternelles. 



2, T>e U faintetê des devoirs 

Qjl ESTION II. 

^ entendeT^ous par ces mots , amoir renoncé an 
n.onde par un vau folemnelf 

REPONSE. 

J ’E NT EN s qu’un véritable Religieux are- 
nonce par une protertation publique , & au- 
torise de l’Eglile aux affaires , aux occupations , 
aux biens , aux honneurs , & aux plaifirs du 
monde. Qu’il s’en ell interdit l’ufàge pour tou- 
jours par l’engagement qu’il a pris avec Dieu , 
qui feul doit devenir l’objet de Ss penSes , de 
toutes fes afFedHons, de tous Icsdefîrs , en forte 
qu’il ne peut plus ufor des chofos mefîne neceC- 
faites , & dont la condition humaine l’cmpcche 
de fe pafler , que par rapport à Pieu, & dam 
le deflein de luy plaire. 

Q^U ESTION III. 

En donc l'obligation £un Religieux differe-t-eüi 
de celle d'un Chrejlien qui a renoncé comme 
luy f au monde, parfon Baptejmef 

R e' P O N s E. 

Ï L eft vray qu’un Chreftien qui a efte en- 
fevely avec J esus-Chf. isT par le Bap- 
telme , & qui a receu par ce Sacrement une 
vie nouvelle, dont refprit du mefme Jesus- 
Christ eft l’ame & le principe \ doit eftrc 
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de Ia vie Monaflique. C h a r. f. 5 
mort au monde , à fès biens , à (es honneurs , à 
fès affaires , & à fès plaifirs j mais il fùffit pour 
fàtisfàire à ce devoir , qu’il y renonce par la 
diljxîfition de fen cceur -, Et bien qu'il luy (bit 
permis d’en confèrver la poflèflion & l’ufàge , il 
doit neanmoins en dire tellement dégagé par 
un fèntiment intérieur , qu’il foit pauvre dans l’a- 
bondance, chafle dans le mariage , tempérant 
dans la bonne chere ^ & applique à Dieu dans 
le commerce que la necefhté de fà condition 
foblige d’avoir avec les hommes.- 

Mais e’ell trop peu pour un Solitaire y. il n’en 
doit pas demeurer là -, il faut qu’il fbit dans un 
détachement aéhiel de toutes les chofès fènfî- 
bles^ll faut que comme l’Eternité ell toute feule 
fbn partage , elle fbit aufli l’unique objet-de tau- 
res les aâions de fbn efprit, &: de tx5us les çipq- 
vemens de fbn coeur. Les ccmfèils que J e su^.. 
Christ donne aux hommes en general^ luÿ 
font devenus par fà vocation des préceptes in-^ 
difpenfàbles-, & il n’en fuit point aflèz pour s’ac- 
quitter de robligation de Iot eflat ^ u • fbn dé- 
pouillement ncil entier, fi fbn abnégation n’efl 
réelle & effeélive, & s’il ne fait pafîcr dans les - 
œuvres les fèntimens de fbn cœur. 

C’efl ce qui ne peut dire conteflé que paÿ 
ceux qui font dans une ignorance grofljere do 
Icllat Monaflique y qui n^y ont jamais fait au- ' 7 .:I ? 
cunc attention, ou qui h’ont jamais rien liû de ’ 

ce que les f^ts^Peres nous-esi ontapprisr^Comli 

A ij 
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De la fkinteté des devoirs 

me les valès deftinez au lèrvice & au culte de 
Dieu ne {^uroient eftre employez à d’autres 
fp ’ aoxCo^- uïàges (ans profanation i ainfi le Religieux , qui 
îi? ‘ * par une confecration particulière ell devenu le 
îànftuaire du làint Efprit,& le temple de Dieu, 
doit l’avoir inceflamracnt devant les yeux : Et il 
ne peut plus s’en dülraire avec deflein, pour s’oc^ 
caiiicn. cuper des choies vifibles & perilTables lans com^ 
meure une elpece de làcrilcgc. 

Q^u estignIV. 

Swquoy efl fondé ce grand detachemens que vous 
demande^ dans les Keügieux f 

t ^ 

REPONSE, 

L a conlècration des vaux , eft à propres 
ment parler l’immolatipn d’un holocauftc 
qui ne (buffre point de reftridUon ny de relèrve; 
les n’ont point ^prehende d’en dire 

trop quand ils nous ontenleigné , que le Solitaire 
qui le detournoit de Dieu & le perdoit de vue 
d’un leul moment, tomboit dans une fornication 
/Cafficn Ipirituellc. Les Peres n’ont eu fur cela qu’une 
y melme pcnlee , quoy qu’ils le foient expliquez 
d’une maniéré differente. Et quand ils ont ap- 
pelle' la profeflionMonaftique la vie des liibftan- 
çes immatérielles , une mediution continuelle des 
s. I. ciim. jugemens de Dieu , un crucifiement , un veri- 
s. fer.' serm. table martyre , une profeflion de la perfeûion des 
aj de^Tctfi.. ^ UQC çpqvcrlàtion Angélique ; ils n’ojit 




de U nne Motu^lque. Chap. I. | 
voulu dire autre choie finon qu’un Solitaire de- 
voir eftre iniènfible à toutes lesafFedlions humai- 
nes i ièparc de toutes les choies mortelles ; que (à 
converiàtion devoir eftre .toute dans le Ciel , de 
que la perfe<ftion Monaftique eftant au deiTus de 
la nature, comme parle iàint Baille, clevoit les 
hommes à la pureté des Anges. 

Qju E s T I O N V. 

Zes Religieux qui ne conferventpas la pureté de leur 
Jnftitut , Jont donc bien éloignez^ de Jèrvir 
Dieu d une ma.rùere qui luy fiit agréable f 

REPONSE. 

N O N feulement les Religieux qui ont quitté 
la pureté çlc leur Inftitut, & qui au heu de 
perieverer danslaiàintetédeleurProreifion, font 
tombez dans une vie molle & relkhée , ne fer- 
vent point Dieu d’une maniéré qui puiife luy 
plaire ; mais comme ils ibntibrtis de ion ordre, 

& de fon deifein , ils ne font plus que répandre 
dans ion Eglife la confuiion & le fcandale } des- 
honorer ià gloire par leurs mauvais exemples ; 
donner occafion à fes ennemis de blaiphemer 
ion iàint Nom à J e s ü s-Christ de leur faire 
ce jufte reproche que iàint Paul fait aux Juifs; 
iiomen Dei per vos b lafphematur iuter genres. »• »4- 
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CHAPITRE ri. 

*De l’ J nfiitution de la 'vie Monajlique. 
Qu E s T I O N I. 


Les hommes font-ils les premiers Auteurs (8^ les 
Inftituteurs de la, <vie Monajlique f 

REPONSE. 

' I 

TWTOn: ceft Jesus-Christ luy-mefine^ 
l qui l’a inftituéej Et ceux qu’il a (iif citez pour 

îctablir dans le monde dans les temps déterminez 
par là préfcience éternelle , n’ont efté que les Mi- 
niftres de fes ordres , & les Exécuteurs de lès divi- 
nes volontez. 


Qju estionIE 

En quels endroits de F Evangile voit-on que Jésus- 
Christ a inftitué la vie Monajlique f 

R e'p o n s e. 

iM. c. 11. T. le voit dans fàint Luc, lors qu’il dit *. 

Vendez ce que vous avez , & le donnez 
"aux pauvres, & vous aurez un trefor dansleCiel^ 
"apres cela venez, & me lùivez. Et il dit encore 
loe. c. 14. T. ailleurs : Si quelqu’un vient à luqy , & ne hait 
point Ibn pere & là mere , & là femme , & lès 
cnfàns, & lès freres, & lès faurs , & meline là. 
propre yie, il ne peut eftre mon Difciple. 


de U n/ieMoHdfîi^ut. Chkv. U. ^ 

On le voit auffi au 19. Chap. de (àint Matthieu: M«t. i>. r, 
'Quiconque,dit-il,aura quitté pour l’amour de moy 
là maifon, lès freres , ou fes fcrurs, ou (bnperc, 
ou là mere , ou lès enfans , ou lès terres, il en rece- 
vra cent fois autant, &polïèdera la vie éternelle. 

' Il ne faut point douter que ledellèindej e sus- 
Chris t n’ait cfté de former dans Ibn Eglilè un 
état làint, dans lequel on l’adorall, ôc on le 1èr- 
vill dans une delbccupation entière de toutes les 
chofes du monde , dans une application invarüu 
ble à Majellé divine , & dans dnc pratique 
exade ôc littérale de tous lès conlèils. C’eft ce 
que l’on a parfaitement accomply dans l'elfac 
Monallique, pendant cju’il s’eftconlèrvé dans là 
vigueur-, que là pureté n’a pas efté altérée, & 
que la confiance ôc la fidelité des Solitaires ne 
seft point laifle vaincre par l’envie, la conlpira« 
don , & la violence des démons. 

Qu ESTION III. 

Les Réglés des ohpffvances Reügteufes ne doifvent donc 
pas efire conjtderées comme des intentions 
humaines ? 

R e' P O N s E. 

N Ô N i mais comme des loix écrites du doigt 
de Dieu; Et ce quilè pafià d’une maniéré 
Icnlible, lorsque faint Pacômereceut parle mi- 
niftere d’un Ange la Réglé qu’il établit pour la 
conduite de fes freres , seft fait d’une maniéré 


s De î Ittfîituiioti 

inviCble, toutes les fois qu’il a plû à|Dîeu cTin- 
ftituer des oblcrvances Religieulès par l’entre- 
mife de lès Saints. 

Q.U B s T I O N. IV. 

fint ceux qui ont endfrajfé les premiers la wie 
filitairef 

' R e' P O N s E. 

I L y en a ^ui croyent qu’Elie, Elrfêe, & les Rd- 
cnabices ont eftéles premiers qui en ont fais 
profelfionj mais il y a bien plus d’apparence de dire 
qu’ils en ont efté les figures , & que Dieu qui a toû- 
jours voulu donner dans l’ancien Teftament des 
marques des cvenemens confiderables , qui dé- 
voient arriver dans le nouveau; a défigné dans le 
petit nombre de ces hommes incomparables, 
dont le monde n’eftoit pas digne , cette multitude 
de fàints Solitaires qui dévoient ellre la gloire, 
la iànâiification , & le (bûtien de fon Eçlifè. 

Saint Chryfoftome & fàint Jerome n ont point 
eû d’autre penfëe lors Qu’en parlant de l’origine 
de la vie Monaftique,ils ont remonté julqu’au 
temps des Prophètes. 

Ceux qui l’ont cherchée dans la vie que fàint 
Jean Baptifte a menée dans le Defert, & dans 
la conduite & la converfàtion des Apoftres 
comme Caffien, ont eftimé que le détachement, 
la pauvreté, la pénitence, la fàinteté, & la per- 
fcdioa de ces hommes tout divins , avoit eflé 

cranfinifè 
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tranfmife aux Solitaires-, quelle eftoit devenue 
leur partage , & qu’ils elloient en cela comme 
leurs enfàns, leurs (ucccflcurs , & leurs diiciplcs. 
D’autres ont écrit que lef Clure'tiens qui s’af. 
femblcrent dans la naiflance de l’Eglifc aux en- 
virons d’Alexandrie, qui vivoient dans la fepa- 
ration , dans la pauvreté , dans une communauté 
parfaite de tous biens, & qui partageoient leurs 
journées par des exercices de religion & de pieté, 
avoient commencé la vie Monaftique: mais pour 
ne fe point arrefter à ceux qui ont plûtoft eu des 
qualitez , des pratiques , & des aulleritcz commu- 
nes avec les Solitaires, que la vérité de leur ellat. 

Il ell confiant que faint Paul l’Anachorctte s 
eft le premier ( depuis la prédication de l’Evan- 
gile) qui embralTà la vie Solitaire , & fè cacha 
dans un Defèrt de la baflè Thebaide pour y lui- 
vre & pour y trouver J e s u s-C h r i s t dans une 
entière feparation des hommes , & dans une nu- 
dité parfaire. Saint Antoine à qui Dieu Icfitconl 
noiflre garda le même genre de vie dans 1 E- 
gypte , quoy qu’il ait habité une fblitude moins 
rellerrée, & desheux plus accellibles, & qu’il le 
fbit laifle voir à ceux qui le cherchoient , & qui 
avoient befoin de luy , ou pour la guerilbn de 
leurs maladies, ou pour la {édification de leurs 
âmes. 

Le même fâint Antoine après s’cllre fàndlifié \ 
dans le Defèrt par une longue fuite de travaux & 
d’années fut contraint de le quitter pour prendre 

B 


. WifroB. 
it. S- Paul. 


. Athar. vit. 
I. Anton. 


vit. P«t, 


offi. CoIUt. 
>J. C. J. 

&. Atlian. Tii- 
S. Ane. 

S. Hicton. yii. 
y HiUr. 


10 De t JttflitHtion 

la conduite de pluficurs perlbnncs qui fe fourni- 
rent à luy comme à leur Supérieur , & à leur 
Pere; & peupla l’Egypte de Cellules & de Mo- 
naftcrcs. 

Saint Paeôme parut aufli-tort apres dans la hau- 
te Thebaïde, afl'embla un grand nombre de So- 
litaires , & reçût de Dieu comme nous venons 
de dire par l’entremilè d’un Ange la Réglé félon 
laquelle il devoir les conduire. 

Saint Macaire prelque dans le ineGnc temps 
fc retira dans le Delèrt de Scethé ; (àint Ammoa 
dansceluy deNitrie. Saint Serapion dans les So- 
litudes d’Arfinoe' & de Memphis : & fàint Hila.- 
rion dans la PalelHnc : Ce qui fut comme la Ibur- 
ce de cette multitude innombrable d’Anacliorct- 
tes & de Canobites qui remplirent en peu d’an- 
nées toute l’Afïfique & l'Afie -, & qui de-là le ré- 
pandirent dans toutes les parties de l’Occident. 

Voila précilèmcntquela elle le commencement 
1 ^/ l’Origine de la Vie Monallique , voila quck 
ont elle ceux dont il a plûà Dieudclélcrvirpour 
l’inllituer dans Ibn Eglilc : Et tout ce qui a pré- 
cédé' dans les âges lùpcrieurs ne peut dire con- 
fideré que comme des delfeins & des projets qui 
n’ont eû leur accompiilfement , leur effet & leur 
véritable forme que dans le temps que nous ve- 
nons de marquer, par le minillere & par les tra- 
vaux de ces grands hommes, 
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CHAPITRE III. 

\\ 

De l’Origine de la vie Solitaire. 

Q^u E s T I O N I. 

Ne nous Jeroitdl fas a^vantagetix que voUs mus par- 
lajjle^lus a fonds de t Origine delà fvie Solitaire ^ 
^ des dejfeins de Dieu dans fin établijfewent 

REPONSE. 

C OMME je n’ay point d’autre pcnfee que 
de contribuer à voftre édification , & qu'il 
n’y a rien qui me fbit plus ordonne de la part de 
Dieu; je vpusdirayfimplcraent, mesfreres, pour 
répondre à ce que vous demandez, ce que j’en ay 
appris par la Icéhire que j’ay pu faire des livres- 
des fàints Peres. 

Il faut donc fçavoir, que le principal defTcin de 
Dieu dans la nouvelle alliance qu’il a faite avec 
les hommes, a elle d’établir dans le monde un 
culte digne de là Majellc , & d’y avoir de véri- 
tables adorateurs qui l’adoraflènt , comme dit 
J E s U s-C H R I s T , en efprit & en vérité. Venit 
hora & nunc efl , quando wri adoratores adorabunt 
Patrem in fptritu Çÿ 'leritate , c’eil à dire dans 
cette pureté qui ne peut-eftre que l’effet de la 
plénitude de Ion efprit , & de l’abondance de là 
grâce. Dieu eftoit connu dam la Judée ; fà renom- 
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mce eftoit grande dans Uracl, (èlon les paroles du 
PC. 7 s- » » Prophète ; Notus in luMx Detts , in Jjraêl magnum 
nomen ejus : mais il n'y elloic pas glorifié d’une 
maniéré proportionnée à Ibn infinie grandeur. Les 
hommages & les reconnoiflances qu’on luy ren- 
doit , elfoient communes & imparfaites ; car la loy 
par ellc-melme n’eiloit pas capable d’élever les 
£p. »A Hcb. nommes à des chofes parfixites: Nihil ad perfiEium 
• adduxit lex. Et en çfFet , ce qu’ils (è propofoient 
alors de plus avantageux & de plus grand , elf oit 
de vivre à l’ombre de leurs vignes , & de leurs 
figuiers , de fè nourrir des fruits de la terre , & d’en 
goûter les douceurs dans la paix & dans le repos. 
Les enfans ne croyoient pas qu’il y eût rien de 
meilleur pour eux que de pafler leur vie dans la 
maiibn de leurs Peres , dans le (èin de leurs meres, 
& ils mettoient tout leur bon heur à en pofl'eder 
les héritages après leur mort. C‘efroit-là où fr bor- 
noient tous leurs defirs & toutes leurs veuës , à l’ex- 
ception de quelques perlbnnes favorifées parti- 
culièrement de Dieu, Iclquelles s’élevant au deflùs 
de la lettre & de l’impuifiance de la loy par des 
mouvemens extraordinaires de Ibn faint Elprir, 
vivoient dans la lêparation des chofes prefrntes, 
& dans l’attente des biens futurs , paroifiant ainfi 
dans le premier tellament , comme des figures & 
des images vivantes de ce qui ne devoir s’accom- 
plir que dans le fécond. 

Enfin , les temps déterminez dans les confcils 
Eternels arrivèrent J & Dieu, pour conftruirc cet- 
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renouvelle maifoii , qui félon la predichon du 
Prophète dévoie (urpaflèr par fon éclat & par Agg- i 
fa làinteté celle qui la precedoit , en les 
fondemens (ùr les ruines de ce qui avoic fait la 
gloire & le bonheur de la première. Il établit 

f our les ClirelHens une loy nouvelle , dont 
excellence & la perfeéhon confilfe principa- 
lement dans le mépris & le renoncement des 
richeflès , des plaihrs , & de tous les autres , 
biens que les Juifi» avoient confiderez comme 
la lêule récompenlc de leur fidelité dans l'oblèr- 
vation de k loy , l’unique objet de leurs eC 
perances. Dieu donc lùlcita des hommes lèlon 
Ion coeur , il les appella à Ion ^rvice , &: leur 
donnant en mefine temps , la volonté & la force 
d’executer lès ordres , ils quittèrent toutes cho- 
ies ; & làns écouter ce que la nature leur pouvoir 
dire pour empêcher cette Ic'paration fi prompte 
& fi entière, ils abandonnèrent leurs biens, leurs 
occupations, leurs peres, & leurs iperes, &fuivi- 
rent J e s u s-C h r i s T qui les appelloit làns dif- 
férer d’un feul moment : BjliSiis retibns cÿ Tam Matth. 
fecutï fmt eum. “ 

Les Apollres furent ces véritables adorateur* 
qui cmbralferent les premiers cet eftat fi pur & 
fi parfait -, & qui montant lèlon les termes de l’E- 
criture , jufqu’au comble de cette tour Evangéli- 
que, communiquèrent enlùite, prefqu'à tous ceux 
qui le Ibûmirent à k Foy de Jésus-Chris t, 
ce mclhie elprit & ce mefme détachement. Les 
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Martyrs l’eurent dans un degré tout-à-fait émi- 
nent , puifque non feulement , ils renoncèrent à 
leurs biens , à leurs peres , à leurs enfens , & à leurs 
freres j mais même à leur propre vie r aS)uc 
animam Jùam , & qu’ils prefererent à toutes les 
fortunes du monde , la gloire & le bon-heur de 
la perdre pour la confeilion du Nom de } esus- 
Christ. 

Mais enfin les Chrétiens fc multipliant , l’Eglifè 
comme une mere trop fëcondc commença de 
s’afFoiblir, & devint knguifïànte par le grand 
nombre de fès enfans. Les perfccutions ellant 
ceflees , leur foy & leur ferveur fe diminua dans 
la paix & dans^ repos ; Et les exemples & les 
enfeignemens qu’ils avoient reçus des Apollres,. 
s’effacèrent dans leurs coeurs auÛi-bien que dans 
leur mémoire. 

Cependant, Dieu qui vouloit maintenir cette 

Ê ureté parfaite dans fon Eglifé,& en empefeher 
L diflipation , y confèrva quelques perfbnnes 
qui eflant remplies de l’efprit de fès Apollres 
comme de nouveaux Martyrs , fè feparerenr 
de leurs biens , de leurs peres , de leurs fem- 
mes & de leurs enfans , par une mort qui ne 
fcmbloit , ny moins réelle , ny moins fàinte , ny 
moins miraculeufe que celle que les premiers 
Martyrs avoient endurez, lisière tirèrent dans les 
fblitudes les plus écartées , s’expofèrent à la nudi^ 
té, au froid, à la faim, à toutes les injures des 
làilbns les plus rigoureulès, à la fureur des belles 
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fàuvages, enfin à krage& à l’envie des Démons, 
pour loüer Dieu, & pour contempler lès beau- 
cez infinies , dans le filence du coeur , dans le cal- 
me de toutes les pallions , & dans la lè'paration de 
tout ce qui pouvoit les dilbraire de la méditation 
des choies éternelles. 

Cet elprit lè répandit lùr les Anachorettes , & 
liir les Ccenobites. Les Delèrts & les Monatte- 
res en furent remplis. Les Antoincs, les Hila- 
rions , & les Pacômes aflcmblerent par l’ordre 
de Dieu , des hommes qui lè joignirent à eux pour 
pratiquer la même perlèéUon , & vivre dans le 
même dépouillement , & la melme delbccupation 
des créatures. Et afin qu’on ne pût pas regarder 
cette nouvelle inftitution comme une invention 
humaine , Dieu juftifia leur Mifiion , & fit voir 
la part qu’il y avoit par des prodiges pareils à ceux 
qu'il avoit operez par le minillere des Apollres. 
Ces hommes apoftoliques challbient les démons, 
guériflbient les maladies, relTulcitoient les morts, 
commandoient aux élcmens, &fe làilbient obéir 
par les belles les plus farouches. 

Tous les Moines qui les ont lùivis & dont ils 
ont efté véritablement les Maiftres & les Peres, 
ont efté formez lèlon les dellèins de Dieu dans 
la mefine làinteté, &dans lamêmelèparationdes 
cholès lènfibles • Non lèulenient cette pureté 
s’eft fait voir d’une manière éclatante dans la 
perfonne des fondateurs , mais il lè peut dire 
qu’elle a efté remarquée dans tous ceux qui ont 
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efté établis de leur temps , & élevez de leurs 
mains. Et que la làinteté comme la pénitence des 
Religieux qui ont paru dans l’origine des obier- 
vances Monaftiques dans tous les âges de l’Eglilc, 
n’a efté que peu ou point du tout inférieure à celle 
des Solitaires des premiers Siècles. 

Si la dilpofition prelcnte des choies donne des 
idées toutes contraires , c’eft un clFet de la déca- 
dance & de la corruption des temps ^ Mais l’clfat 
monallique cft toujours en luy-melmc ce qu’il 
eftoit autrefois. Dieu dont les defleins nelbntpas 
changez, & qui n’a point révoqué lés ordres , ne 
demande pas encore à prelént moins de perfedHon 
& de détachement dans les Religieux qu’il failbit 
il y a quatorze cens ans ; &: làint Bernard n’a point 
^prehendé d’aller trop loin , quand il a dit à lés 
frères qu’ils avoient promis à Dieu de vivre dans la 
perfedion des Apôtres. Ainfi quoy que la plulpart 
des Moines ne conlérve plus rien de cette làinte- 
té primitive j quoy qu’ils ayent entièrement dé- 
généré de l’elprit de leurs Pères ; qu’on ne \^oye 
prelque plus dans leur conduite , ny marque ny 
vellige de cette abnégation profonde, à laquelle 
ils font fi clTenticllement obligez , & qu’ils loient 
autant dans les affaires & dans les converlàrions 
des hommes qu’ils devroient en cftre éloignez : Si 
on remonte a l’origine des choies & qu’on en' 
juge , non par les abus & par les coutumes , mais 
par la vérité , on reconnoiftra làns peine que la 
vie Monaftique eft l’cllat d’une louverainc mor- 
tification , 
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xifitàtion : queiU 4epiande une dccuparion àt 
Dieu pure & continue j^ans diftra< 5 hon delcfprit, 

& làm partage du cospr j qu’elle csclud les rela- 
tions extérieures les plus innocentes. Qu’un véri- 
table Solitaire, comme dit faint Jean Climaqu^ ^ , 

n’a plus d’amour qui le poHède , plus de iôins qui 
l’occupcntjplusd’inquietudesquilc troublent , ny 
.pour les parens , ny pour i'es amis , ny pour les 
tiens & la gloire du monde ; Et qu’en ayant re- 
jette' tout le foin, toute l’aÉfeûion , & toute l’at- 
tache, &fe haÏÏlàncfoy-mefine avam toutes cho- 
fes, il foit Jesus-Christ avec une ferveur 
toûjours nouvelle’ qui luy met continuellement 
dans la bouche de fon coeur cics paroles du Pro- 
phète : enim raihi efl in cœlOy ^ à te quid pf. 71. y. 

'volui piper tertam. Qu’y a-t-.il , Seigneur , dans le 
Ciel ou fur la > terre que je puiflè defirer , fi ce 
n’dlvous. - J 

Dieu qui a fait cjeflèr dans ce Solitaire tous les 
differens devoirs de cliarite ôc de julHce à l’e'- 
■gard du monde -, quia rompu jufqu’au moindre 
des liens qui pouvoient encore, l’attacher & le 
rendre redevable aux hommes ; qui ne luy per- 
met plus de s’occuper du foin de focourir les 
pauvres, de confoler les affligez, de vifîter les 
malades, d’inllruire les ignorans, ny mefine de 
donner la fèpulture à fon Pere -, Dieu , dis-je, qui 
fc l’applique uniquement à luy-mefme , fo met à 
la place de toutes les chofos dont il l’a fopare -, il 
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le décharge des foUicirudes de Marthe pour i’en. 
gager à la contemplation de Marie j & devient 
le kul objet de Tes (oins , & de (bn amour. 

- II eft donc évident que les Religieux ont le 
bonheur de remplir dans l’Eglifc de Dieu la pla- 
ce des Martyrs, & d'imiter laperfeélion des Apô- 
tres -, Qu’ils uiccedent à cette abnégation parjfàite, 
dans laç^uelle ils ont vécu , & qu'ils ne font pas 
<?bligez a moins par leur eftat, qu a rçrraccr dans 
toute leur vie cette éminente îàinteté des Ana^ 
choretes , & des anciens Solitaires! Car ils ne 
peuvent pas ne point entrer dans des dilpolîtions 
qui leur iont fi eficntielles , qu’ils ne fbrtent del’OT- 
dre de Dieu , qu’ils ne ruinent lès defleins, qu’ils 
ne s’oppofèpt à la defiination qu’il avoit fiiite de 
leurs perfonnes -, qu’ils ne fc tirent du nombre de 
ceux dont il veut eftrc adoré en elprit & en vé- 
rité , & par conlèquent , qu’ils ne bleflcnt leur 
profeflion en ce quelle a de principal , & qu’en 
rendant toutes leurs elperances vaincs, ils ne fc 
privent mal-heureufemenc & pour jamais de l’e^ 
fet de leur converfion. . ! 

* ' J"l J , ' 
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Des dijferentes rnanieres de vie^iHtr fe font 
fermées pdrmy les ancià^rSdUfàh^s. ' ' 

- .L J - . - ; a . Jl3-10fOLn 

0 U0 Y que ceux qui.ont traitt c«cc matière 
en ayenc- parle différemment -, iheÂ cpn- 
itant ncamtvoins qu'ils noht cû' toùs^ en cela 
qu’une mefine penlee, & qu’ils ont partagé toute 
la profeflion Monûllique entre les Ana^lrôretes 
& lés Ccenobitçs. , • jt '> i -i (m 
; Caflién nous a; marqué' dans 'lçs«;C<a\fércnces cair coii. n. 
qbatre ièrtes'deA^oUic»^ il met les ^œnobites 
dans le premierx)rdre ^ parce* qu'il ellimoic qu’ils 
avoient. .commencé de's le temps des Apoltres, 

& que les -Anachorètes en eftoientfortis comme 
les fruits, iiaidènt des Heures >;Ou piritoil: les diiei- 
pies des maiftres.' t\ 

Les Anachorètes tiennent donc le lècond lieu 
félon Ibn lêntiment. Il parle enlùite de certains 
Moines déréglez qu’il appelle Saïabâites, & traite 
enfin’ d’une quatrième elpccc de Solitaires qui 
commençoient à paroifire de fon temps , & qui 
le retirant de leurs Monafteres par un elprit de 
libertinage &: d’indépendance, s’attribuoient le 
nom & la qualité d’Anachoretes. 

Saint Jerome dit qu’il y avoit dans l’Egypte Ep.,d Euftoch. 
trois fortes de Solitaires -, les uns qui vivoient '• *• 
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<^nn■s les Monafteres -y les autres fèuls dans les 

Delèrts, & d’autres quUemetcoienttrpis enlèm- 

ble. 

Saint Benoift fuit à peu prés le ientiment de 
Calfien, quandUdivife toute la vie Solitaire en- 
tre les Anachorètes , les Cccnobites , les Sara- 
bâites , ac les Gif ovages. 

Saint Jean Climaque ne parle que des Ana- 
chorètes, des Geenobites, & de quelques autres^ 
Solitaires qui vivoient deux ou crois enlèmble 
fous la conduite d’un Supérieur. 

Ce que l’on doit conclure de toutes ces divi- 
.1» i.c, fions, c’ell que les Solitaires qui vivent dans les 
* Monafteres lôus un Supérieur & fous une réglé 
commune, font les Geenobites -, Ceux qui vivent 
feparez dans les folitudes doivent eftre nommea 
Anachorètes -, & ceux qui ne gardent que l’ap 
parence de l’une ou de Vautre de ces deux pro- 
feflions lans en avoir, ny la làintetc, ny lave- 
rite , font des Moines , qui vivant dans le 
defordre & la corruption , ne font pas dignes d’a- 
voir place entre les véritables Solitaires , ny d’en 
porter le. nom. 

^ \ . y 4 (t\l 
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Question Première. 

efloiene ceux d entre ks /butent Solitaires à 
^i l'on a donne le nom d Anachorètes f 

R E^P O N s E. 

L e s Anachorètes ont toujours tenu le pre« 
mier ring dans la piofeHiton Monaftic^ue, 
à caulè de la pcrfeiflion de leur vertu & de l'emi- 
ncnce de leur làinteté. Ce qu’ils ont de commun 
avec les Cornobifes , c’eft qu’ils fe propolcnt une 
mclme fin , qui eft de Icrvir Dieu , de s’unir intû 
mement à hiy & de le polTeder dans un parfait re- 
noncement à cous les biens de la terre. Les 
nobites vont à Dieu par le crucifiement de leur 
volonté , par les travaux & les exercices d’une 
converlàtion exaâe & réglée, dans la Kbcicté des 
freres , foûtenus de leurs prières & de leurs exem- 
ples y fous l’obéiflànce & la conduite d’un Supé- 
rieur. Pour les autres , ils y tendent en fo ièparanc 
des perfonnes du monde & de toutes les chofos 
delà terre, par une abnégation totale d’eux-raefi 
mes , par un dégagement entier de tout ce qui 
n’ell point Dieu , & par une application immé- 
diate & continuelle w cet objet infiny , avec le 
Icul focours de Jesus-Christ & l’afliftance 
de lès laines Anges -, Et lûivans à la lettre ces pa- 
roles de l’Ecriture , Ne foSiciü fitie anima ^veSlh mi«. e. «. y. 
qtiid maadtuetii , .... Recuite voiatilia caeli , ^c. 
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Ils s’abandonnent à (à Providence pour le foin de 
leurs corps comme pour celuÿ de leurs âmes. 

Mais pour vous expnmer avec plus d’etenduë 
ce que je penfo de cet cftat Angélique j je vous 
diray, mes fteres , que les Anachorètes font ces 
' hommes admirables , qui emportez dans les foli- 
turfes les plus profondes par l’Elprit Saint qùi 
conduifit autrefois Jésus- -Christ dans fc 
Dcfort , n’ont plus que le mefine elprit pour gui- 
pf i4. T. 7. de, & pour réglé de leur vie , & les Anges pour 
témoins de leurs combats. Ce font ces chartes 
colombes du Prophète, qui eftant foûrcnuës for 
les aifles d’une foy vive & d’une djîerance con- 
rtante, s’envolent du milieu du monde , pour 
chercher & pour trouver tout enfomble une nou- 
velle terre, de nouveaux deux , & un autre fo- 
leil , qui ne change point , qui les éclairé & les 
confole d’une lumière invariable. Ce font eu» 
qui ayant confomé par le feu d’une charité' toute 
brûlante jufqu’aux moindres inclinations de la 
nature , ont tellement caché leur vie enjEsus- 
Christ, folon les paroles du làint Aportre, que 
fl l’on voyoit leurs adions, on n’y remarqueroie 
rien qui ne fort digne de ce divin Sauveur , &: 
qu’il n’y euft opéré luy- mefine par la plénitude 
de fon elprit : ou plûtoft , on ne vcrroit en eux 
qu’une feule adion. Car ayant comme perdu 
tout fentiment &: le fouvenir des choies vilîbles 
pallàgeres , ils ne font plus que foûpircr après 
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la joUmàncc de cecce Majellé infiaie, de laquelle 
ils concemplenc par avance les beaucez inelïa-» 
blés, julqu’à ce que ce jour bienheureux arrive, 
auquel Dieu , félon fès promefles , doit les com- 
bler de fes confblations , & établir en eux fà de- 
meure pour jamais , in sternum exnUaknnt , (gf- piy. 
Ifohitahis in etf. 

Tantoft les Saints jes ont confiderez comme 
des Anges ihcàrnêz qui protegeoiént les Eflats & * 

.les Empires auprès de Dieu par de continuelles 
prières^ tantofl comme des colomncs qui fbûte- 
noient l’Eglife par la pureté de leur foy -, tantoft 
.comme des Penitens qui appaifbient par des lor- 
rens de larmes la colere de Dieu , irrité contre s. Pachom. 
,lcs Jbommes j tantoft comme des Martyrs , qui 
par des travaux & des foufirances volontaires, 
■confeflbient le Nom de Jésus - Christ, ôc 
rendoient des témoignages publics de la fàintcté 
de fà Religion & de la toute puiflancc de fà grâ- 
ce ; tantoft comme des étoiles brillantes , qui 
rempliflànt le monde de lumières , en diflipoient 
Jes tenebres & empechoient les hommes de lan- 
guir dans la nuit & dans l’afToupiflement du péché. 

C’eft ce que nous apprend fàint Grégoire de o«t. n. 
Nazmnze , quand il dit que ces fàints Solitaires 
s’uniflbient intimement à Dieu par leur fèpara- 
tion d’avec le relie des hommes , & d’avec eux- . 
mefmes j qu’ils efloient en mefme temps dans . 
les rochers & dans le Ciel j qu’ils çaufojent par 
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leurs larmes un heureux déluge qui exploit une 
partie des péchez du monde -, 8c qu’étendant les 
mains vers Dieu dans leurs Oraifons , ils étei- 
gnoient les fiâmes des tentations , refiftoient aux 
démons , & aux perfècutions des hommes -, adou- 
ciflbient les belles les plus cruelles , domptoient 
les pafTions les plus violentes , 8c mettoient en 
fuite les ennemis de Dieu. 

Rufin confirme la mefîne chofe dans fbn Hi- 
„ ftoire Ecclefiaftique , en nous difànt. J’ay vu veri- 
„ tablement le Trefbr de J e s u s-C h r i s t enfer- 
„ me dans les vafès fragiles des hommes, 8c l’ayant 
„ trouvé, je n’ay point voulu le cacher comme fi 
„ j’en eufle ellé jaloux. . . . J’ay vu parmy eux plu- 
„ fieurs Peres qui menoient une vie celelle dans la 
„ terre, 8c de nouveaux Prophètes fufcitezpour re- 
„ luire dans le monde, tant par l’éminence de leur 
„ pieté que par la prediéhon des choies futures; 
„ Nous avons vii des hommes fi grands deyant Dieu, 
„ que la puilTance des prodiges 8c des miracles ren- 
„ doient un témoignage public à la grandeur de 
„ leurs mérités. Aufli ell-il bien jufte que ceux qui 
„ ne relpirent rien de terreftre 8c de charnel , re- 
„ çoivent une authorité toute celelle. J’en ay vu 
„ quelques-uns t^ui avoient l’efprit fi pur 8c fi exempt 
„ de toutes penfees, 8c de tout Ibupçon de malice à 
„ l’égard des autres , qu’ils avoient mefine oublié 
„ le mal que l’on fait dans le monde : Leur amc 
„ elloit fi tranquille , -8c leur caur fi remply de 

Icntimens 


Digitized by CjOOc!^ 

1 


■ de la •vie Solitaire. CH AP. TV. 
lèntimens de tendrefle & de bonté , que c'eft avec ,c 
raiibn qu’on dit d’enx', ceux qui cherchent voffcre « 

Loy , Seigneur , joüiflènt d’une profonde paix. « «*'*■ m. 

Au rclte, ils demeurent dans le Dclèrt éloignez 
les uns des autres, &: fèparez de cellules, mais » 
unis enlèmblc par la charité; ils (è feparent ainfi cc 
d’habitation , afin que comme ils ne cherchent « 
que Dieu lèul , le bruit , la rencontre des perfon- a 
nés , ou quelque parole inutile ne trouble point « 
le repos de leur filence , & la ferveur de leurs « 
iàintes méditations. C’eîl ainfi qu’ayant l’elprita 
dans le Ciel , & que demeurant fermes chacun « 
dans là grotte, ils attendent la venue de J esu s- u 
Christ, comme des enfans celle d’un bon « 
pere, comme des foldats tout prefts à combatte, «Watr. 
celle de leur General , ou comme des lèrviteurs u 
fidelles, celle de leur Maillrc, qui leur doit don- u 
ner tout enfemblc , & la liberté, &larecompenlè. « 

Nul d’eux n’a d’inquietude , ny pour là nourriture, « 
ny pour fes habits ; fçaehant qu’il ell écrit que ces ce 
inquiétudes Ibnt des inquiétudes de Payens; mais ,i. 
ils recherchent avec pallion la jullice & le Royau- ,* 
me de Dieu-, & ces autres choies leur font encore 
données pardeflus , félon la promefle du Sauveur c» 
du monde. cc 

Si quelquefois ils ont befoin de ce c^ui eft necef ce 
faire pour le corps , ils ont recours a Dieu foui , 

•qui comme un bon pere leur accorde ce qu’ils luy ,« 
demandent. Leur foy eft ft grande quelle peut 
Tom. J. D 
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»> mefine faire changer de place aux montagnes & 
» plufieurs d’encre eux ont arrefté par leurs prières 
» les debordemcA des fleuves qui ruïnoienc tout le 
» païs d’alentour : ils font encrez à pied au milieu 
« des nvieres , & paflant dans les endroits les plus 
» creux, y ont tué des belles monftrueules -, & ont 
»» fait en nos jours de tels miracles , & en fi grand 
M nombre , ainfi qu’autrefois les Prophètes- 5c les 
» Apoflres, qu’on ne peut pas douter que ce ne (bit 
» par les mérités de ces Saints que le monde lùbfi- 
» lie aujourd’huy. 

» Ce qu’il y a encore de plus merveilleux , c’efl: 
« que les choies excellentes eftant d’ordinaire ex- 
« tremement rares , il le trouve neanmoins que ces 
» Solitaires font autant infinis en nombre comme 
»> ils font incomparables en vertu. Ils font difper- 
» foz dans les lieux proches des Villes & dans la- 
» campagne , mais la plus grande partie 6c les jjIus 
» confiderables font retirez dans les Dclérts , ou ils 
« compofont une armée celeftc qui ell toute prelle 
» à donner bataille , qui eft logée dans des tentes , 
»> qui n’attend que l’ordre de Ion Roy j une armée 
» de Conquerans , qui n’ont que le Royaume du Ciel 
«pour objet de leur conquelle -, qui combattent 
« avec les armes de la prière , & qui fo défendent 
» des attaques de leur ennemy avec le bouclier de 
«la Foy J Ils vivent dans une parfaite pureté de 
«moeurs j ils font toujours dans la paix, dans la 
« douceur & dans le calme : le hen de la charité 
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UC les lînic pas moins étroitement que ponrroit « 
faire celuy du fang & de la nature ; Une fainte «c 
&c divine émulation fc forme 'continuellement •« 
entr’eux ; chacun s’cfïbrce d’eftre le plus mode- « 
ré ) le plus patient &: le plus humble: s’il s’en trou- ce 
ve quelqu’un qui excelle par delTus les autres en c4. 
prudence & en fagcfl'e, ilferabaüTe tellement , 6c « 
fe rend fi familier à tous , qu’il, femble félon le .c 
commandement de Dieu, qu’il Ibit le moindre « 
d’entre eux 6c le fervitcur de tous fes frères, u 
Mais rienn’cft comparable à ce que S. Ephrem 
nous rapporte de la pénitence, de lafaintcté,de 
la mornheation , 6c des autres circonftanccs de 
la vie & de la mort de ces Bien-heureux Solitai- 
res. Les cavernes &: les rochers , dit ce grand 
Saint , (ont leurs demeures i ils fc renferment dans 
les montagnes comme entre des murs 6c des ram- 
parts inacceifibles ; la terre cil leur table , les „ 
herbes fàuvages quelle produit font leur nourri- „ 
cure ordinaire, & les eaux qui coulent dans les 
ruilTeaux , ou qui fortent des fentes & des ouver- „ 
rures des roches font tout leur rafraichiflement. „ 

Ils fc font des Egliies de tous les lieux où ils fe „ 
rencontrent ; leurs prières font continuelles , & ita-- 
paffent les journées entières dans ce faint exercice ; „ 
Les louanges de Dieu qu’ils font retentir de toutes „ 

{ >arts dans les concavitcz des montagnes , font „ 
es fiicrifices qu’ils luy offrent , ils font eux- „ 
mefmes les Prcllres 6c les viiSkimes -, ils gucriffent „ 

Dq 
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»nos maladies par l’efficace de leurs Oraifonsj & 
» CCS Saints intciccfTcurs font toûjours prefens de- 
i> vant Dieu, & ne s’en feparenc jamais; Ils ne fçavcnt 
» ce que c’eft que de s’élever dans les honneurs 
n&c de rechercher les premiers rangs ; leur baf^ 
i> felTc cft toute leur gloire; & c’cil par elle qu’ils 
,, s’efforcent de fc rendre fidcles imitateurs dcceluy 
„ qui cftant riche , s’eft fait pauvre pour l'amour 
» de nous; Ils ne fc donnent aucun repos dans ce 
» monde , parce qu'ils font remplis aes confola- 
»tions rpiritucUes; ils vont errants dans les Dc- 
nferts, & vivent avec les belles fauvages qu’ils y 
n rencontrent ; ils font fur le fommet des monta> 
,> gnes comme des flambeaux ardents qui éclairent 
nceux qui les viennent trouver par le meuvement 
„ d’une pieté 'lincere : ils font dans les folitudes 
» comme des murs inébranlables , & c’efl ce qui 
„ fait qu’ils y confèrvent une paix ferme & con-» 
» liante ; ils fe repofent fur les colincs comme des 
» Colombes ;& ils fc tiennent comme des Aigles 
» fur la cime des rochers les plus élevez. S’ils fe laA 
„ fent quelquesfois dans la fuite de leurs travaux, 
. » ce leur cft imc cfpecc de delice de prendre un peu 
„ de repos fur la terre ; mais ils fc réveillent auffi- 
„ toft, & avec une ferveur toute nouvelle ils font 
», retentir de toutes parts les loüanges de Dieu 
«comme des trompettes éclatantcs;jEsus- 
j, C H R I s T qui ne Jes abandonne point , & les ar, 
«mecs de fes Anges qui les environnent fansceffci 
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les Héfcndcnt contre les attaques de leurs en- •» 
nemis. S'ils mettent les genoux à terre , elle eft « 
aufl'i-toll toute trempée de leurs larmes, 8clorll« 
que leurs prières font finies. Dieu luy-mcfmene « 
dédaigne pas de fervir fes ferviteurs. ' « 

Leur mort n'eft ny moins heureufe ny moins 
admirable que leur vie , à ce que ce mcfmc Saint 
nous apprend j Ils n’ont aucun foin de fc con- « 
ftruirc des tombeaux , car ils font crucifiez au « 
monde ^ & la violence de l’amour qui les unit à » 
Jesus-Christ leur a déjà donné le coup delà « 
mort. Souvent l’endroit mefmc où ils s’eltoient •< 
arreilez pour finir leurs jeûnes, eft ccluyde leur « 
fcpulture. Plufieurs d’entre eux fe font endormis » 
d’un fommeil doux & tranquille dans la force & ,, 
dans la ferveur de leurs prières. D’autres eftanc'« 
comme attachez à la pointe des rochers cfcarpez,>M 
ont remis volontairement leurs âmes 'entre les .. 
mains de Dieu, il y en a qui (e promenant avec « 
leur fimplicité ordinaire font morts dans les mon- „ 
tagnes qui leur ont fervy de Icpulchtes. Quel- „ 
ques-uns f^achant que le moment de leur déli- << 
vrancc eftoit arrivé , confirmez dans la grâce de ,, 
J ES us-Christ , après s’eftre armez du figne .. 
de là Croix , fc difpofoicnt eux-mcfmcs , & le „ 
mettoient de leurs propres mains dans le tom- 
beau. D’autres fc font repofez dans le Seigneur „ 
en mangeant quelques herbes que fa Providence 
leur avoir préparées. Il s’en eft trouve qui en 
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” chantant les loiianges de Dieu ont expiré dins 
” le moment & dans l’effort dcfleur voix, la mort 
” feule ayant terminé leurs prières & fermé leurs 
” bouches. Enfin ces hommes incomparables at- 
” tendent incefTamment que la voix de T Archange 
” les réveillé de leur fommeil , & que le moment 
” eftant arrivé auquel la terre doit rendre par le 
” commandement de Dieu , les corps qui luy ont 
” efté confiez, ils renaiffent &reâeuriflcnt tout de 
” nouveau, comme des lys d’une blancheur, d’un 
" éclat, & d’une beauté infinie ; & que j£sus> 
” Chr IST couronne de fa mam, ôc rccompcnfc 
” de fon éternité bien^heureufe, les travaux qu’ils 
” ont endurez pour fbn lcrvice & pour fa gloire. 

Je ne doute pas , mes freres , que ce que voüs 
venez d’entendre ne vous caufe des defirs violens 
d’imiter ces bien-heureux Solitaires , & qu’eftanc 
embrazet d’une fainte ardeur , vous ne difiez 
comme les deux Difciplcs; Non tzecor nuflrumar- 
toe t4. »t jjj nobis dnm loqnerctur. Je ne doute pas, 

dis-je , que toutes vos penfées ne 'vous portent 
du cofté du Defcrt, & que chacun de vous no 
s’écrie avec le Prophète : dabit mbi pennat 

Vf- s *■ T Jicut columb* Cÿ fvolabo requiefi-tm f Mais il faut 
arrefter vos fentimens , modérer vollre zele , & 
ne luy pas donner en cela tout ce qu’il vous de- 
mande, car les temps font paffez, les portes des 
folitudes font prefencement fermées, les entrées 
n’en fônt plus libres, & la Thebaïde n’eil plus 
ouverte , comme elle l’elloit autrefois. 
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SisI ''f'. ^ ’ 

E s T I O N II. r 

^els eSioum les Solitaires que [on apfellm • 
Canohites? 

REPONSE. 

I L crtvray, mes frères, <juc depuis long- 
temps Dieu ne regarde plus le Dcfcrc comme 
il faifoic dans ce jpremier âge de l’Eglilc , qu'il 
en a retiré fon elpric, ÔC qu’il n’y répand qualî 
plus Tes benediéHonsi mais ileft vray aulC qu’il 
n’a pas renfermé toute l’excellence de la vicMo- 
naftique dans les feuls Anachorètes } les grâces 
dont J £ s U s-Ch r 1 s t a favorifé les Cœnobi^ 
tes , ne ifont pas beaucoup inferieures à celles 
xlont il les avoir comblez. Il n’a pas paru moins 
admirable dans plulleurs de lès Saints qui l’ont 
fervy dans les Monalteres, que dans ceux qu’il a 
conduis dans le Dcfcrc j l’Egüfe n’a gucrcs moins 
trouvé de fccours & d’ornemens dans les uns que 
dans les autres. Et quoy que l’Eftat des Anacho- 
rètes par luy-mefmc Ibit fuperieur à ccluy des 
Cccnobitcs; cependant les Cœnobitesfc font fou- 
venr élevez à la fainteté des Anachorètes. Et 
vous fqavcz qu’encore que l’cfpric de Dieu qui 
fouffle où il luy plaiil , ait enlevé tout d’un coup 
du milieu du monde les Pauls., les Ancoincs 6c 
les Hilarions , aicanmoins félon ies règles ordi- 
naires , ce font les Cloiihcs qui ont lorrné les 
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Anachorètes^ Ceft dans les travaux , dans les 
fucurs , dans les combats , dans les mortifications, 
dans robcïflancc , & dans les autres exercices 
qui s’y pratiquent , que l’on acqucroitlcs difpofi- 
tions neceffaires pour vivre raintement dans le 
Deferr. • 

Les Monafteres font des cliamps d’une fccôri- 
ditc admirable où l’on élevoit ces divines plan- 
tes, où elles fe cultivoient,& où elles prcnoicnc 
leur accroilTemcnt & leur perfe(ihon avant que 
d’eftre tranfplantées dans Içs Dcferts.Enfin,C vous 
ne pouvez plus vous cacher dans le fonds des fo- 
iitudes les plus retirées avec les Palcmons ^ les 
Paphnuccs, & les Macaircs ^ vous pouvez & vous 
devez imiter les Paeômes , les Theodorqis , les Be- 
noills , & les Bernards , puifque voftre cftat, 
comme nous l’avons dit bien des fois , ne vous 
engage pas à moins qu’à tendre inccll'ammcnt à 
ce que J e s u s-C h R i s T nous a enl'cigné de plus 
parlait & de plus faint. 

- N’cft-cc pas à vous, mes frétés, je veux dire 
aux Cœnobites, que s'adreflent ces paroles de 
S. Bernard ; Altijjima. eftprofijjhi'veiîrajatlos traufity 
par Angelis eft , angelica fimiüs. puritati ; non enim 
folum •ixrviSiis omnem fanEiitatem ^ Jed onmisfanSi- 
tatis ptrfiElionem , & omnis conjwftmationis finenu 
Aliorum efi Deo fervire, aiefirum adharere ; ahurum 
eSl Deum credere , /are , amare , refiereri ; vejirum eft 
fapere ^ imelltgerei cognofterey firui. Voftre profcfo 
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Sion ell tres-élevee ; elle pafle les Cieux , elle égale • 
les Anges ; elle n’eft point inferieure à la pureté de 
ces efjprits fi purs. Vous ne vous elles pas feule- 
ment engagez d’acquérir la lainteté -, mais la per- 
fedion de la lainteté , & le comble de la perfe- 
élion mefine ; C’ell aux autres à lèrvir Dieu , mais 
c’eft à vous à luy eftre parfaitement unis y il fuffic 
aux autres de croire en Dieu , de le connoiftre , de 
l’aimer & de l’adorer-, mais pour vous , vous de- 
vez entrer dans les lumières de là làgcfle & de Ibn 
intelligence pour le voir en luy-mclhie, & pour 
en jouir. 

Ce que rapporte làint Jean Climaque, n’expli- 
quc-t-il pas les melmcs veritez , lors qu’en par- 
lant des Religieux d’un Monaftere de l’Egypte v <. 
il nous dit. J’ay vu parmy ces Saints des chofcs « 
qui elloient vcritabltmenc utiles & admirables; « 

J’ay vu une Ibcieté de freresquê l’Elprit de Dieu « 
avoir liez cnlcmble,.&: qui poU'edoicnt en un de- « 
gré merveilleux ce cju’il y a de plus parfait dans « 
ladion fie dans la contemplation -, Ils s’exerçoient « 
tellement dans toutes fortes de vertus fie dans la u 
méditation des choies làintes , qu’ils navoient « 
.prelque point betbin des avertillèmens des Su- « 
perieurs , s’excitant d’eux-mefmes les uns les au- « 
très à une ferveur fie une vigilance toute divine... « 

. On^oyoit encore parmy eux un Ipeélacle qui « 
caufbit une rcverence pleine de crainte , fie qui «« 
Icmbloit plus Angélique qu’ltumaine j Içavoir des 
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•’ vieillards, fîir Icvil^e delquelsreluilôirune ma- 
” jcfté digne de rcfpeâ ; qui accouroienc comme 
” des enrans pour recevoir les ordres du Supérieur, 
” & qui mettoicnc leur plus grande gloire dans leur 
” Ibûmiflion & dans leur humilité. J’y vis des hom- 
” mes qui avoienc parte cinquante années dans l’o- 
” beïrtànce -, & les ayant prié de me dire quelle 
” conlblation ils avoient tiré des exercices pénibles 
” de certe vertu ; quelques-uns d’eux me dilbienr, 
” qu’ellant delcendus dans l’abyftne de l’humilité, 
” ils le délivroient par elle de toutes guerres à: de 
» tous combats j & les autres, quils avoient acquis 
” une parfaite inlcnrtbilité dans les injures & dans 
» les ofFenfcs. 

art. ao. » J’cn ay vû d’autres parmy ces hommes dignes 
” d’une éternelle mémoire , qui ellant tous blancs 
« de vieilleflTe , & ayant des vilages d’ Anges, avoient 
« acquis par la ferveur de leurs travaux, & par lor 
« fècouis de Dieu une tres-parfàite innocence , & 
»> une trcs-làge fîmplicité qui n’avoit rien de l’alFoi- 
« blillèiiKnt de la rai{on,& de cette legereté pue- 
»» rile , qui fait qu’on méprifè les vieillards du 
« monde. On ne voyoit en eux au dehors qu’une 
« extrême douceur , une bonté merveilleufe, &une 
• « agrcabie gayecé \ làns qu’il y eurt rien de feint 
’> nyclecudic, ny de firdé, foit dans leurs paroles, 

. * « Ibit dans leurs mœurs ; ce qui ne fc trouvÀi pas 

« en beaucoup d’autres. Et pour ce qui concernoit 
« le dedans de l’ame, ils ne foûpiroient d’une part 
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qu’aprtV Dieu & apres leur Supérieur , comme de « 
petits enÊms fimples & innocens qui regardent » 
amoureufement leur pere: & d’autre part ils tour- k 
noient l’œil de leur ame avec un regard rude ôc cc 
audacieux lîir les démons & lur les vices. » 

Cc que nous liions dans la vie de fàinte Marie 
d’Egypte, de ceMonaftere (ituéle long du Jour- 
dain , dans lequel làint Zozime fe retira par l’or- 
dre de Dieu , ne nous confirme-t-il pas dans tous 
ces fentimens î On y voyoit des vieillards véné- 
rables de vilàge, admirables dans leurs allions, 
fervens en eiprit , & qui lèrvoient Dieu fins au- 
cune difeontinuation -, il n’y avoit point d’heures 
dans la nuit que l’on n’y chantait des Plèaumes ; 

& durant le jour , ils les avoient toujours en la 
bouche , & travailloient làns cellè de leurs mains. 
On ne Içavoit-là ce que c’elloit que d’entretiens 
inutiles \ ils n’avoient pas la moindre penlce nv 
du bien , ny des autres choies temporelles , & a 
peine en connoiflbient-ils le nom : mais ils em- 
ployoient toute l’année à conlîdcrer quel ell le 
néant de cette vie , qui n’ell qu’un paflâge plein 
de douleurs & de milcres , & à méditer des cho- 
fes lèmbLablcs ; une feule leur paroifloit impor- 
tante , & ils travailloient tous avec ardeur pour 
l’acquérir, quîelt de fereputer comme morts au 
fiecle, auquel ils avoient renoncé en quittant le 
monde, & généralement à toutes les cîiolês qui 
on dépendent : vivant ainli comme s’ils ne vi- 
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voient plus , ils nourrifToient leur efprit d’une 
viande qui ne leur manquoit jamais, quieft: lapa- 
> rôle de Dieu, & leur corps de pain & d’eau leu- 
lement, afin d’avoir plus de fîijec d’efperer en la 
milèricorde de leur Mailtre. 

Ces Solitaires travailloient fl puiflamment pour 
s’avancer , & pour acquérir la perfedHon , qu’ils 
faifoient voir comme un nouveau Paradis lut la 
terre. . . Et la fblitudc dans laquelle ils vivoient, 
eftoit fi profonde, que ce Monaftere, tout Saint 
qu’il ertoie , n’clloit ny frequente , ny mefine 
connu de la plufparc de ceux qui en elioient les 
plus proches i & on n’en ouvroit jamais la prin - 
cipale porte , à moins que quelque Solitaire n’y 
vint pour des affaires neceflaires. 

Le premier Dimanche de Carefme , on celc- 
broic, fcionla coutume, les divins Myrteres, & 
chacun recevoir le Corps & le Sang précieux de 
nollre Seigneur -Jesus-Christ qui donne la 
vie aux âmes ; puis apres avoir un peu mangé à 
l’ordinaire , ils s’aflcmbloient dans l’oratoire , où 
ayant fait leur oraifbn à genquje , ils fè donnoient 
les uns aux autres le fàint baifer ^ & mettant en- 
core les genoux en terre , ils embraflbîent leur 
Abbé , & luy demandoient fa benedicHon, afin 
d'eflre affiliez dans le combat qu’ils alloient en- 
treprendre. On ouvroit enfiiite toutes les portes 
du Monallcre,& alors en chantant tous d’une voix 
CO Plêaume j Le Seigneur eft ma lumière & mojj. 
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ûlut, qui craindray-je? Le Seigneur eftle protc* 
âeur de ma vie , qui fera capable de m'dpouvan-î 
ter ? ils fortoient , ne laillànr qu’un ou deux frere«^ 
dans leMonaftere, non pas pour garder ce qui y 
elloit, puis qu’ils n'avoient rien qui fùll propre 
pour les voleurs J mais afin de ne laidcr pas leur; 
oratoire, lànsque quelqu’un y chancall les loüan>i 
ges de Dieu. ' ^ 

jChacun portoit avec foy de quoy vivre fèlonc 
quille vouloir ou le pouvoit, & lelon fon befoin:* 
les uns des figues les autres des daires, les autres^ 
des legumes trempées dans de l’eau ; il y en avbit 
qui ne porte imt que leur corps & leur habir,' 
mangeant léulement des herbes qui croiflènt dans» 
le Defcrc, lorsqu’ils clloient preflèzdc la fàim.i- 
Chacun elloit la règle à Iby-mclme- & c’elloic^ 
une loy inviolablemcnt oblervée entre eux de ne i 
s’informer point de quelle lbrte,.& dans quelle 
abllincnce ilsavoicnt vécu durant ce temps. Pour- 
ce lùjet ils paflbient aufli toll le Jourdain, &rs*é-T 
loignant fort les uns des autres ; ils ne le rejoi- * 
gnoient plus •, la folitude leur tenant lieu de touui 
tes les compagnies qu’on pourroit trouver dans - 
les Villes ^ &: s’ils vôyoient venir de loin quelqu’un» » 
de leurs freres, ils le détournoient aufli-toll de ' 
leur chemin, & s’en alloicnt d’un autre colle ; vi- 
vant ainfi à Dieu fcul , & à eux-mefînes , chantant ^ 
tres-fouyent des Plcaumes, & ne mangeant qu'à’ - 
çeruins temps. Après avoir jeûné de la forte-, ils 

E iij 
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s’en recou rcoienc au Monalkrc avant le jour delà 
' EUritrre<^kio» glorieufe de nojftrc Seigneur Jésus- 
CHRisTyqtûeftkvie denosaracs, &s’y trou-- 
voient tous au Dimanche que la fainte Eglifè cé- 
lébré avec des rameaux de palmes : chacun rcm- 
por.toit avec luy le témoignage que luy rendoit là 

a rc confcicnce , de la maniéré dont il avoir tra- 
é dans là retraite, &des lêmences qu’ilavoit 
jettées dans Ibn ame pour la rendre forte & genc- 
rculè à entreprendre de nouveaux travaux pour le 
Icrvice de Dieu. 

Voila quelle cftoit la Réglé qu’on oblcrvoit 
parfaitement dans cette Mailbn. Voila de 
quelle Ibrte chacun de ces Solitaires s’unillbit à 
Dieu dans ce Dclcrt , & combattoit contre Iby- 
melhie , pour le rendre agréable à luy leul , & non 
pas aux hommes j fçaehant que toutes les choies 
qu’on fait pour l’amour des hommes, & à dellcin 
de leur plaire , nuilcat , au lieu de lcrvir à ceux 
qui les font. 

r.h^f- hom. I. Saint Jean Chrylbftome ne nous donne pas une 

moindre idée de cet cllat fi laine , lors qu’il nous 
>» dit , que fi de Ibn temps on alloic voir les Iblini- 
» des de l’Egypte , on rrouvoit qu’elles elloicnt plus 
» belles qu’aucun paradis terrclîre , qu’il y avoir des 
» multitudes inombrables d’ Anges , ibus des corps 
»» & des figures mortelles ; des peuples tous enders 
» de Martyrs, des compagnies de Vierges , que la 
» tiraunie des démons y citoic détruite , & l’empire 
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du Fils de Dieu floriflànc. . . . Que l'on voyoit les „ 
camps de J E s U s-C h r i s T , ies armées celcftes, „ 
lès bergeries royales répandues dans cette vafte 
contrée •, que la làinteté des femmes n’y cftoitpas „ 

moins éclatante que celle des hommes. 

Que le Ciel n’elloit pas (i brillant par la diverfité .. 
de les allres & de lès étoilles, que les Delèrts de ,, 
l’Egypte par le grand nombre de cellules & de „ 
grottes des Solitaires-, qui s’ellant dépouiller de „ 
toutes les choies prclèntes, ôc crucifiez au mon- „ 
de ; s’élevoient fans celle au comble de la perfe- ,t 
éHon Evangélique -, pafl'ant les nuits entières à „ 
veiller & à chanter des Cantiques, & les jours en „ 
jeûnes, en prières, &en ouvrage des mains, par „ 
une fidelle imitation du zele & de la vertu des « 
Apollres. >. « 

Mais la peinture, mesfreres, que làint Balîle 
nous fait de cette profellion lï Ciinte , efl: quelque ji. 
choie de fi élevé & de fi grand , que je vous pri- 
verois d’une conlblationôc d’une inllruélion touc- 
à-fait importante , fi je ne vous la rapportois dans 
le détail. J’appelle vivre dans une focicré parfaite, « 
dit ce grand Evelque , & ce grand Solitaire tout « 
enlèmble, de bannir toute propriété de biens , re- « 
trancher toute contrariété de îentimens, détruire 
toutes fortes de troubles , de contelfations , & de « 
dilputes; pofièder toutes choies en commun, les « 
âmes , les lèntimens , les corps , ôc tout ce qui con- « 
tribuëàleur nourriture & à leur fubfilfance: d’à- «* 


. J ^nc'. • 
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,« voir Dieu raefine en. commun ,.d entretenir en 
,« commun le commerce de la pieté , travailler en 
« commun à fon falut , avoir les meCnes combats, 
>» les meûnes travaux , les mefmes couronnes ; en 
telle . forte que plubeurs perfonnes n’en fafient 
.« qu’une feule ; & qu’une Icule perfonne le trouve 
« en plulieurs : Y a-t-il rien qui égale une telle fo- 
« cieté , rien qui foit ny plus heureux , ny plus ache- 
« vé que cette union & cette affinité Ci parfaite î 
« Qu’y a-t-il de plus agréable que cette conlpiration 
» des maurs & des âmes ? Des Itommes qui font vc- 
” nus de pais & de nations differentes, le trouvent 
.»> unis d’une maniéré fi étroite ,.qu'on ne voit qu’une 
>» foule amc en plufieurs corps , & que pluficurs 
»» corps ne paroiffent que les organes d’une lèuLe 
w ame ; S’il y en a quelqu’un qui foit attaqué de quel- 
»> que infirmité dans le corps , pluficurs compatif- 
« lentàlàfoibleffc;fi quelqu’autre al’ame malade, 
« & qu’il foit tombé dans le péché ; plufieurs s’ap- 
" pliquent à le guérir & à le relever. Us font égale- 
» ment les forviteurs & les maillrcs les uns des au- 
» très ; & confervant une liberté invincible , ils s’en- 
» tredonnent des marques d’une forvitude parfaite, 
» qui n’eft caulcc ny par la ncceffité , ny par l’infer- 
» tune, ny par la violence qui remplit coûjours de 
» douleurs ceux qui la louffrent r mais quinell que 
« le pur effet d’une cledion toute libre, & toute 
» pleine dejoyc-, la charité failànt que les perfon- 
»> nés hbres s'affujetiflent les unes aux autres , & 

qu’elles 
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cju’ellcs confèrvent leur liberté' par le choix volon- « 
taire quelles ont fait. « 

Ces hommes font de parfaits imitateurs de nô- “ 
tre divin Sauveur, & de la vie qu’il a menée fur la “ 
terre dans là chair mortelle. Car comme ayant « 
alTemblé une troupe de difciples , il a voulu que “ 
toutes chofès leur fuflcnt communes , & s’ell don- « 
né luy-mefme en commun à les Apoltres : ainfi ces « 
perfonnes qui gardent exaéfement la règle de leur « 
Inftitut, s'aflujetiflànt à leur Supérieur,. imitent « 
parfaitement la conduite dejEsus-CHRiST,& « 
celle de fès Apolbes. Et ce loin fi exadl qu’ils « 
prennent de conferver la communauté en toutes <* 
chofès, les rend dés icy-bas,de dignes imitateurs « 
de la vie des Anges. En effet, il n’y a parmy les “ 
Anges ny difjîutes, ny conteflations , ny querel- « 
les. ' Chacun d'eux pofTcde les biens & les avan- « 
tages de tous les autres , & tous enfèmble ne lait « 
lèntpasdepofTeder tous leurs avantages particu- 
liers dans toute leur étendue. Car leurs richefics « 
ne font pas des biens materiels & bornez, & qu’il «c 
Ibit neceffaire de divilèr , pour les communiquer à «c 
plufieurs ; mais comme leurs poflèfCons font tout- «« 
a -fait détachées de la matière , & des richeflès «c 
purement foirituelles ; c’eft pour ce fojet que « 
confervant leurs biens & leurs perfeéHons , ils » 
cnrichiflent également tous les autres, e^Meur «» 
communiquant fans nulle difficulté & fàfis com- « 
bat. Et certainement le trefor ôc les richeffes » 
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» des Anges font la contemplation du fouverain 
» bien,& la tres-claire & très- parfaite intelligence 
•» des vertus. Et ils peuvent tous s’appliquer à cette 
” conflderation, en acquérir une entière coimoif- 
” lance y & les polTedcr en particulier. Voila quels 
*» Ibnt aufli les véritables Solitaires. Ils ne fe met- 

* tent nullement en peine des choies de la terre , 
” mais toute leur dilpute eft touchant celles du Cicl^ 
*» & ils polTedent chacun en leur particulier le pre- 
“ deux trefor de leurs excellentes qualitez , en le di- 
” Ihibuant aux autres par un partage qui ne fouffire 
" point de divifion. 

Que l’on ne s’imagine pas , continue ce grand 
» Saint , que je me fois, étendu fur cette matière 
» pour la rehaulfer , & pour relever par l’exagera- 
» tion de mes paroles le mérité des Religieux qui 

* vivent en commun , puifque mes dilcours n’ont 
“ point aflez de force & d’efficace pour donner de 
*» 1 éclat aux grands lùjets , & que ma foiblelïè ell 
» plûtoll capable de les oblcurcir. Car mon uni- 
» que delTcin n’a elle que de faire voir à tout le 
>• monde , autant qu’il m’a elle polTible , l’cxcelleiu 
» ce d’un genre de vie fl vertueux & fi làint. Et cer>- 
» tainement y a-t-il quelque chofe au monde qui 
» luy puifle elire comparable ? c’ell dans cette fainte 

* Ibcietc qu’on voit un pere qui ell l’image de nô- 
» tre Pere celefle-, & un grand nombre d’enlàns, 
» qui s’appliquent à rendre à leur Supérieur à l’en- 
>• vy les uns des autres tous les devoirs & cous les 
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témoignages d’amitié dont ils ibnc capables -, qui « 
donnent la main à leur pere pour recevoir là con- •* 
duite dans la pratique des adions de vertu , & qui « 
au lieu de faire dépendre leur concorde de la force « 
& de l’inclination de b nature , prennent pour « 
condudrice & pour gardienne de leur union une « 
railbn beaucoup plus forte & plus puilTante que la « 
nature, & fe laUTent gouverner par le faint tlprit « 
qui eft le fàcré lien de leur amitié. v 

Quelle image a fiez noble pourroir-on trouver «» 
pour reprelènter l’excellence de leur vertu î Cer- « 
tes il n’y en a point lur la terre , & il ne la faut *• 
chercher que dans le Ciel. Noftre Pere cclclle eft « 
impalliblc, & il conduit tout le monde par la rai- « 
fbn , & fans aucune paflîon ; Les enfàns de ce Pere « 
celelle font incorruptibles, &:c’eft par l’incorrup- « 
lion qu’ils ont part à cette qualité d’enfans ; La «* 
charité Ciit fiibfifter en paix & en union tout ce « 
qui eft dajjs le Ciel , & c’eft cette mefinc charité «c 
qui les unit auffi entre eux fur la terre. Le diable « 
n’ofè attaquer ce bataillon fpirituel , n’ayant pas «« 
la force d'entreprendre ces jlluftres combatans «« 
qui luy font la guerre avec tant d’ardeur , & dont <e 
les rangs font ü unis & (î ferrez. Le faint Efprit c< 
leur tenant lieu d’une fi puiflànte protedion , que ce 
cct ennemy de noftre ulut , ne peut trouver la ce 
moindre entrée & la moindre ouverture parmy ce 
eux , pour y drellèr les atuques. ce 

Confiderez l’union de ces Machabées dans leurs <« 

F ij 
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combats , & vous trouverez que quelque grande 
qu elle ait elle , l’union de ces Solitaires eft encore , 
plus grande & plus étroite. Le Prophète David en 
a parlé, quand il a dit dans lès Plèaumes avec des 
tranfports de joye. O que c’eft une cholè excellen- 
te & agréable de voir clés freres qui vivent enlèm- 
ble dans l’union -, voulant exprimer par le terme , 
d’excellent , la vie làinte que l’on mene dans les 
Monafteres , & par celuy (l’agreable , la joye qui 
naill de cette concorde & de cette union d’efprits 
& de cœurs. Ceux qui cmbrallènt dignement ce 
genre de vie , me paroiflènt élire les imitateurs ze- 
Icz d’une vertu toute celelle & toute divine. 

Mais nous n’avons pasbelbin, mes freres, de 
recourir à la Palellinc ny à la Thebaïde , ny de 
chercher des inllruélions & des exemples dans les, 
temps fi éloignez , puilque nous en avons de do- 
melliques & de prelèns. Si nous confiderons de 
prés la Réglé de làint Benoill , ce qu’il a prelcrit à 
tous ceux qui la profelTcnt , & les obligations qu’il 
Icurimpole, nous y trouverons une copie fîdelle, 
& un retracement véritable de ce qui s’ell prati- 
qué dans les Monallcres de l’Orient. Ce grand 
Saint adrefle là Réglé à des hommes dont l’em- 
ploy principal doit dire de combattre contre leurs 
vices & leurs pallions Ibus les enlèignes de J e s u s-' 
Christ, avec les armes d’une obeïlTance exade 
&: fidelle ; il veut qu’ils ayent incclTamment lès 
^ugemens devant les yeux , & qu’ils y confiderenc 
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les peines dont il punira les crimes des médians, 
& les couronnes donc il recompenlèra la fidelité 
des juftes. Il veut qu’ils s’obfervent avec tant de 
vigilance , & qu’ils règlent avec tant de foin les 
moindres de leurs penlecs, les mouvemens de 
leurs cœurs , de leurs mains, de leurs pieds, de 
leurs yeux , de leurs langues , qu’il ne leur écha- 
pe jamais rien qui ne foit digne de la perfedion 
de leur eftat , & que toute leur conduite foit irre- 
prehenfible'. Il veut que les freres vivent dans une 
union fi parfaite qu il n y ait entre eux ny divi- 
fion , ny difpute -, mais une émulation fàinte qui 
fàflc qu’ils effayenc à l’envy les uns des autres de 
fc rendre en toutes rencontres des marques de 
leur charité, de leur rcfpcd, & de leur déféren- 
ce. Il veut qu ils aiment leur Supérieur d’une ami- 
tié cordiale i qu’ils exécutent fès ordres & fes vo- 
Jontez, comme celles de Dieu; qu’ils imitent J e- 
s U s-C H R 1 s T dans fes humiliations , les abbaific- 
mens & fes fouffrances ; qu’ils fe mettent fous les 
pieds de tout le monde par la difpofition d’une 
humilité fincere -, qu ils s’éloignent en tout des 
maximes & des conduites des gens du fiecle; & 
: qu’ils foâpirent fans ceffe après les choies éter- 
•nelles de toute la capacité de leurs ames: enfin il 
veut qu’ils s’élèvent par les exercices d’une pieté 
.continuelle à cette charité confbmmee qui ban- 
niflànt toute crainte, fait que les hommes fervent 
c Dieu fiir la terre, comme les Anges le fervent dans 
Tome. J. pjjj 
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le Ciel, c’eft à dire (ans aucune veûë des châtimens, 
mais parle Icul motifde la vérité & delà juftice, par 
le pur amour qu’ils portent à J e s u s-C h r i s t, 
&par la confolation qu’ils ont de luy plaire. 

Ce font ces divines maximes , mes freres, qui 
ont formé toutes ces obforvances differentes qui 
font forties de cette grande Réglé , comme autant 
de fleuves d’une fource , ou plutoft d' une abîme 
de grâces inépuifables. Celles des Chartreux, des 
Camaldules , des Vallombreulès , des Celeftins , & 
tanr d’autres entre lelquelles les Religieux de l’Or- 
dre de Ciftcaux fe font fait une obligation prin- 
cipale de prendre & de foivre en tout l’elprit de 
ce grand Saint , & ont fait voir en cela une con- 
verlation fi parfaite & fi achevée , qu’il fo peut 
dire que les anciens Solitaires n’ont point eu 
d’autres avantages for eux que celuy de les avoir 

f recedcz dans le temps. Ils fo montrèrent dans 
affoibliflèment de l’ellat Monaftique , comme 
des aftres dans une nuit profonde ; üs remplirent 
le monde d’un éclat auquel on ne s’attendoic 
point J ils parèrent l’Eglifo d’une beauté toute 
nouveifo; ifs lafanélifierent, & Dieu par le méri- 
te , & par la réputation de leur fàinteté répandit 
fos benediclions jufques dans les pais &c les na- 
tions les plus barbares. 

Voicy un monument par lequel vous connoî- 
trez , quelle elloit l’éminente vertu de ces grands 
Solitaires. Je demeuray dyrant quelques jours 
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avec ce irrand Saint ( dit Guillaume Abbé de fàint „cuin. ai*. 

.—1 . ° 1 I 1- • 1 •• lib i Hctiu 

Thierry, parlant de lamt Bernard ) quoy que j en « s. Bcm.cap. 
fiiflc tres-indigne , & en quelque part que je por- 
taflè mavûë, j'cftois remply d’admiration, comme ce 
fi j’eufle vû de nouveaux deux & une nouvelle « 
terre , en voyant des hommes de nollre temps re- « 
tracer en nos jours la vie fi parfaite & fi admira- «c 
ble des anciens Moines de l’Egypte nos premiers c< 

Peres. Car on voyoit pour lors dans Clairvaux ce 
comme l’image d’un ficelé d’or , puil'que des hom- ce 
mes vermeux qui avoient elle riches & honorez c« 
dans le monde , fe glorifioient dans la pauvreté de « 
Jesus-Christ,Sc plantoient une Eglilè par c 
leur làng, par leurs travaux, & par leurs peines, > 
par la faim, laibif, le froid, &: la nudité i acque- « 
rant à cette maifon par les pcrlecutions , par les in- ■ 
jures , & par les necefiîtez qu’ils ont founertes, les « 
commoditez & la paix dont elle joüit maintenant. « 

Ils ne penlbient pas tant à vivre pour eux que pour « 

J E s U s-C H R I s T , & pour les freres qui a^voienc « 
fervir Dieu dans cette Abbaye. Ils ne le mettotcnc « 
point en peine de ce qui leur manquoit, pourvu „ 
qu’ils lailÊiflent apres eux de quoy pourvu t aux „ 
necelTitcz de la inailbn -, en telle forte neanmoins « 
qu’on ne Liiflall pas d’y pratiquer la pauvreté vo- « 
lontaire qu’on y avoit embrallee pour J e s u s- « 
Christ. « 

D’abord que l’on defeendoit de la montagne, ^ 

& que l’on clh}it preil: d’entrer dans Clairvaux, „ 
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_« on rcconnoiflbit Dieu de toutes parts dans ce Mo’- 
»» nallere , cette valce muette publioit par la fim- 
»» plicité des balHmens , l’humilité des pauvres de 
» J E s U s-C H R I s T qui l’habitoient , & enfin ceux 
» qui arrivoient dans cette vale'e qui eftoit pleine 
» d’hommes , & où il n’eftoit pas permis à perlbn- 
» ne d’eftre oifif , tous travaillans , & chacun ellanc 
» occup/;; à l’ouvrage qu’on luy avoir ordonné , y 
»» trouvoient au milieu du jour un filence pareil à 
« celuy du milieu de la nuit. Le lèul bruit qu’ils y 
» entendoient , eftoit le Ibn des differens ouvrages 
» des mains, ou celuy de la voix des frétés , lors qu ils 
» chantoient les loüanges du Seigneur. La renom- 
» mee de ce grand filence, & l’ordre qu’ils gardoient 
» pour le confèrver, imprimoit une telle reverence 
» dans l’elprit des frculiers mefines qui y lùrve- 
« noient ; qu’ils craignoient non feulement de dire 
» des choies mauvailes ou inutiles -, mais encore d’en 
M dire quelqu’une qui ne frift pas afiez fèiieufè &: 

M aflez g»ve. , . 

» 7 La loiitude de ce Deièrt , dans lequel ces ièrvi- 
» teurs de Dieu demeuroient cachez, qui eftoit en- 
M vironné d’une foreft ibmbre, épaifle, & rclèrrce 
„ entre des montagnes voifines qt|i le prefl'oient de 
» toutes parts -, repreientoit en quelque façon la 
t, grotte de noftrc Pere làint Benoii]: , où il fut trou- 
» vé par les bergers j comme s’ils euflent voulu gar- 5 

a, der encore quelque forme de la demeure & de la ' 

O» fbhtude de celuy dont ils vouloient imiter la vie; ’ 

car 
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car bien qu’ils fulTent tous en fi grand nombre, 
ils ne laiflbient pas d’eftre fblitaires , & l’ordre (c- « 
Ion lequel la charité eftoit réglée , fàifoit qu’en- «« 
core qu’ils fùfiènt beaucoup dans ce lieu - là; ili « 
ne lailFoient pas toutefois d’eftre comme fèulsjcc 
parce qu’au lieu qu’un homme qui eft dans le dé- ce 
reglement & dans le defordre, fe tient lieu à luy; et 
mefine d’une troupe & d’une multitude d’hom- « 
mes , lors qu’il eft tout feul ; Icy au contraire par 
l’unité de l’elprit & par la régularité du filence c« 
d’un fi grand nombre de perfonnes , chacun d’eux «t 
en particulier eftoit comme icul, & l’ordre de la 
diftipline qui regloit leurs paroles & leurs aéhons, « 
conlèrvoit la (blitudc du coeur parmy la multitude « 
& la compagnie. . . et- 

Si leurs mailbns & leurs bâtimens eftoient fim- « 
pies , leur façon de vivre l’eftoit aufli ; le pain qu’ils « 
mangeoient (embloit plûtoft eftre fiit de terre ce 
que de fon ; il eftoit fait du bled que la terre de ce 
ce Defert fterilc produifbit à peine, quoy quelle ce 
fuft cultivée avec beaucoup de foin & de travail ce 
par les Freres ; Les autres viandes dont ils fo ce 
nourriftbient , n'avoient jprefijue* point d’autre ce 

Î fouft que ccluy que la fàim ou l’amour de Dieu ce 
eur donnoit : & mefine les Novices avoient tant ce 
de fimplicité dans leur ferveur , qu’ils trouvoient ce 
que ces mets eftoient encore trop délicats ; & con- c< 
(iderant comme du poifon tout ce qui caufoit du ce 
plaifir à celuy qui le mangeoit , ils refiifoient ces «* 

G 
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n dons de pieu , à caufè de la douceur & du gouft 
n qu’ils y lèntoient. 

C’ell lùr ces témoignages , mes freres , qu’ü 
faut que vous jugiez de l’ertat des Cocnobicesj 
c’ell par les paroles & par les adhons des Saints^ 
que vous devez connoillre la vérité d’une profeU 
non fl fàinte : En voila , cerne lèmble, aflez pour 
vous confoler. Car fi vous ne pouvez prefènte- 
ment habiter les Delèrts, vous pouvez, comme 
nous l'avons déjà dit , en imitant ces làints Moi- 
nes dont nous vous rapportons des choies fi rares 
, Sc fi touchantes , acquérir la perfeâion & laverw 
oui les ont habitez. 
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CHAPITRE V. 

t)e l'E^ence ^ de la perfe£lion^e-» 
/jb n/ie^ Cœnobiticp*e. 

Q U E 5 ON PREMIERE. 

£« ^aoy conpfie cette perfeElion s (§p ce qui luy 
efl de plus ejfentielf 

R e' P O N s E> 

C O MM E le dcflein de Dieu, mes frères, en 
infrituant dansfonEglife la profeflion Moi 
nalhque ,. a elle d’y établir des hommes qui le 1er- 
vilTcnt en elprit & en vérité, & qui luy rendilTènt 
un culte tout pur & tout laint , dans un dégage- 
ment entier de toutes les choies lènlibles ; on ne 
fçauroit ne pas demeurer d’accord , que la pre- 
mière & la principale obligation d’unloUtaire ne 
Ibit de s’appliquer à Dieu dans le repos & dans le 
frlence du coeur ; de méditer incellàmment làloy; 
de le tenir dans une delbccupation parfaite de tout 
ce qui peut l’en diftraire -, & de s’élever avec un 
loin & une appheation continuelle à cette perfe- 
<^on , à laquelle il l’a delHné par un fidele accom-^ 
phlTement de lès volontez & de les conlèils. 

Comme c’eft-la ce que Dieu s’ell propolè' dans 
l'inllitution de cet ellat j c’ell aulli ce qui luy efl: 

G ij 
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plus elTentiel -, & c’cll à ce point ^ue toutes les 
réglés , toutes les pratiques de piete , .& les exer- 
cices de pénitence le doivent réduire. On jeûne, 
on veille , on travaille , on garde le jfîlence , on fuit 
les hommes, on embrafic le célibat, la pauvreté, 
le joug de l’obeiirànce , afin d’obfenir’de Dieu 
cette lainteté qui eft l’eflcnce, le fonds, & la fin 
de la vie Religieulc. • 

C’eftoit dans cet efprit que les Cœnobites de 
l’Orient, n’exprimoient rien dans leur profeffion, 
fînon qu’ils renonçoient à toutes les chofes lènfi- 
blcs & paflàgeres -, & à tout ce qui pouvoit les dé- 
tacher de l’union intime & infeparable , qu’ils 
eftoient obligez d’avoir avec Dieu. 

CalTicn n’avoit point d’autre fentiment, quand 
il nous a dit dans la pcrfbnne du fàint Abbé Moïfc, 
que le but d’un Solitaire eftoit la pureté du cœur; 
qu’il devoit y tendre par tous les exercices de là 
profelTion , & le conlcrvcr exempt des moindres 
diflipations & des moindres troubles j afin de l’of. 
frir làns cefle à Dieu comme une hollie d’une 
lainteté parfaite -, mundiffmum Deo 

femper offerre , t^intoEium à atnSiis perturbationibtu 
pujlodire. 

Saint Baille enlèigne par tout qu’un SoUtairc a 
embralle une condition qui lurpalTe les bornes 
de la nature des hommes ; quelle n’a rien de cor- 
porel & de fenllble -, qu’il a choifi la vie & le par- 
cage des Anges ; qu’il doit ellre appliqué fans in- 
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tcrruption quelconque à contempler k Majellc 
de Dieu , & que la confiderarion d’aucune autre 
beauté ne l’en peut plus diltraire. . . Il dit que k Brev. q; 
profeffion Religieulè eft l’ellat des perlbnnes qui 
îè (ont propole de ne plus vivre que pour k gloire 
dejEsus - Chr ist-, que k kndHfication d’un 
Religieux eft d’eftre attaché à Dieu dans tous les 
temps , de toutes lès forces , d’une maniéré in- 
fèparable , & de rechercher de toute l’étendue de 
les foins , les moyens de luy plaire. 

Saint Jerome dit que les Moines qui chantent in p&i. n/. 
le jour & k nuit les loiianges de Dieu , doivent 
s’acquiterde cet exercice avec autant dekinteté, 
que les Martyrs le loüent dans k région des vi- 
vans , puis qu’ils font eux-mefines des Martyrs, & ’ 

qu’ils font lur k terre ce que les Anges font 
dans le Ciel, Siquidem Cÿ ipfi Martyres Junt î & quod 
entra fadunt Angeli in CœUs y hoc Monadri fadunt in 
terris. 

C’eft ce que S. Benoift avoit devant les yeux, «• 7- 
quand il a prefcrit des Réglés pour k làniftifica- 
rion de les frères 5 & qu’il les éleve par ces difiè- 
rens degrez d’humilité à cette charité parfaire, 
laquelle banniflànt toute crainte , fait que l’on ob- 
forve làns peine , comme naturellement avec pki- 
frr, &par une fainte habitude, ce qu’auparavant 
on nooforvoit qu’avec tremblement, & par l’ap- 
prehenfion des châtimens. His omnibus humilitatis 
ffra^bus ajcenjts ^ Monadtus mox ad <Jharit<uem Dei 
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perveniet illantj qtfx petfiEia, yfiras mïttit tmtmm. 

Saint Bernard dans la divifion qu'il fait des di- 
verfes occ^upations que les Rel^icux peuvent, 
avoir dans les Monafteres, n’en admet aucune quf 
n’aille diredement à Dieu, qui ne le regarde, ôc 
dont il ne (bit le véritable ôc le lèul objet. Confide-> 
remus fratres quemadmodmi in hac domo noflra, tria 
hac (üfirihuerit ordinatio djoritatis , Martha admini^ 
flrattonem , Maria cmtemplationem yLa^ri pœniten^ 
tiam. Car (bit qu’ils vivent dans les gemiflemens^ 
& qu’ils répandent des larmes comme Lazare j . 
(bit qu’ils imitent la charité' & la (bllicitude de 
Marthe dans leur minillere, ou bien qu’ils ayenc 
clioifl la contemplation de Marie pour leur parta- 
ge 5 ils peuvent dire avec le Prophète. Oculi mer 
fimper ad Domimm. Qu’ils ne confiderent que 
J E s U s-C H R I s T j que leurs yeux ne (ont ouverts 
<^uç pour luy -, qu’encore qu’ils le (èrvent dilFerem- 
mcnt,ils ne le perdent jamais de vûë , & que rien 

• n’eft capable de les en diftraire. Car en e(Fet La- 

• zare ell occupé de fes jugemens ; Marthe de (es 
be(bins -, & Marie toute brûlante d’un (àintamouri 
(bûpire incefTamment apres fes bcautez infinies; 

Ce (bnt des veritez fi confiantes, mes fireres, 
qu’il ne faut point d’autoritez pour les prouver: 
il n’y a point de Religieux qui ne doive fçavoir que 
la Religion efi toute fpirituelle -, & que toute (à 
fin , dans le delTein de Dieu & dans celuy des hom- 
mes , s’ils font éclairez de (à lumière , n’efi que la 


Ccenohiticfue. Chap.V. 55 
làn«5l:ification de ceux qu’il y appelle. Hac eîl va- *• Thc/r. 
luKtas Dei fantiïftcAtio 'veShra,. Il ne les fcpare que ^ * 
pour les purifier des caches & des impreflions ma- 
lignes qu’ils ont pû recevoir par la contagion des 
chofès materielles & terreftres , pour les.en prelèr- 
ver à l'avenir , & pour les rendre tout purs & tout 
faines. Il ne les cache au monde que pour leur ca- 
cher Je monde , & ne les retire ^ns le fecret de 
fà face que pour fè les appliquer uniquement, eh 
couvrant comme d’un voile toutes les chofès & 
les perfonnes dcfquelles il les éloigne -, de forte 
que le monde ne leur eflant pas moins crucifié 
qu’ils font crucifiez au monde , ils ne vivent plus 
que pour Dieu ; & n’ont nyde fcntimens,ny d’a^ 
âions , ny de paroles , que pour luy dire comme 
le fàinc Apoftre : Mon Dieu, vous elles ma vie, 

& je regarde ma diffolution comme im bon- heur.' 

Mihi fvi vere ChriSluJ efi (§^ mon lucmm. Ain fi , mes a«j Phuip. i. 
freres, tout l’eftat , & toute la profèffion d’un 
Cccnobite , n’eft rien qu’un regard & qu’une 
continuelle application à Dieu: C'ell: ce qu’elle a 
de principal & de plus efTentiel , & toutes fes au- 
tres obligations lè rapportent à celle-là comme à 
leur fin, ’ 
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Q^u estionII. 

pas me opinion toute cammme , c[ue la Reli-^ 
gion confiSîe pour ce qui hy efi ejjèntiel, dans la pra- 
tique des trois Vaux , de Chafteté, de Paufvretéy 
d'ObeïJfince î 

R e'p O N s E. 

S I l’on prend les Vœux de Chafteté, de Pauvre- 
té , & d’Obcïflance dans toute l’étendue aue 
les Saints leur ont donnée ; il ell certain , mes frè- 
res , qu’il n’y a rien de fi grand & de fi parfait dans 
la vie Rcligieufè qu’ils n’enferment. Mais fi on 
les regarde d’une maniéré literale &groflierc j que 
l’on entende par la Chafteté , la feule pureté des 
(èns j par la pauvreté , un fimple retranchement 
des biens extérieurs , & par lobeiflànce une fbû- 
miffion vulgaire & commune qu’on réduit d’ordi- 
naire à ne le pas élever contre les Supérieurs , à 
prendre quelques permilïions de ceux qui gouver- 
nent dans les bclbins & dans les rencontres^ Quoy 
que ce fbient des moyens néceflàires pour acqué- 
rir la vérité, & la làinteté de cette profeffion,que la 
Religion les lùppolè comme des conduites eflèn- 
tielles , & quelles Ibient les trois colomnes lùr leC 
quelles ce temple tout Ipirituel doit s’établir, s’éle- 
ver & fe conftruirçj cependant elle tend à des cho- 
ies plus excellentes & plus parfaites -, elle demande 
un dégagement & des dilpofitions beaucoup plus 

relevées ; 
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relevées-, c’eft un cftat Ai^elique qui ne peut fè 
reflerrer dans des bornes fi étroites j & prétendre 
le renfermer dans ce triple renoncement , &dans 
ces trois Vccux, c’ert vouloir réduire un édifice 
d’une magnificence , & d’une beauté rare , à lès 
fimples fondemens. ^ 


Qu ESTION III. 


D ites -nous donc ce que nous dev ons entendre par ces 
trois Vccux s ^ commencez, par nous parler 
de la ChaSletét 


R e'p O N s E. 


I L ne faut point douter, mes Ireres, que Ji- 
s U s-C H R I s T ne demande des perlbnncs qui 
s’engagent à luy parles Vaux lâcrez de la Reli- 
gion une pureté qui convienne à une affinité fi 
relevée -, On lè contentera fi on veut de la Clia- 
lleté des corps dans les mariages qui le contra- 
étent avec les enfans des hommes ; Mais ccluy qui 
lurpalïe en beauté les enfans des hommes avec 
des dillances infinies , veut dans les âmes qu’il 
reçoit au nombre de lès époulès une pureté qui 
lôit digne de la fienne , & c’ell à elles que s’adrefi 
lent plus particulièrement qu’aux autres ces pa- 
roles du Prophète , San^i ejlote quoniam JanSlusJùm Levitî. 
ego: Rendez vollrc lainteté telle que ma làinteté Pct!V 
en Ibit la réglé & la melùre -, En effet vous voyez 
que l’Epoux dans fes Cantiques veut que la beauté 
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de l'époufe foie parfaite & accomplie ; fon cœur 
ell tellement fonnble à tout ce qui vient d’elle, 
que l’indififerencc d’un de fes regards, le déran- 
gement d’un de fes cheveux luy mit une blefllirc 
profonde: Vulnerafli cormenm in umeadarumtm- 
rum ^ in uno crine colli tui. Auili ne veut -il pas 
qu’il y ait en elle le moindre défaut, ny la moin- 
dre tache. Tota puUhra, es amia mea . , maaéU 
non efl in te. Il la nomme deux fois belle , pour 
nous marquer quelle doit avoir une beauté dou- 
ble , & qu’il faut quelle n’ait pas moins de pureté 
dans fon ame , que de chaftecé dans fon corps. 
^am pulcbra, es arnica mea, ^ quampuldiraes. Il n’y a 
gueres d’apparence que Jesus-Christ nevouluft 
de ceux auujuels il s’unit par un engagement auIQ 
étroit & aulîî intime que celuy de la Religion , 
que la feule chafteté des fens, ou celle de l’ame par 
rapport aux dcrcglemens extérieurs j & non pas 
une chafteté parfaite. C’eft à dire une intégrité 
qui bannit toutes les convoitifes, tous les vices, 
toutes les paflîons , & généralement tout ce qui 
eft capable de luy déplaire. Peut - on croire que 
cene ame luy fera plus agréable pour eftre exemp- 
te des imputerez groflieres -, fi elle ne l’crt pas de 
l’orgueil , de la vaine gloiie , de la colcre , ou de 
l’cnvie ? & ne voyons -nous pas que les vierges 
folles , quoy quelles fefùftent confervées chartes, 
ne laifl'erent pas d’eftre rejettées de la chambre 
nuptiale, & traitées comme des impudiques. 


Digitized by 


CatnobiticfUe. ' C H A P. V. 

Ainfi , mes freres , la cl^leté à laquelle un Re- 
ligieux ell obligé, ne dit pas moins qu’une con- 
veriàtion irreprchenfjble -, elle s’étend liir toute (à 
conduite , Sc elle ne Ibuf&e rien de ce qui peut en 
altérer la pureté. Comme il (è donne entière- 
ment àjEsu SJ Christ, & qu’il n’y a plus ny ‘ 
d’aéiion, ny de parole, ny de penlees , ny d’in- 
ftans de là vie qui ne luy appartiennent. Il faut 
qu’il remplifle tout lèul la capacité de fon cccur j 
tout ce qui peut y eftre quin’cft point Jésus- ' 
Chris T, ou qui n’y eft pas en lbnnom,parfbn 
ordre ou pour Vamour de luy , doit dire mis au 
nombre des chofes qu’il en doit exclure , & qu’il 
n’y peut retenir ,à moins que de bldlèr cette cha- 
fteté parfaite , dans laquelle il doit vivre. 

Mais afin que vous ne croyiez pas , mes freres, 
que je vous débité mes imaginations , ou mes 
propres lèntimens ; je vous rapporteray icy tout 
au long ceux delàintBaliIe. Ce grand Saint nous „dc inftit. 
apprend que la grâce de la virginité ne confille „ rcrm!*i'. ’ 
pas feulement à s’abftenir du commerce du ma- ,j 
riage, mais qu’il faut aufli eftre vierge dans toute „ 
la conduite de la vie, & dans tout le reglement 
des mœurs-, que toutes les aéUons des hommes, 
qni font appellées à cet eftac , doivent marquer 
une parfaite continence , & dire exemptes de „ 
toute corruption & de toute impureté. En effet on „ 
tombe quelquefois dans la fornication par les dif „ 
cours -,,on commet dei adultérés par les regards^. 

H ij 


Digitized by Ge ^ 


6o De C Effence ^ de la perfeEion 
/•»* » on fe fouille parroüie-jonlaiflc entrer la corruption 
» dans foncœur, & on palIe les bornes de la tem- 
» perance , en beuvant & en mangeant avec excès. 

»> Si donc nous avons deflein de retracer dans 
» nollre ame les excellens caraderes de la divine 
»» reiTemblance, par l’exemption du*vice & despaC 
» fions déréglées, afin de parvenir par ce moyen à 
» la joüiflance de la vie éternelle j ayons foin de ne 
» rien faire qui foit indigne de cette profeflion làin- 
« te , ny qui puill'e nous expofer au jugement de nô- 
tre ennemy. Car Ananie avoit d’abord la liberté 
* » de ne point promettre à Dieu tous fos biens , & de 
» ne pas s’engager par un Vœu à les luy donner; 
« mais depuis" qu’il les eull conlàcrez par le motif 
» d’une gloire humaine , & pour acquérir l’eftime & 
» l’admiration des hommes, par une adion fi cx- 
» traordinaire & fi éclatante ; & qu’enfuite il eut rCr 
» tenu une partie du prix qu’il avoit receu en les ven- 
« dant ; il attira for luy une fi grande indigriation de 
« Dieu, dont faint Pierre fut le Minillre, qu’il ne 
» .trouva plus de porte ouverte pour entrer dans la 
» penitence. C’elt pourquoy avant que d’avoir fait 
» ProfcfTion de la vie Religieufe , qui eft fi digne 
» de refped ô: de vénération ; il cft libre de me- 
»> ner une vie commune , & de s’établir dans le 
« mai iage , félon les loix que Dieu a preforites & 
n la permiflion qu’il en a donnée. Mais après que 
» l'on a embraflé par fon propre choix ce genre 
M.dc vie fi extraordinaire, & qu’on en a fait pro- 
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feflion , il faut fe conferver pour Dieu dans la « 
pureté , comme on luy conlèrve làns foüillure les « 
valès qui luy font conlàcrez , de peur d’attirer lur «« 
Iby-mefine la condamnation d'un horrible là- « 
crilcge , en Ibüillant de nouveau par le commer- « 
ce & le mirillere d’une vie molle & relâchée , un « 
corps qui ell conlàcré à Dieu par la Profcllion « 
Religieulè. . « 

Lors que je parle ainfi , je n'ay pas lèulement « 
devant les yeux l’obligation que nous avons d’é- « 
viter une lèule elpece de delordre & de péché, « 
comme fe le perlùadent ceux qui ne mettent toute « 
la perfeélion de la virginité que dans la Icule cha- « 
fteté du corps : mais j'ay dellcin de foire voir que «« 
quiconque veut le conlcrver pour Dieu , comme « 
une choie qui luy ell conlàcrée , ne doit le lailïèr « 
corrompre par nulle alFeéHon des choies du mon- « 
de -, & qu’il doit fuir toutes les manières lèlon leC- « 
ijuelles on peut le Ibüiller. Car la colere, l’envie, « 
le Ibuvenir des injures , le menlbnge, l’orgueil, « 
la dilfipation, les dilcours inconliderez & tenus à « 
contretemps , la parefle dans les prières , le delîr «* 
des choies qui ne font rien , la négligence des « 
Commandemens de Dieu , la vaine recherche des «» 
habits, l’affeéfation de l'agréement du vilage, les « 
converlàtions , & les entretiens contraires à la « 
bienlèance &à la necelïi té. Toutes ces choies font « 
fl oppofées à la Profcllion Religieulè , & celuy qui « 
s'ell confacré à Dieu par la virginité , doit pren- ce 
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n ijn (î grand foin de les éviter ; (ju’il luy cft pref 
»» qu aMlï» dangereux de tomber dans quelqu’un de 
» ces delbfdres , que de commettre des péchez 
« groflkrs, &des actions exprdïèment défendues, 
« U faut donc qu’un Chrelhen qui a renonce' au 
» n>ondc, ulc d’une grande vigilance, pour confi- 
“ derer toutes ces choies ; de forte que comme il 
« eft un vaillèau conlàcré à Dieu , il ne le laillè pas 
« Ibiiilkr par les palTions déréglées. Mais il doit 
« faire une reflexion particulière , lur ce qu’ayant, 
« entrepris de pafler les bornes de la nature hu- 
w maine , il a embrafle un genre de vie qui n’a rien 
« de lènfible & de corporel , parce qu’il a choifi pour 
»• lôn partage une vie toute Angélique , l’exemption 
>* du mariage eilant attachée àla nature des Anges^ 
» & c’ell ce qui l’oblige à ne le pas laillcr diHiper 
» par quelque autre objet , quelque beau & qucl- 
» que excellent qu’il puillc dire , & à avoir les yeux 
» continuellement attachez à ccmtcmpler Dieu. 

« Si donc un Chreftien qui eft élevé à la dignité" 
« des Anges par la Profelnon Religiculè , le lailTe 
« encore Ibiiiller par des vices & des pallions liu- 
u maines^ il eft lemblable à la peau d’un Léopard,, 
w dont le poil n’eftny entièrement blanc, ny tout- 
» à-£iit noir , mais marqueté par le mélange de phi- 
M fieujrs couleurs differentes. Que cecy l^t dit ge- 
“ neralemcnt pour toutes les perfonnes qui ont eni- 
» bralk une vie chafte & continente. 

C’eft ce que Cafhen vouloif. nçus exprimer. 
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quand il a die, qu’il faut que le premier des (oins «coii.i.e. i. 
d’un Solitaire , & que le deflein & l’eifort conti- „ 
nuel de Ion caur foit de s’attacher inviolablement „ 
à Dieu , d’arreller fixement Ibn cfprit dans les ,c 
choies divines , que tout ce qui ne tend point „ 
là, quelque grand qu’il puiliceltre, ne doit tenir „ 

que le fécond rang Qu’il doit ollrir fans cefïè „ ibid e. ij. 

à Dieu un cteur parfait , un caur tout pur & de- 
gagé du trouble &: du dérèglement de toutes les 
pallions ; que lors qu’il s’éloigne de Dieu par quel- „ 
que dillradion , &: qu’il s’en apperçoit , il doit „ 
rappcUcr Ion caur de Ion égarement , s’en affli- „ ; • 

ger aufli-toft , & le donner aux larmes & aux „ 
fbûpirs ; qu’il doit fçavoir qu’il s’égare de fbn „ 
fbuverain bien , autant de fois qu’il détache là „ 
penlee de cet objet j & qu’il commet une forni- „ 
cation Ipiiituclle, lors qu'il cclTe melme pour un „ 
ièul moment de contempler Ibn Sauveur. „ 

Saint Ephrem nous dit dans le melhie elprit, Devirgn.4. 
que Dieu ell jaloux , qu’il eft làint , & qu’il ell làns •> 
tache-, qu’il habite dans l’ame de ceux qui le crai- « 
gnent , & qu’il fait la volonté de ceux qui ont de « 
i’amour pour luy. Voulez-vous devenir un temple « 
de Dieu challe & incorruptible , que Ibn image « 
fbit incellàmment gravée dans vollrc çaur j je ne « 
dis pas une image qui le trace lîir le bois, ou liir « 
quelque autre matière lènfible par la variété des « 
couleurs 5 mais qui s’imprime dans le fonds des « 
âmes d’une manière mervcilleulè & toute Ipiri- « 

Tome J. 
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J „ tuelle, par les jeûnes, par les veilles, parla conti> 

„ nence, par la priere, & par d’autres avions iaia- 
„tcs. . .. Efforcez-vous donc, mes freres, d’imiter 
. „ les fàints Peres , par la conduite de voftre vie, & 

„ par la pratique des vertus j exercez-vous comme 
„ eux dans la continence j cultivez-la par l’efprit, 

„ cultivez-la par le cœur , cultivez-la par les lèns, 

„ par la compofition de vôtre perfonne , par vôtre 
„ nourriture , par vollrc langue , par vos regards , 

„ par vos penfées , afin qu’en toutes choies vous piu ' 
„ roifliez un Athlete parfait & accomply. 

Homii. 4 „ Saint Jean Chryioftome eftoit tout plein de 
de pœait.^^ qu’une vierge qui a de 

„ l’inquietude pour les choies du monde, ne me- 
„ rite pas d’eftre miiè au rang des Vierges ; puiique 
„ pour porter avec juilice ce nom glorieux, il ne 
„ îùffit pas de renoncer au mariage, mais que la clia- 
„ lleté de l’ame ell neceflaire a cette profeifion. 

„ J’appelle la chafteté de l’ame , non ièulement de 
„ n’avoir pas de iàles penfées , ny de defirs per- 
„ nicieux -, de n’ellre ny curieux , ny lùperbc dans 
„ CCS habits: mais de mener une vie tout-à-fait pu- 
„ re , exempte de l’inquiemde des affaires du mon- 
„ de : Car comme il n’y a rien de plus honteux que 
„ de voir un ibldat mettre bas les armes , pour faire 
^ ion occupation de la débauche des cabarets ; ainfi 
„ il n’y a rien de plus fale que de voir des Vierges 
embarraifées volontairement dans les affaires tem- 

e< , 

„ porelles. ..... Aulli le plus grand avantage de la 

virginité. 
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virginité, oonfîftc en ce quelle retranche toutes « 
les occafions des foins iûperflus , & toutes les inu- « 
tilirez de la vie j & quelle conlàcre entièrement « 
l’ameaux divins exercices de la pieté ; fans cela elle « 
lèroit moins excellence que le mariage , parce « 
qu’elle ne produiroit que des épines dans l ame, « 

& quelle y étouflfcroit la (èmcnce toute pure & « 

toute divine delalàintcté qui y doit regner «« 

Les cinq Vierges qui avoient leurs lampes éteintes « tib «Je 
eftoient Vierges quant au corps , mais elles ne- «'• 
toient pas pures d’elprit, & quoy qu’elles ne fuC. « . 

(ent pas corrompues par le commerce des hom- « 
mes , elles s’eûoient fouillées par l’affedion des « 
richeffes : leur corps eftoit pur à la vérité , mais « 
leur ame eftoit toute pleine d'adulteres ,elle eftoit «' 
remplie de mille mauvaifcs penlecs , par une con- « 
tinuelle révolution d’avarice , de dureté envers les » 
pauvres , d’envie , de pareflè, d’oubly , d’orgueilj «« 

& en un mot de tous les vices fpirituels 6c inte- » 
rieurs , qui peuvent détruire l eitat vénérable de « 

■la virginité chrefticnne car à quoy fort la virgi- « 
nité quand elle eft jointe à la dureté d’un cceur <« 
impitoyable. 6cc. 

•Saine Auguftin n’eftoit pas d’un autre avis, «inpûi. 
quand il a <ut qu’une Vierge chafte conlàcrée à 
Dicu,avoit tout ce qui pouvoir forvir d’ornement «« 
à la virginiié,& ilàns quoy la virginité luy auroit été « 
honteufc; car que Itry ferviroit d’avoir l’intégrité « 
du corps , (î elle n’avcôc pas celle de l’ame > quel «• 

I 


<66 De t EJfence de la perfection 
»> avantage trouveroit - elle de ce que nul homme 
»n’auroic approché là peribnne, (i elle eftoit fu,, 

«perbe, lènliiclle, cauleulè, quercUeufe Puid 

» que Dieu condamne toutes ces dilpofitions : ^iâ 
n fi enim corpore intégra, & mente currupta f quid efl 
» qmd dixi , quid fi nuüus tetigerït œrptu , fed fi farte 
« ebrioja fit y fitperba fit, litigiofa fit y lingmft, fit , bat 
nomnia damnat DeuSf 

inejas yitae. Sainte Synclctiquc de laquelle làint Athana^è 
parle avec tant d’éloges , & qui dans ion lèntiment 
n’a pas tenu un moindre rang entre les Vierges de 
J E s U s-C H R I s T , que làint Antoine parmy les 
Solitaires , nous apprend en peu de paroles , mais 
toutes pleines de lumières, que les contrats de 
ceuxxjuilè donnent à Dieu par les Vœux de la 
Religion , ont deux claufes eflcnriclles , (ans lefl 
quelles il les regarderoit avec indignation & re- 
jetteroit leurs promefles, qui font de fe foucier 
fort peu de leurs corps , & de prendre un très- 
grand foin de leurs âmes ; Et voila, dit cette gran- 
de Sainte, quels font les articles du contrat de 
mariage des Vierges avec le divin Epoux. 

scrm. 17 ip„ Saint Bernard nous a dit dans cette mefîne pen- 
” fee , qu’il n’y a rien de plus beau & de plus orné 
>» que les Cieux; mais qu’ils n’ont rien de compara- 
» ble à la gloire & à la beauté de l’Epoufo. Car c-n 
» cela mclme qu’ils font corporels & fenfibles, ôc 
» qu ils perdront leur eftre & leur figure , il faut. 
*• qu’ils luy cèdent ; mais pour l’Eppufo fa beauté 
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suffi bien que fa figure cft toute fpirituelle j & elle “ 
ell éternelle comme l’Eternité mefine , dont elle « 
cft l’image. Son éclat , par exemple , eft la charité, « ' Coi- 

& la charité , comme vous l’avez lû , ne fè perd ja- « 
mais. C’eft la juftice , & la juftice perlèverc dans « 
lesfiecles des fiecles: C’eft la patience, & la pa- «pfai.j.i». 
tience des pauvres fera enfin couronnée j qu’eft-ce « Mat. ; v j. 
que lapamTCté volontaire ? qu’eft-cc que l’hu- »* ’ 

milité? l’une ne mérité- 1- elle pas le Royaume « 

Eternel , & l’autre une exaltation qui ne finiftè ja- « 
mais? ne peut-on pas dire lamelme chofe delà «'*^ *• ’•**• 
crainte du Seigneur , qui perlèverera jufqucs dans « 
l’Eternité ? la prudence , la tempérance, la force, « 

& toutes les autres vertus {cmblables , ne fbnt-ce « 
pas autant de perles predeulès , qui lèn'ent d’or- « » - ’ 

nement à Tépoulè, & qui brillent d’une Iplendeur « • “ ‘ ' 

immortelle , parce qu’elles font comme la baie & <t 
le fondement de l’immortalité; Ne vous imaginez « 
pas que le zele tout laint , que l’époufe a pour Ibn «* 
époux ,. fo contente d’un autre Ciel que eeluy dans «c 
lequel fon bien- aimé habite. « 

Voila ce que les Saints ont eftimé de la Cha- 
fteté Religieufo , voila ce que cette grande idée 
qu’ils avoient de la Majefté de Dieu leur a fait 
dire ; ils n’ont pu croire qu’une créature élevée par » 
fo vocation & par là grâce, a un degré d’honneur 
& de gloire fi excellent, que eeluy d’ertre unie, à 
I E s U s-C H R I s T en qualité d’Epoufe , pull con- 
scaéler une moindre ooUgation par cet engage- 

I ij 
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ment f^cré, que ccUe d’eftre pure dans le cœur 
I. d Cor. 7. comme dans les fens. Vtfit putEin îi corpme 

rit». Et d’acquérir autant qu’il ell poffible d^s 
une nature fiijette à tant d’inhrmitcz & de foibleC. 
lès, une feinteié qui approchait de la flenne, en 
r recherchant par toutes lortes de foins , de le ren- 
dre agréable a fes yeux , & s’éloignant avec la mell 
me application de tout ce qu’eue Içait, qui feroit 
capable de luy déplaire. Ils connoilToient que la 
làinteté de Dieu ne pouvoir pas délirer de moin- 
dres dilpolitions d'une ame qui luy eftoit ü étroi- 
tement attachée • qu’il devoir y avoir de la pro- 
portion , & du rapport entre la làinteté de l’E- 
poux & celle de l’Epoulè j Qu’il ne luy eltoit plus 
Aug.iib.de s. permis, dit làint AugulHn , d’aimer d’une manie- 
virg cap.;/. commune , celuy par la milèricorde duquel, 
elle avoir celTé d’aimer ce quelle auroit pû légiti- 
mement aimer : Que là beauté devoit elure toute 
intérieure -, & que toutes ces diverlitez , dont le 
Prophète veut quelle Ibit environnée , ne font 
- rien que cette multiplicité de vertus qui le ren^ 
contrent necelTairement par tout où elle eft , com* 
me les compagnes & comme lès filles. 
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QjU ESTION IV. 

si U ÇhaÜeté a une fi grande êténduéy ^ fi elle de^ 
tMnde unepHretê fi ptiffikes comme il ny a, point 
de péché qui n attaque la pureté de tame y il fim- 
ble donc qu'il ny en aura peint qui n attaque atifii 
le Vœu de ChaSîetéy Çÿ qui ne fiit par conséquent 
le •violement des Vceuxî 

R 5 P cv N ç E. 

I L eft vray qu’il n’y a point de pcché qui n’at. 

caque cette vertu; mais il ne s’enfuit pas qu’il 
loïc un violement &: une dellrudtion de la prou 
mefle qu’on en a faite -, Car quoy que le Voeu do 
Chafteté s’étende (ùr toute la conduite de la vie, 
A: le reglement des moeurs , comme dit fàint Ba- 
ille ; neanmoins il n’enferme eiTenticllemenc qu’u- 
ne proteftation & qu’une volonté réelle d’acque- 
rir cette pureté parfaite de l’ame ; & tant que cette 
volonté ne lèra point révoquée , ce Vœu fubfi- 
llera toûjours , quoy que l'on faflè des aélions qui 
puiflent ne luy dire pas entièrement conformes, 
& qui en blelfent l'intégrité. Mais ce Vœu fè peut 
retraéler enplufieurs maniérés-, ou par leconfen- 
cemenc que l’on donne à une impureté , (bit qu’il 
foie exécuté , ou qu’il ne le (bit pas -, ou par une vo. 
lonté direélemenc oppolee à cet engagement ; 
comme fi , par exemple , un Religieux emporté 
par un elprit de libertinage , ou rebuté par les 

1-iij 
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difficultez qui fè rencontrent dans la viçilence 
continuelle qu’il faut avoir pour arriver a cette 
perfcdHon , abandonnoit la refolution d’y tra- 
vailler J Ou que par quelque autre peche de l’el- 

F rit J comme ccfuy de l’orgueil , de la haine, de 
envie ou de la colere -, ou bien que par inappli- 
cation, & lors qu’il vit dans la parcflc & dans la 
négligence, il ne prift pas tous les foins ncceflàires' 
pour s’avancer dans la vertu , & pour remplir les 
devoirs de fàprofrflion. Car il eil évident que dans- 
tous ces cas , il ne tend plus à l’eftat qu’il s’eftoft 
propofe , & qu’il en a perdu la volonté' ; Qu’il 
manque à ce qu’il avoit promis à Dieu , & qu’il 
viole par Ibn infidélité' le vau & la proteftatiom 
qu'il luy avoit faite. Mais s’il tombe dans quelque 
faute le^ere, quoy quelle ne convienne pas à la. 
pureté a laquelle il doit tendre ; neanmoins on 
auroit tort de dire qu’il auroit violé fbn Vau , & 
de regarder fbn peené comme une prévarication! 
criminelle y puifque dans le fonds il ne laifle pas de 
confèrver fà première volonté y & qu’il perlèverc 
dans le defir d’acquerir cette pureté , qui efî: ren- 
1}. fermée dans l’efTcnce defbn Vau. £//?û9»<z/««r»r 
' tranjgrcjfor mandati , nontamenpaSiiprtetiiriciitor. 

Je ne vous parle point de la continence & de 
la chafteté des Icns, parce que vous efles informez 
de fès obligations , & qu’il n’y a pas fur cela di- 
verfjté de fentimens. Souvenez-vous feulement y 
mes frères , que a’ell la bafe de tout l’édifice qui 
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Çerîc avec elle -, & comme elle ne fiiffit pas toute 
leule pour (à conlèrvacion , croyez toujours que 
vous portez un trefor dans un valè de terre, tvi- 
■tez comme un naufrage tout ce qui luy peut don- 
ner la moindre atteinte j & regardez tout excès 
dans une matière fi importante , comme le plus 
grand & le plus irrémédiable de tous les maux. 
Car bien qu’il n’y ait point de chute dont la main 
de Dieu ne puifle nous relever ^ & que tandis que 
l’on ell en eftat de pleurer fès defbrdrcs, on eft en- 
core en ellat d’en obtenir le pardon : Cependant 
ces fortes de guerifbns font fi rares , que l’on peut 
dire que celuy qui a manque de fidélité' dans un 
engagement fi faint , ne fçauroic trouver alTèz de 
larmes pour plaindre fon mal-heur, non plus que 
pour effacer fon péché. . 
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Qji e]s T I O N V. 

Tout ce gwf vottr noms wvei^ die dè U Chijhté, p*m^ 
fi digne de la Jàinteté de D ieu ©■ dt {excellence de 
mfire prof^pm , que nom ne fqaurions comprendre 
que lonpnijjèen ofüoif d autres pensées i mais quels 
Jènàmens de<v<ms-nom A/vdar de la pasuvreté Keii~ 
gieufei 

R e' P O ir s Ë. 

L Es Saints ont regarde la pauvreté comme 
la richefle des Solitaires ; c’eft elle qui les 
met en eftat de n’avoir aucun belbin des choies du 
monde , & mefine de les regarder avec mépris». 
CeluyJa n’eft pas riche qui a beaucoup , mais ce- . 
luy qui ne dehre rien. En effet quand un homme 
fèroit le maiftre de plufieurs mondes , fbn ambi- 
tion ne feroit pas làtisfàite y s’il avoit des defîrs , il 
auroit des vuides, & par conlèquent il feroit dans 
»iai. jj.r. M. Findigence. Di<vices e^terunt (è^ ejimemnt s Etau 
contraire ceux qui par un mouvement Apoftoli- 

3 ue ont renoncé aux chofes d’icy-bas , joiiifTcnt 
‘une abondance véritable j inquiremes deminum 
non minuentur omni bono , parce qu’ils ne Ibuhai- 
tent plus rien , & qu’ils trouvent en Dieu , dés 
ce monde mefme, le centuple de ce qu’ils ont 
quitté pour l’amour de luy. L’attente des cho- 
ies futures les remplit & les occupe de telle 
Ibrte , qu’ils perdent julqu’au lèntiment & à la 

mémoire 
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mémoire des choies prefèntes : Senper dives efls Uo-Uim. 
Chrifîiatuipaupejtas , qtùa, plus eftquod btd^et , tjmm 
qmd non baùût s ncc panjet in iSiomundo intUgemia U. 
borare cm donatum eft in omnium rtrum domino om~ 
îtia, pojftdere.‘ 

Cette difpofition , mes frères, eft fi grande 
qu’elle ne peut cftrc que l’clfet d’une totale abné- 
gation i il faut que celuy. qui vffl^’ctablir dans . ^ 
ce bien-heureux eftat , lè dcpoüillc de tout fins 
relerve , qu’il, fc mette le premier au nombre 
des choies dont il faut qu’il lè lèpare ; que rien 
de crée' & de periflable ne tienne la moindre place 
dans Ibn cœur \ ôz qu’il lùivc J b s u s-C h r 1 s t 
dans un defintereflement fi^parfrit , qu’il puilïè 
dire avec ce grand Martyr. Jam Cbrifii inàpiê ejjè 'Ignai mart- in 
dijlipulus nibil eotum qun fient in mundo defiderans. 

Lt quel avantage tireroit un Religieux d’avoir 
abandonné les biens de la fortune, s’il conlèrvoit 
d’aucres afièdions & d’autres attaches ? il n’a point 
dû avoir d’autres motifs dans ce renoncement, 
que celuy de lè donner à Dieu, làns diviCon, & 
lans partage , & de le lèrvir dans une profonde 
paix , & d^s une application qui ne puilïè eftre 
troublée par les inquiétudes fle par les foins, qui 
le rencontrent toujours dans la joiiillànce , & 
dans le manicmenr des cholès de la terre. 

Cependant comme noftre cœur , lèlon l’Ecri- 
ture , le trouve où eft noftre trefor , & que nous 
fbmmes liez par les objets que nous aimons, ôc 
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qui nous plaiient j il ne donneroic à Dieu qu’une 
partie de luy-melme , & au liçu de l’en rendre le 
mailtre ablblu , il borneroit Ibn Royaume qui ne 
reçoit point de limites. Il luy orteroit par une et 
pece de làcrilcge ce qu’il olcroit (è relèrver , & 
s’attircroit là colere & Ibn indignation , en ne luy 
offi-ant qu’une vi£lime imparfaite, au lieu de luy 
làcrifier une hoiacaufte. 

Comment, mes freres, par une telle conduite 
trouveroit - il dans la Iblitude ce repos & cette 
tranquillité qu’il y a cherchée > Car outre que c’eft 
une grâce que Dieu n’accorde qu’aux Solitaires, 
dont Tunique étude ell d’oblérvcr les làintes voyes 
& de les luivrf , Sc que c’ell la recompcnlè de 
ceux qui ne préfèrent rien au loin de luy plaire; 
il y a une malignité attachée à toutes les choies de- 
ce monde , quand on ne les confidere que pour 
l’amour d’elles - melmes , qui fait quelles ne con- 
tentent jamais ceux qui les polTedent. On les dé- 
liré avec cupidité; on les recherche avec empref 
lèment; on en joüit avec inquiétude. Quand on 
les a, on ell tourmenté de la crainte de les perdre; 
& quand elles nous échappent , ce n’ell jamais 
làns douleur & làns murmure. 

Ainli un Solitaire qui le donne à Dieu avec des 
rellriélions & des relèrves , peut-eftre pauvre dans 
l'ellimc des hommes ; mais il ne l’ell pas au juge- 
ment de Dieu : Il n’a ny les làtisfàélions d'un 
riche du monde; ny les conlblations d’un pauvre 
A 
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de î E su s-C H R I ST : Il {è prive des faux plaifîrs 
qui le trouvent dans les richefles -, & le relerve 
les véritables ennuis qui les accompagnent. Scs 
palfions l’agitent dans l'on Cloillre, comme s’il 
elloit dans le ficcle. L’envie, la colère, l'impa- 
tience , la trifteflè rempliflent Ibn caur j & par un 
julle jugement de Dieu , ce qu’il s’eftoir retenu 
pour dire Ion Ibulagement , & la douceur de la 
vie , devient l’inllrument de là perlècution & de 
Ibn martyre. ^ 

Soyez donc perlùadez , mes freres , qu’un Reli- 
gieux n’aura jamais de repos dans là retraite , s'il 
ne s’abandonne entièrement à ccluy duquel Icul 
il le doit attendre 5 & s’il ne regarde comme des 
dilpofitions de là Providence tout ce qui luy peut 
arriver de privations , & de Ibuffrances , par la 
tàim , par la Ibif, par le froid , par la chaleur, par 
les maladies , par la conduite de lès Supérieurs , & 
par la mauvailc humeur de lès freres; toute là cour- 
Ic ne fera qu’une lùite de tentations , ou plûtoll 
une continuité de chûtes & de rechutes. Le dé- 
mon luy fera mille & mille bleflures mortelles , en 
toutes les differentes cholès, furlelquelles il n’au- 
ra pas voulu s’abandonner j il lè tournera tantoll 
d’un collé, tantoll d’un autre, pour trouver une 
frtuation qui le foulage ^ mais ce lèra inutilementj 
il paflèra les jours dans l’amerture ; & finira une 
vie miferablc par une mort encore plus mal-heu- 
rculè. ■ ,••• ' 
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j6 t ^ de la perfeBion 

Ceft cet inconvénient , mes frcrcs ,.que le bien- 
heureux Caflien déplore , lors qu’il dit qu’il a vû 
des Solitaires , qui apres avoir quitté lins peine de 
grands étabUflèmens , s’ertre dépoüillez de leurs 
biens , & les avoir diilribuez aux pauvres pour 
l’amour dejEsus-CHRiST, lé mettoient en 
colcre, s’emportoient pour des choies de néant; 
& qui exerçant ainh leurs anciennes palhons lùr 
des oagatelles , rendoient leurs premières allions 
inutiles , & en perdoient le fruit , le mérité & la 
rccompenlè. *VriShnum t(tmen cordù affèchtm in re~ 
bus minsmis retinentes pro ipfis nonnunquam mo- 
biliterirrajcentes , fceluti qui non habeant ApoHolicam 
(haritittem , ex omnibus infi uEiuofi fierilejque red- 
duntur. 

Sainte Sincletique eftoit bien éloignée de faire 
confifrerla pauvreté Religieule dans le retranche- 
ment des feules richefles , puis qu’elle veut que 
l’on fe préparé à ce renoncement par les aulleritez 
corporelles , par les jeûnes & les veilles ; en cou- 
chant fur la terre , en fàilànt quantité d’autres 
exercices de penitence ; & quelle enfeigne que la 
pauvreté volontaire eft quelque chofe de fi grand, 
quelle ne convient , qu’à ceux qui Ibnt déjà dans 
la pratique & dans l’habitude des autres vertus. 

Saint Bafile pour répondre à la queftion qui luy 
efr propofée ; Içavoir s’il faut commencer par re- 
noncer à toutes chofes , & entrer ainfi dans le fer- 
vice de Dieu ne pouvoir expliquer fon fèn- 
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cimenc fur ce (ùjec d’une maniéré plus precilc, 
qu’endilànc j Nous croyons aue ce commande - k 
ment que noftre Seigneur a iait à tous ceux qui « 
vouloient ellre (es düciples de renoncer à tout ; <* 
s*e'tend à plufieurs dilîcrentes choies , dont il eil >• 
neccilàire de nous éloigner -, Car premièrement « 
nous avons renonce au diable & aux pafEons de la « 
chair, ayant rejette loin de nous. les pallions qui « 
iè cachent, comme eftant hontculès; Éiiiùite nous «c 
avons aull» abjiu'é toute ibrte de parenté corpo- « 
relie, de familiarité humaine , & de pratique con- «c 
traire à k perfedlion de l’Evangile & du (àlut : ce 
Mais ce qui ell encore plus neceilàire, que cçla, <c 
chacun renonce à iby-meline , lors qu’il dépouille ce 
le vieil homme avec les auvres , le vieil homme ce 
qui iè corrompt en iùivant rdlulion de iès paillons, ce 
Enfin il faut auifi renoncer à toutes les affedions ce 
des choies du monde , qui font capables de nous c< 
empêcher d’atteindre auhut de la véritable pieté... ce 
De forte que le renoncement parfait confille à ce 
s'alFranchir de toutes fortes de |)a(rions déréglées, ce 
à n’avoir meime nulle attache a k vie , à pronon- ce 
ccr en foy. meime l’arreil de k propre mort , & à ce 

ne point mettre fa confiance en foy-mcfme ce 

Or ce renoncement doit commencer pi\r un ce 
entier retranchement des choies extcrieuics-, tel- ce 
les que font les riche fies, k vaine gloire, k con- ce 
veriation de k vie precedente , & l'affedion à tou- ce 
tes les choies inutiles , ainfi que les iàints dil'ciples ce 
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»» de J e s us-Ch r i s t nous ont enfeigné par leurs 
»» exemples -, comme (àint Jacques & (àint Jean , lorst 
qu’ils ont abandonné leur propre perc Zebedée, 
” & leur barque qui eftoit l’unique fonds de leur 
« fubfiftance. Saint Matthieu lors qu’il a quitté le 
« bureau desimpofts pour liiivre ce divin Sauveur... 
” tant il eft vray qu’un homme qui eft pofledé d’un 
” ardent defir de fiiivre J e s u s-C h r i s t , ne peut 
» plus prendre aucun (bin des choies de cette vie j 
»» & l’amour des parens & des domeftiques n’a plus 
« la force de le toucher , quand cct amour cil con- 
« traire aux Commandemens de Dieu. Car c’cll en 
» cette rencontre que doit avoir lieu cc que nollre 
Uc. 14. ». » Seigneur a dit -, u quelqu’un vient à moy , & ne 
» hait pas Ibn pere, la mere , la femme, lès enfans, 
>> lès frères & les lixurs , & mefme là propre vie , il 

» ne peut élire mon dilciplc 

« Quand donc nous nous relèrvons quelque pof- 
« lèlfion temporelle, & qucltjue bien corruptible, 
» nollre cfprit y ellant plonge comme dans une et 
» pece de bourbier ; c’elt une ncccllité inévitable à 
» nollre ame d’ellre incapable de la contemplation 
• » de Dieu dans ce milèrable ellar, & de lè trouver 
« làns mouvement à l’égard des defirs dcscholèsdu 
» Ciel , & des biens éternels qui nous Ibnt promis. 
« Car il ell impoll'iblc que nous joüilïions de ces 
« biens, fi nous ne Ibmmes tranfportez d’un defir 
» ardent pour les demander dans nos prières , Sc 
„ pour les Ibuhaiter avec un zclc , qui nous &lTe 
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regarder, comme légers &tres-peuconfidcrables, <e 
les travaux que nous Ibmmes obligez d’entrepren- « 
dre afin de les acquérir. « 

Le renoncement ell donc comme nous venons c« 
de le faire voir , une rupture des liens de cette vie « 
terreftre & paflagere , un afFranchiflement de tou- <4 
tes fortes d’affaires humaines qui nous rend plus 4c 
prompts & plus difpoicz à entrer dans la voye de <4 
Dieu : une occafion favorable de joüir & de pofîe- 44 
der làns aucun obffacle tout ce qu’il y a de plus <c 
précieux, & ce qui lurpaflc le prix de l’or & des « 
pierreries les plus excellentes &: les plus rares. En- u 
fin pour comprendre tout fbn mérité en peu de «c 

{ >aroles , c’ell un admirable tranlj^ort qui fait paf- <e 
èr le coeur de l’homme à une converlation toute « 
celelle; & qui le met en effat de pouvoir dire, « 
nous vivons de'ja dans le Ciel , comme en citant AJ Philip, 
citoiens, & pour exprimer le plus grand de lès «’• 
avantages, c’ell le commencement de nollre ref. « 
femblancc avec J e s u s-C h r i s t , qui ellant ri « 
che s’ell rendu pauvre pour l’amour de nous -, & „ 
cette dilpofition nous cil fl necellàire , qu’à « - 
moins que d’y entrer , nous ne pouvons jamais vi- „ 
vre lèlon les réglés de l’Evangile. Car comment „ 
leroit-il polfible làns cela d’acquérir ou, la con- „ 
trition du cœur, ou l’humilité de l’elprit, ou le 
moyen de lè mettre au delTus de la colere, de la „ 
trilleflè, des inquiétudes, ôc des palfions perni- „ 
cieufes de nollre ame, parmy les richelTes & les „ 
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86'" Df l'Ejfirrcè'& dè'la ^erj^etUon 
»» foin? dé cette vie', & dans la forte inclination & 
« rhabitùde qUe nous avons à tant d’autres choft:s> 
Callien traite la mefine vérité fort au long dans, 
(à troifîémc'conference , & établit par la tradition 
des Pères , & l’autorité de l’Ecriture , que les Reli- 
gieux lont obligez de travailler de toutes leurs for- 
» ces à trois fortes de renoncemens ^ le premier, dit- 
» il, eft de rejetter tous lesbiens, & toutes les n- 
» chefles de ce monde. Le fécond eft de renoncer à 
« fby-mefîne , à fés vices , à fés mauvaifés habitudes,. 
« & à toutes les affeéHons déréglées de l’efprit & de 
» la chair -, & le troifiéme eft de retirer fbn coeur de 
»> toutes les chofes prefentes & vifibles , pour ne s’ap- 
« pliquer qu’aux éternelles & aux invifîbles. 

« Dieu nous apprend à faire tout cnfemble ces 
« trois fortes de renoncemens , par le commandc- 
« ment qu’il fît d’abord à Abraham -, Sortez , luy 
» dit-il , de voftre terre^ c’eft à dire quittez les biens 
« de ce monde, & toutes les richelTes de la terre ^ 
,» fortez de voftre parenté -, c’eft à dire fortez de vô- 
” tre vie ordinaire ; & de ces inclinations mauvaifés 
« & vicieufés , qui s’attachant à nous par noftre naif 
« fànce , & par la corruption de la chair & du fàng, 
»» fé font comme naturalifees & devenues une mefl 
« me chofé avec nous-mefmes. Sortez de la maifon 
» de voftre Pere , c’eft à dire perdez la mémoire de 
M toutes les chofés de ce monde, & de tout ce qui 
» fé prefénte à vos yeux. . . . Nous devons donc re- 
» tirer nos yeux & nos aiFcélions de cette maifon 
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tcrrcftre & pcriflàble, pour les clever à cette mai- “ 
(on cclefte , dans laquelle nous devons éternelle- “ 
ment demeurer. Mais cela ne fe peut accomplir," 
que lors qu’ellant encore dans la chair , nous ne « 
vivons plus (èlon la chair , & 
ar nos aâions , & par no; 
leja Citoiens des Cieux. 

Mais il nous feroit peu utile d’avoir entièrement « 
accomply par une foy vive & humble le premier « 
de ces rcnoncemens. Si nous n ’accompliflbns le “ 
fécond avec la mefrne vigilance, & la mcfme ar- » 
deur, certainfi que nous pourrons pafler enlùite « 
au troifie'me > en ne penlant plus qu’au Ciel , & « 
fortant de la mailbn du démon, qui a elle nollre « 
pere des le moment de noftre naiflancc , par cette « 
vie du vieil homme , j^ont nous vivions , lors que « 
nouseftionsenfansde colere, comme le relie des « 
hommes. “ 

Nous arriverons à ce troificme renoncement, « 
lors que nollre efprit n’ellant plus appeiànty par « 
la contagion de ce corps animai & tcrreilre , & « 
eftant purifié des affeélions de la terre , s’élèvera » 
au Ciel par la continuelle méditation des chofes « 
divines , Sc lêra tellement occupé dans la contem- « 
plation de la vérité éternelle qu’il oublira , qu’il «* 
cil encore environné d’une chair fragile : Et lors *e 
ciu’cllant ravy en Dieu , il le trouvera tellement ce 
aolorbé par la prelcncc , qu’il n’aura plus d’oreil- « 
les pour écouter, ny ^eux pour voir j & qu’il ne « 
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De t Effence ^ de la perfeBion 
M pourra pas mefine eltre frappé par les objets les 
« plus fènflblcs, 

»» C’ell pourquoy, mes enfans , fi nous defirons 
« véritablement arriver à la perfeéHon , nous devons 
« après avoir quitté de corps , nos parens , & noftre 
•• « pais, & avoir méprife les richefles & les plaifirs 

»> de ce monde , renoncer itufli de cœur & de vo- 
« lonté à toutes les choies vifibles, làns avoir jamais 
»» le moindre retour lùr tout ce que nous avons 
« quitté. Il ne faut pas relTcmbler aux Juifs que 
»* Kioïlè délivra de l’Egypte ^ ils en Ibrtirent de 
>» corps , & ils y rentrèrent de cœur. Ils quittèrent 
»’ le vray Dieu qui les tira de leur captivité par tant 
« de prodiges j & ils adorèrent ces melmes idoles 
»> d’Egypte qu’ils avoient méprilè? auparavant ; ils 
« retournèrent de cœur en Egypte, dit l’Ecriture^ 
ExoAu.i. ” ils dirent à Aaron, faites-nous des Dieux qui mar- 
»> chent devant nous. 

» Tous ceux qui après avoir renoncé au monde, 
» retournent encore à leurs premiers defîrs , & à 
» leurs anciennes afïèdions, crient comme ce peu- 
» pie par leurs actions & par leurs pcnlees. Helas 
« que nous cftions heureux en Egypte ! Et je crains 
»> fort,mes enfans,qu’il ne le trouve aujourd’huy une 
« aufli grande multitude de ces perlbnnes, qu’elloic 
»> celle des Juifs qui violèrent la loy de Dieu du 
^ temps de Moïfe: car de fix cens mille hommes 
Num.i4 JO gi> armez qui Ibrtirent de l’Egypte, iln’y en eut que 
deux qui entrèrent dans ^Terre promilè. 
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Saint Benoift, mes frères, ne donne pas une c. ». 
moindre étendue à la pauvreté Religieufe , lors - 
^’il veut que les Religieux n’ayent rien qui leur 
foit propre,& qu’ils fe dépoüillent de toutes chôfes \ 
fans exception. Il déclaré que leur pauvreté doit * 
cürc fi grande, qu’ils ne confervent pas le moin- 
dre droit,ny fur leurs corps, ny fur leurs volontez. 

C’ell à dire qu’ils ne peuvent plus difpofer d’eux- 
mefines , non plus dans les aéhons intérieures que 
dans les extérieures : Et que pour les chofes dont 
ils ont des befoins abfolus quelles quelles foient, 
ils les doivent efperer de leur Supérieur , comme 
î’on attend de Dieu ce qui cft ncceflaire pour la 
confervationde l’eftre & de la vie. Quibus nec cor- 
fora Jùa nec volunrates licet habere in profria pote fia- 
te ... Omnia Vero necefjaria a pâtre monaflerü ffierare. 

C’eftee que penfoit faint jcanClimaque, quand ““ 
il a dit , que la pauvreté volontaire eft un renonce- u 
ment à tous les foins de la terre : un affranchifle- u 


ment de toutes les inquiétudes de la vie : un voya- ce 
gc ou pour aller plus aifément & plus legerement « 
vers le Ciel , on fc décharge de tout ce qui peut „ 
empêcher de s’avancer dans le phemin du falut; ,< 
une ferme foy aux préceptes de l’Evangüe ; un 
banniflement de toute triftefle&dç tout chagrin. .. 
Que le Solitaire qui cft vrayement pauvre cft mai- 
tre de tout le monde , remettant tous fes foins „ 
dans le fein de Dieu , & ayant tous les hommes ,c 
pour fes ferviteurs : qu’il ne demandera pas aux ^ 
T^me 1 , E ij 
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” hommes les chofes dont il a befoin , mais qu'il rc- 
” cevra de la main de Dieu celles qu’il recevra de la 
” main des hommes. Qi^ le pauvre volontaire pofle- 
” de la tranquillité de l’efprit , qui s’obtient par le 
” calme des paillons : qullne fait non plus d’état des 
»• chofes qui font en les mains, que il elles n’étoicnc 
” point dans la nature, Qw lors qu’il fe retire dans 
>• la folitude , il les regarde toutes comme du fumier j 
» ôc que s’il s’atrrifte de fe voir dans quelque befoin, 
>* il n’cft pas encore vr^cment pauvre. 

Vous ne pouvez inferer autre chofe, mesfreres, 
de ces fentimens & de ces maximes il élevées , fi- 
non que la pauvreté Religieufe n’cft pas un {im- 
pie retranchement des biens & des ricneffes exté- 
rieures; Mais quelle feparc le cœur aufli-bien que 
la chafteté , de tout ce qu’il y a de viftble & d’in- 
vifible , s’il n’eft point éternel : Quelle prive de 
tout , &: qu’elle ne nous lai{Tc que Dieu feul , & les 
chofes qui peuvent nous conduire à la pofl'eftion 
de fon Royaume. 

Vous me direz peut-eftre, mes frères, que je 
vous propofe un état de perfedtion ; je vous l’a- 
vouë ; Mais que propoferay-jc à ceux que Dieu a 
deftinez pour eltre parfaits, finon la perfedbion 
mefme; a qui propoferay-jclafaintcté,!! ce n’eft 
aux Sainty, je veux dire aux Moines j puifque 
Dieu ne les a fufeitez dans fon Eglife que pour 
cftre des Saints, pour y perpétuer la vie des Apô- 
ftres, & y remplir la place que les Martyrs y 
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renoient autrefois. Enfin, peut-on croire que ceux 
dont toute la vie n ’eft qu’un retracement litté- 
ral de celle de J e sus-Chr ist , ne foient pas 
obligez de vivre non lèulement lèlon fes précep- 
tes; mais encore félon les inllru(5bions & îèseon- 
lèils. Cependant quoy que cette perfedlion Ibit 
renfermée dans le Vœu de Pauvreté, & qu’elle luy 
(oit eflenticlle ; elle a lès commencemens , les pro- 
grès & là conlbmmation. Tous les Religieux i'ojit 
•obligez de tendre à ce renoncement ; mais non pas 
de l’avoir dans la perfection; Ce leur cft un devoir 
indilpcnlàble de s’y élever par des loins & des ef- 
forts continuels : Mais Dieu qui veut que cette dif. 
pofition loit dans tous ceux qui le conlàcrent à 
luy par le Vœu de la Pauvreté , & qui n’en dilpenlc 
perlônne , ne les oblige pas de l'avoir dans une mef 
me excellence. Il le contente de leurs volontcz^ 
pourvu qu'elles Ibient fmoeres & effectives, qu’ils 
ne négligent rien, & qu’ils faffent unfidclc ulàgc 
des moyens; & des pratiques que les Réglés prcl- 
crivenc pour l’acqucrir. 

Il y en a aufquels il s’ell rendu fi prefent , &: dont 
le dégagement dl fi parfait , qu’ils n’ont pas les 
moindres penlees des chofes mortelles : D’autres 
luy gardent une fi grande fidelité qu’ils diffipent 
ces penlees dans le moment qu’ils les apperçoi- 
vent. Il s’en trouve fur qui elles s'arreftent davanta- 
ge , elles y fomient mdmc des defirs ; mais les iin- 
prcffions en -font tellement lùperficielles, quelles 
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n’ont ny fuite ny effet. Il s’en rencontre de plus fou 
blés , quelles attaquent avec plus d’opiniâtreté & 
de violencejôc qui dans la refiftance & dans le com- 
bat reçoivent quelques bleffures , mais elles font 
legeres. Il y en a de plus imparfaits & de moins 
avancez (^ui confervant des affedions & des atta- 
chemens a des choies de rien, apres en avoir quitté 
de plus importantes, ellàyent neanmoins d’obte- 
nir de Dieu par leurs prières , par leurs gemille- 
mens, & par leurs travaux , ce parfait affranchiflè- 
ment qu’ils reconnoilTent leur eftre fi neceffaire. 
Il lè peut dire que ceux-là ne lailfent pas d’eftre 
pauvres , & qu’ils ont dans le defir ce qui n’ert pas 
encore pallc dans leurs oeuvres. Mais tenez pour 
confiant qu’un Religieux qui ne joint pas quel- 
qu’un de ces differens degrez au renoncement 
qu’il a pu faire des choies extérieures , n’eft point 
véritablement pauvre : Que là pauvreté n’ell point 
celle qu’il a dû promettre à Dieu dans Ion enga- 
gement : Qu’il n’ell pauvre que dans Ibn imagi- 
nation , & dans l’opinion de ceux qui ignorent 
la perfedion de Ion ellat • Et que ne pouvant pas 
dire avec ceux , dont il cil obligé d’imiter le dé- 
Mar. poüillement & les privations , Eces nos reliquimus 
**■ omnia , ^ fecuti fùmus te i il n’aura nulle part aux 

couronnes que Jesus-Christ leur promet par 
ces paroles : Amendiofivbu quad ^vos quipeuti cflis 
me , centuplutn acâpietis ^ mtam atemam pojpde- 
bitis. 
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Q^u E s T I O N. VI. 

^prés nom a^voir parlé de U Chafleté fi de U Pm- 
'vreté 3 nousfvotu prions de nota dire quelque 
(hofi de robetjftncef 

R e'p O N s E. 

L e s hommes pour la plus grande partie , mes 
freres , ne font ny plus juues , ny plus exads 
dans les opinions qu’ils le font formez de l’Obeïf- 
làncc , (^ue dans celles qu’ils ont conceucs de la 
Chaftete & de la Pauvreté Religieufe. Ils en parlent 
d’une maniéré lî éloignée de ce que les Saints nous 
en ont appris , qu’il femble qu’ils n’ayent pas moins 
d'envie de rendre les Religieux les maiftres de 
leurs conduites», que les autres en ont eu de les éta- 
blir dans la dépendance. Les uns par des motifs 
purement humains , cherchent des expediens & 
des raifons Ipecieufos pour les affranchir de la ne- 
ccffité d’obeïr : & les autres qui n’ont que les or- 
dres de Dieu devant les yeux , les y foûmcttcnc 
par des confiderations toutes làintes. Les uns re- 
gardent l’obéillânce comme un joug de fer j les au- 
tres la confiiderent comme un affujetilïêment de 
benediéHon. Les uns fo figurent qu’un Religieux 
aura plus de repos quand là volonté fora moins 
contrainte 5 les autres font perfoadez qu’il n’en 
peut avoir de véritable & de conftant , fi elle n’eft 
entièrement détruite. Enfin les Saints éclairez de 
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'la lumière du faint Efprit , ne fouffrenc point de 
volonté propre dans les Solitaires ^ Ils veulent qu’ils 
foient fournis dans tous les temps , en toutes cho- 
ies, & dans toutes les circonftances de la vie ^ par- 
ce qu’ils Içavenc que la Profelfion Monaftique n’eft 
rien tant que la dépendance , la docilité , & Fa Ibû- 
miflion de l’clprit. Et les hommes qui ne (ont pas 
Saints , & qui fe conduifent par des inclinations 
& des vues naturelles -, ont trouvé le Iccret de for- 
tifier l'amour & la volonté propre , en affoibliC- 
' lànt l'obeiflance-, & de ruiner cet eftat fi excellent 
& fi làint , en le reduilànt à une converlàtion toute 
commune , & qui n'a rien qui Ibit digne de là pre- 
mière inlHtution. Mais (ans m’arrellcr à faire la dit 
euflion des mauvailès railbns de ceux qui mettent 
toute leur étude à oblcurcir les veritez les plus 
làintcs & les plus évidentes-, il vous lcra plus utile 
d’entendre les lentimens des Saints lùr cette ma- 
tière i pourvu que vous teniez pour une maxime 
fondamentale de rejetter comme une monnoye 
fàufiè , tout ce qui n’a point la marque ny le ca- 
raâcrc de la tradition des làints Peres. 

Trït. aiTe. pa. Saint Bafile après avoir fait la dclcription d’un 

de abaici- . ^ ^ ' 

lionc iciuw. Supérieur , dit : au cas que vous en ayez trouve un 
qui Ibit tel, abandonnez-vous à luy en renonçant 
& rejettant toute volonté propre ; afin que vous 
deveniez comme un valè tout pur , & que vous 
receviez les biens que l’on y répandra pour la 
gloire de Dieu , & pour vollre propre avantage. 

Car 
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Car ü vous confervez encore quelqu’une de vos 
anciennes palTions , & que ces inefincs biens vien^ 
nent à (è corrompre , on vous rejettera comme un 
vaiflèau vil & meprilàble. 

Tenez pour une maxime confiante de né jamais P*g. tj;. 
rien &ire làns fbn avis -, tout ce que vous ferez 
làns là participation, eft une efpece de larcin, & 
un làcrilcge qui conduit à la mort , & qui ne pèut 
vous dire d’aucune utilité, quelque apparence de 
bien que vous y trouviez. 

La véritable & parfaite obeïflànce des inferieurs, »»*• 
le remarque , non Iculemcnt en ce qu’on s’abllient 
parle confeil du Supérieur, des cliofes mauvailcs 
& dérailbnnables ^ mais encore en ce que l’on ne 
£iit pas celles qui font dignes de loüange làns Ibn 
ordre. Car bien que rabllincnce& toutes les mor- 
tifications corporelles Ibient utiles -, fi neanmoins 
quel(j|u’un les embralTe par là propre inclination, 

& qu il fàlTe en cela ce qu’il luy pîaift , au lieu de 
le loûmettre à l'avis delbn Supérieur; le mal qu’il 
commet ell beaucoup plus grand que le bien qu’il 
prétend faire j car celuy qui s’oppolè aux puil^- ‘ u- 
ces , refillc à l’ordre de Dieu. 

Depuis que quelqu’un ell entré dans le corps, «Bafi. in te- 
& dans la lôcieté des freres ; fi on juge qu’il loit 
un membre capable de lcrvir , quand melme la 
choie qu’on luy commanderoit luy paroillroit ex- 
céder lès forces ^il fout qu’il fe déucne de Ibn pro- 
pre jugement , & qu’il donne des marques de là 
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” docilité & de fon obeïflànce , en (è (bûmectant juC 
” qu a la mort, l’ordre de (bn Supérieur qui cxigeroit 
” de luy. des choies apparemment au defliis de Ibn 
” pouvoir. Il doit le fouvcnir que nôtre Seigneur s’elt 
»' rendu obeïllànt jufqu’à la mort,& jufques à la mort 
” de la croix. Autrement là relillance & Ibn oppofi- 
” tion découvriroit beaucoup d'autres vices dans là 
» perlbnne,commelafoibleflc de là foy, l’incertitude 
” de Ibn efperance , Ibn orgueil & là prelbmption, 
” Car jamais on ne delbbeit à Ibn Supérieur , qu’on 
« n’ait auparavant conçû du mépris pour luy au 
” contraire un homme qui met la confiance dans les 
” promefles de Dieu, & qui en attend l’elFet dans 
” une ferme elperance , le portera toujours avec ar- 
” deur aux choies qui luy leront ordonnées , queK 
Rom. i. r. « que peine , & quelque difficulté qu’il y trouve ^ 

■ >» Içachant comme dit l’Apollre , que les Ibuffrances 

« de cette vie n’ont aucune proportion avec la gloire 
” future que Dieu doit un jour découvrir en nous. 

»» Il faut donc qu’un Supérieur Ibit perluadé,que s’il 
« ne conduit lès freres lelon les réglés de la vérité , il 
’ « s’attire un châtiment terrible & inévitable , de la 
»’ part de Dieu qui recherchera leur làng dans lès 
« mains. Il faut auffi que les inferieurs Ibicnt tclle- 
V ment Ibûmis , qu'ils embraflènt avec ferveur tou- 
»• tes fortes de commandemens , quelques -difficiles 
qu’ils puillènt eftre , perlùadez qu’ils doivent dire 
« que Dieu leur préparé dans le Ciel une grande re- 
*> compenlè. 
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Il cnlcigne que celuy qui eft pre'pofë pour la i^?' 
dillribution des travauxjdoit regler (çs ordres fur la « 
dilpofition & la force des parriculiers -, de crainte «« 
que ce ne foit à lu y que s’adreflent ces paroles ; vous « 
voulez faire pafler l’iniquité pour le droit & pour « 
desloix, VtngU labo) cm in p£cepto. Mais que celuy «?fai. ,, ta 
auquel on commande ne doit jamais ccntredire,l'o- « 
beïlTance n’aiant point d’autres bornes que la mort. « 

Le mefîne Saint veut dans un autre endroit, que « 
celuy qui embraflè la ProfelÜon Monaftique , ioh « 
d’un elprit & d’une volonté ferme , conitante & ce 
invariable , que farefolution ne puiflé dire échan- « 
gée ny meirne ébranlée par les attaques & les ef ce 
forts des mauvais elprits j que la fermeté égale ee 
celle des Martyrs, & qu’il perlevcre julqu’à la mort, ee 
Ibit qu’il s’agiflè des Commandemens de Dicu,lbrt ee 
qu’il faille obéir à les Supérieurs , puifque cell en ee 
cela que confille l’ellèntiel de la Prolellion. ce 
Il dit ailleurs qu’un Moine ne peut dilpolcr ce c. 1.7. 
d’un Icul inllant de là vie-, Que comme un inllru^ ce 
ment ne le peut donner aucun mouvement de luy- ee 
melrne , mais le reçoit de la main de l’artilàn ; & ee 
qu’un membre n'a plus d’adion , pour peu qu’il loit ce 
retranché du corps auquel il doit dire inlcparable- ee 
ment uny , de melme un Religieux ne doit rien ce 
Élire làns l’ordre de Ibn Supérieur. Que fi là foi- c. 
bldTc l’empêche d’obéir dux chofes qu’on luy com- ce 
mande , qu’il la déclaré à fon Supérieur , qu’il luy a 
en laiflè le jugement, .& que pour luy il fe porte à a« 
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exccuter les ordres ; le Ibuverunc de cette parole 
de l'Ecriture, vous n’avez pas encore refifte juC 
qu’au làng. 

Caflicn dk que la Règle que les Religieux gar- 
doient dans rooeï fiance eftoit li étendue , qu'il ne 
leur eftoit pas permis de faire les moindres clkofès, 
ny de làtisfàire aux moindres belbins , (ans laper- 
roiftîon de leur Supérieur ^ Qu’ils executoienttous 
fes ordres (ans dilcuflîon,& avec autant de promp- 
titude , que s’ils leur fufient venus de la part de 
Dieu ; & qu’ils recevoient avec tant de foy & de 
religion les commandemens qu’on leur failbit 
quelquefois dans les choies impoftiblcs , qu’ils 
s employoient de toutes leurs forces à les exécuter, 
le rel'pedt qu’fis avoient pour celuy qui leur cona- 
mandoit , ne foufrant pas qu’ils en exarainaftent 
l’impofTibilité. Vt Hommne^am hnpojftbilia fihimtt 
imperuta. , ea fide ac dtvotione jiifetptaxt , ut tou 
fvirtute , ac fine uUa cordU hafitatume pcrficere ea , 
oMt conjuntmarc nitantur , ne impofiibilitatem 
quidem pnteepti pro feniatis fiù re^erentiâ. metian- 
tur. 


Saint Jerome die qu’il faut qu’un Religieux foir 
fournis en toutes choies, qu’il n’ait aucune volontq 
qu’il ne puifle ny vouloir , ny ne pas vouloir que fé- 
lon les ordres qu’il recevra de fon Supérieur j qu’il 
ne trouve ny difficulté , ny peine dans les chofes 
qui luy (èront commandées , quand bien mefine 
elles (croient contraires à Tes incUnations. Que 
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celuy qui eft véritablement obeïflànt & qui s’ett *• 
une fois dépouille de fon propre jugement pour •• 
l’amour de Jesus-Christ , ne fçait plus ce que <« 
c’eA que de dire cela elf pénible , cela eft injulie. •* 

Vere obediens qui pro Chrifio cam entai arhitrio ** 
'voiuatatû y aihil nozftt dij^k mhil iajuSbtm. Sou- 
venez-vous, continuë-t-il, que dés le premier pas “ 
que vous avez fait dans laviereIigieulc,vousavez « 
remisa Jesus-Christ tout le droit que vous aviez « 
de vouloir , & de ne pas vouloir, & qu’il ne vous en “ 
refte plus que pour obéir aux perfonnes qui vous « 
tiennent là place. Carc'efta Jesus-Christ mef « 
me que vous rendez robcïllànce , lors que vous « 

obeïflcz a ceux aufquels il vous a fbûmii U « 

eonclud par ces paroles; ce n’eft donc pas un Mo- •« 
naftere , ce ne font pas des Moines, fors que les « 
inferieurs ne rendent pas aux Supérieurs Tobeif. « 
lance qui leur eft dûë : Noa tgiturejî MotutSieriitnt, 
non Keligiojî non Moaacbiyubi Jùbditit ohedientin ckeft « 

^rga, prttldtum. •« 

Saint Fulgcnce difoit que ceux-ià eftoient veri- U In vira D. 
cablemcnt Moines , qui ayant renoncé a leur vo- 
lonté propre, eftoient dans une indifférence par- « 
faite , & dans une dilpofirion à ne le porter à rien « 
par cux-mefines, mais a fo laiffer conduire en tou- « 
tés choies par les ordres & par les avis de leurs « 
Supérieurs. « 

Saint Grégoire nous apprend que la véritable «L.i.cxpofit 
obeïllànce n’examine ny les intentions,ny lescom- ‘ 
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” mandcmcns des Supérieurs , parce que celuy qui 
” a fournis à un autre fa conduite de fa vie, n’a qifu- 
” ne joye qui eft celle de faire ce qu’il luy comman- 
” de ; ccluy-là ne juge point qui içait parfaitement 
” obeïr, car il ne connoirt point d’autre bien que 

Ccad4.au» d’cxecuterles ordres qu’on luy donne. Vera nxnr~ 
” que obcdicntUnec prapofitorum ïntentiunem difcutït y 
” nec prxccptA d’/ctrnit , quia, qui omne a. iu Jiue , judr- 
” àum majorijubdidit y in hoc folo gaudet y fi qmd fibi 
” prxcipitur operatur. 

** Saint Jean Climaque dit que l’obeïflance eft 
” un affranchiflèment de toute crainte de la mort -, 
” un parfait renoncement à forw ame propre , un 
” mouvement fimple, par lequel nousàgiflons (ans 
” difoernement -, C’eft une mort volontaire, dit-il; 

Baifa exempte de toute curiofité j l’obcil- 

” fance met la propre volonté dans le tombeau , & 
” refllifoite l’humilité; Celuy quieft vraiemcntobeïf 
” font , ne forme non plu^ de contradidHon , ny de 
” difoernement dans les chofos qui font bonnes , ou 
” dans celles qui font mauvaifos, que s’il cftoit mort: 
” Et celuy qui aura fait mourir fon ame de cette 
« mort lâihte, n’aura point fujet de craindre lors 
» qu’il rendra compte à Dieu de toutes fos adions. 
»> Enfin l’obeïflànce eft une renonciation que l’on 
« fait au difoernement par une plénitude de difoer- 
« nement. 

»> Saint Benoift ordonne dans fo Réglé , que l’on 
» obcïfle au Supérieur avec .autant d’exaditude & 
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de foin , qu a Dieu mcfme -, Que les Religieux le “ 
conduifcnc en tout par lès avis & par les ordres j “ 
qu’ils luy rendent une obeïflàncc îimple , fince- « 
re & cordiale; &que cette obeïflance foitentie- « 
rc & generale. Omni obedicntta/iJubdatmajoii^iQ- “ 

Ion l’exemple dejEsus-CHRiST, qui a obey “ 
julqu’à la mort, . . Qu’il n’y ait rien de fi dur ,dc li « 
pemble , & de (1 humiliant , qu’on ne IbulFrc en « 
paix &: en patience , quand il s’agit d'obeïr. Enlin “ 
il veut que l’obeiflance n’ait point de bornes , & « c. <1. 
que l’on entreprenne avec amour les choies mef- « 
mes qui font impolTibles , quand elles Ibnt com- « 
mandées. « 

Saint Bernard enlèignc que robeïlTance parfaite 
ne connoill point de loy, ny de limites,qu’elle n’ell « 
point relTerrée dans les bornes étroites de la per. « 
îèéHon ; quelle s’élève par une volonté pleine « 
dans la valte étendue de la chaiité;& quelle era- « 
brafle dans une dilpofition hbre & remplie d’alle- « 
grefle & de vigueur toutes les chofes qui luy lont « 
commandées. Il nomme une moindre obeïflàn- « 
ce, une obeïdànce imparfaite, lâche & lèrvile.... « 

Il dit que la Réglé de S. Benoill ordonne , qu'un «« 
Religieux fe foûmctte à Ion Supérieur dans une «c 
entière Ibûmiflion ; quelle ne luy permet pas de « 
la renfermer dans les termes de là Profellîon , ny «« 
de la borner precifemenc à Ibn paéle & à lès pro- « 
mellès: mais qu’elle demande qu’il porte Ibnobc'if « 
iànce au dplà de les voeux , & qu’il obeïllc en tou- « 
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n CCS choies , quand mefine clics lèroicnt inipoflî- 
>» blcs. Il dit que le véritable obeïflant n’cxaniine 
>> point les commandemens , & qu’il luy fufiît de 
» Içavoir qu’on luy commande. Il ne pouvoic 
» mieux montrer cc qu’il penlbit , de l’exadlitude de 
« l’obeïllànce , qu’en dilànc , fi le Supérieur me 
» commande de me taire , & qu il m’échappe une 
» parole par oubly ou par inconfideration -, j’avoue 
»* que j’ay commis une faute contre l’obeillànce ; 
>» mais elle eft vcnîelle j que fi j’ay rompu le filence 
» par mépris, &avcc connoi fiance & deliberation,. 
» cette defobcïirance eft une prévarication crimi- 
« nelle, c’eft une offenfe mortelle -, & fi je pcrlèvcre 
» jufqu’à la mort lànscn faire penitence, clic fera 
« cauiè de ma damnation. Si jubente/cnioretu fileam, 
tverbum mihi fwte per obli^vionem , eliJ?tttir, rettm me 
fateorinobedientU fid^'cniaditer; fi ex contemptujlicns 
■ fiÿ delibera,ns Sponte in fierba prorupero , C rupero. 
filentti legem , prtfvaricatorum me Cünftituo , çÿ crimi- 
naliter: ëf fi impanitens petfi^ero ufipte ad morterry. 
peccami Sf damnabiliter. 

Lors donc que làint Bernard dit , qu’on ne peut 
pas contraindre un Religieux qui s’eft engagé dans 
de faire au del 


mis; & qu’au cas qu’on le v( ^ ^ 

obligé d’obéir à Ibn Supérieur : Ibn deficin n’cft 
que d’empêcher ceux qui gouvernent d’abulèr de 
leur pouvoir, de régler la conduite des inferieurs 
par leurs caprices , d’en exiger des choies extrê- 
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mes , & fous prétexté d'une plus grande perfè. 

Aion , détruire par un zele indiforet, des obfor- 
vances fàintement inftituées ; n’ayant jamais en- 
tendu parler de quelque aélion particulière, 
mais bien du changement d’un cftat. Car encore 
qu’un Supérieur ne puifle réduire les Religieux à 
une vie qui foit inferieure à celle qu’ils ont pro- 
fèflee , & qu’en ce point ils ne luy doivent aucune '' * 
obeïflance ; cependant , il peut en quelques ren- 
contres leur commander quelque aâion d\ihe 
moindre perfedion par des conhderations fain- 
tes , & il ne faut point douter qu’ils ne foient obli- 
gez de luy obéir ; De melhic il peut en comman- 
der de foperieures à l’ellat ,& pour lors on dt dans 
l’obligation de fo foûmettre. 

Saint Thomas dit que la vertu la plus cflentielle, » » qo*». 
& .qui conftitué davantage l’eftat Monailique, i 
eft l’obeïfl^ce ; que la volonté du Supérieur de 
quelque maniéré qu’on la connoilTe, elt un pré- 
cepte & un commandement tacite. Et que l’o- 
béiflance parfaite veut qu’un Religieux obeiflè en 
toutes choies, lors qu’on ne luy commande rien 
qui foit contre là Réglé , ou contre laLoy de Dieu. 

^eraEla. obedientta eft , ut fîmpliàterin omnibus obe- qucM i. 1. 
diat qu£ non Junt contra, Regulam , aut contra Deum. 

Vous voyez bien , mes fferes , par tous ces té- 
moignages & ces inttrudions differentes, qu’en- 
core que les Saints femblent porter l’obeillànce 
les uns plus loin que les autres , neanmoins ils 
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conviennçnç cous quç (i un Religieux, eftveritîi. 
blcmenc obciflAnî > il n’a plus de volonté' pro- 
pç i qu’il ell dans la main de fon Supérieur 
pour toute fa conduite , lès aèhons , & toutes 
les circonftançcs de là vie : Qjs’ü doit rece-i 
voir avec une foûmillion enticre , toutes les cho- 
ies qui luy font commandées dans l’étendue de là 
prorclTion, pour là pcrfeéUon, &: lèlon l’elprit de 
là Réglé } quand mefme elles luy paroUboient 
impolîlbles i fi ce n ell qu elles fe trouvalTent évi- 
demment contraires aux Commandemens de 
Dieu ; Et qu’à moins de vouloir le contenter de 
de pr*. cette maniéré d’obeïr , que làint Bernard appelle 
^ ‘‘‘‘P- lâche & lèrvile , & qui ne peut plus convenir à 
ceux que Dieu delline à ce qu’il y a de plus ^rand 
& de plus làint dans la Religion, il faut qu il s’é- 
lève à cette obeilfancc parfaite, qui ne fçait point 
le prelcrire de bornes & de limites : Çt que làns 
faire reflexion fur ce qu’il peut , ou ce qu’il ne 
peut pas, il embral&dans une foy vive, comme 
çlfant la. volonté de Dieu mefme , tout ce qui 
luy peu,t venir de la part de ceux qui tiennent là 
place , qui luy expliquent là loy , & qui luy parlent 
en Ibn nom. 

Pour ceux qui prétendent qu’il n’y a que les 
chofès ablblument elTenticUes qui tombent Ibus 
l’obeiflànce -, Qu’on peut obmettre làns fcrupule 
& làns péché, celles qui font moins importantes; 
qu’on ne pcche contre l’obéillànce en ce qui re- 
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garde les ordres des Supérieurs, que lors qu'ils 
commandent en vettu de lalàinte oDcîl&nce; ou 
lors que l'on s’oppofc à leurs commandemcns par 
une refirtancc formelle \ Qu'on peut en examiner 
les intentions & les motifs ; qu'il fuffic pour gai der 
l’obeïflance deconfèrver une dépendance cloignde 
des Supérieurs , de prendre leur pcrmillion dans les 
rencontres plus confiderablcs , & que dans les au- 
très , c'ert un aflujetiflement inutile : Leurs imagi- 
nations (ont tellement contraires à la raifôn, à tou-< 
te la pieté des Cloillres, aufli- bien qu'aux enlèi- 
gnemens & aux maximes des Saints ; tj^u'il n’y au- 
roit pas moins d’extravagance à les Ibutenir , que 
de témérité &defcandalc. ' 

Nous ne fçaurions aflèz répandre de larmes , 
mes frères , fur le mal-heur de nos temps & liir ^ 
nos propres railcres , en voyant cette vertu qui a 
fànélific les Delèrts , fait de véritables Cieux des 
iblitudes les plus afFreuiès , & rendu les Moines des 
premiers fiecles égaux aux Anges , tellement ban- 
nie des Monafteres, qu’à peine en remarque-t-on 
quelques traces dans les oblervances melme les 
plus exaéfes & les plus difeiplinéesiL’on y obéît 
avec tant de rclèrve , & d’une maniéré fi éloignée 
de ce que les Saints ont voulu nous exprimer par 
le terme d’obe'iflance , qu'il fèmble que ce qui s'en 
pratique, ne (bit que pour empêcher que le ncrni 
ne s’en perde , & que la mémoire ne s’en eflàce : 
Ibic que Dieu veuille qu’elle le conferve pour nô- 
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tre propre honte , & afin que noftre infidélité' pa- 
roifl'e inceflàmment devant nos yeux -, loit afin que 
ce fouvenir produilè en nous une douleur & une 
crainte (àlutaire , toutes les fois que nous nous con- 
fiderons hors de lavoyede nos peres,& privez d'un 
(ècours fi puiflant & fi efficace , dans lequel plus 
qu’en toute autre choie , confille l’eflènce, la gloire 
& le repos de noftre profeflion. 

Je dis l’eflence , parce que c’eft robeïflance lors 
quelle ell parfaite , qui forme & qui conrtituc le 
Religieux dans fon eltat -, c’eft par elle qu’il fe con- 
làcre , & qu’il s’immole à Dieu ; c’eft elle qui luy 
donne le coup de cette mort bien-heureule, par 
laquelle il ceüe de vivre de la vie du monde , pour 
ne plus vivre que de celle de Jesus-Christ. Vi^o 
ego jam non ego, fvifvit 'letv in me CbriHus.^e dis la gloi- 
re , parce qu’un Religieux n’en a plus que celle de 
J esus-Christ-, Et comme il n’y a rien par où il l’ho- 
nore,& en quoy il puiflè contribuer davantage à l’e- 
xaltation de fon laint nom que par l’obcïlïànce , il 
nV a rien aufti par où il contribue davantage à là 
propre gloire ; Melior eflobedientU quam^viSiima. Il 
feroit beaucoup moins & rendroit à Dieu de moin- 
dres hommages , quand il luy làcrifieroit un milier 
d’hecatombes, qu’en luy lacrifiant là volonté pro- 
pre par le VCCU& par l’aéhon deTobeillànce. Car 
comme l’exphque làint Grégoire , il ne làcrifie rien 
dans cette oblation extérieure qu’une chair étran- 
geré i au lieu que dans l’autre , c'eft là perlbnne 


Cœnohittûlue. C H A P. V. fôr 

qu’il lacrifîe , & qu’il eft: luy-mcfme l’hoftie & la 
viélime. Obedientia, jwre'viE^mis ffroponiturj quia per u m». 

'viHimas aliéna caro , per obedientiam vero 'volmtas Grêg.***' 
propria maSlatur. 

D’ailleurs félon ces paroles du Sage , la vie de 
l’Obeïflànt eft une fuite de viéloires : Vir obediens Pf®». ti.r.i t 
loquetur ‘lifforiae. En effet toutes les vertus ont 
chacune en particulier un vice & un dcrcglemenc 
oppofe quelles attaquent -, la pauvreté ^ par exem- 
ple, comoat l’avarice-, la douceur la colère -, la con- 
tinence l’impureté -, la ferveur la |>arefl€ : mais 
l’obéiflànce lèule les fùrmonte tous a la fois , par la 
deftru<ftion de l’amour & de la volonté propre qui 
en eft l’origine &le principe. Aulïi eft-ilvrayqûc 
le Religieux qui eft fournis au joug de cette obeïfl 
fànce parfaite, a gagné autant de batailles , défait 
autant d’ennemis, & acquis autant de couronnes 
qu’il y a de paffions diffv*rentes qui peuvent luy 
faire la guerre. 

C’eft ce qui fait precifement , que l’on trou- 
ve cette fàinte tranquillité, & ce fàcré repos dans 
la fblitude des Cloiftres : Car comme toutes les pat 
fions y font détruites ou affujeties par robeïflin- 
cc, qu’elle en acouppé les racines , & tary toutes 
les fources , il n’y a plus rien qui fbit capable d’y 
caufèr des agitations ,& d’y exciter des tempeftes. 

La paix y eft profonde, & J e su s Christ qui eft i&î.,. «. 
le Roy de la paix , & qui fc plaift par tout où elle 
fc rencontre, y établit fbn Royaume ; il y regncj . 
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il y conlèrve le bon ordre, & y maintient toutes 
M -, chofes dans un accord & dans une intelligence in- 
variable. 

Ce font des biens que leftat Monallique ne 
reçoit que de la feule obeïflàncei c’dlellc qui 
luy produit tous ces avantages , quand elle elè 
entière lelon les règles & les maximes des Saints, 
& telle qu'elle a paru autrefois dans les vérita- 
bles Solitaires ; Mais comme elle enferme tant 
de benediûions , & qu elle ell tout cnlcmble le 
repos , la gloire , & l’eflènce de cette profelfioa 
fi làinte , c’cll aulfi contre elle que l’cnvic des dé- 
mons self particulièrement irritée j C’eil elle qu'ils 
ont attaquée avec plus de violence &: d’opiniâtre- 
té. Ils ont inlpiré aux inferieurs l’amour de l’in- 
dépendance ; Et ont donne aux Supérieurs une 
averfion de rairujetiflcment ncceflairc pour rece- 
voir les marques & les devoirs d’une obeïflàncc- 
exade. Les uns font devenus lâns docilité , &: les 
autres làns Iblicitude-, ainfi ils ont tous conlpiré 
par des conduites differentes , mais également 
contraires aux deffeins de Dieu, à la dcllrudioa 
de cette vertu principale. Ils l’ont altérée , ils l'ont 
affoiblie , ils l’ont éteinte j & toute la làinteté des 
Cloillres qui ne peut lübfillcr làns elle, s’eil trou- 
vée enveloppée dans lès ruines. 

Voila, mesfreres, lacaulè de nos plus grands 
maux J Cependant il ne lèrviroit de rien de la con- 
noillre, ny meline de s’en affliger, Il on ne tnu 
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vailloit à les guérir. C’eft pourquoy demandons à 
J E s U s-C H R I s T par des prières & des gcmifle- 
incns continuels, qu’il faflè revivre dans Ion Egli- 
Ic l’elprit de lès lèrviteurs &: de les Saints j qu'il 
donne aux Palpeurs des entrailles de peres ; qii’il 
excite leur charité & leur vigilence , en forte que 
quittant toute autre occupation , ils s'appliquent 
uniquement à la conduite de ceux dont la divine 
Providence les a chargez. Et pour nous , mes frè- 
res , qu’il nous falTe entrer dans ce renoncement 
& cette abnégation denous-melmcs^ qu’il nous 
rcmplilTe de cette confiance , de cette hmplicite' 
& de cette docilité cordiale , làns laquelle robcïE 
lance n’ell: qu’une foûmilîîon de contrainte , une 
dépendance de pohee , une défcrence extérieure 
qui n’a rien que d'humain. 

Je penfe,mes freres, qu’il n’eft pas necellâire de 
m’étendre davantage liir ce lùjet ; & que ce que 
nous avons dit ell luflSlànt pour répondre à la que- 
IHon que vous m’avez propofée ; Je ne doute point 
que vous ne voyiez avec une entière évidence , 
que comme la Profèll'ion Religieulè n’a rien de li 
grand & de fi relevé qui ne loit contenu dans la 
Challcté, la Pauvreté , & l’ObeilIànce 5 fi vous 
prenez ces trois vertus dans toute l’étenduë & la 
perfèérion que les Saints leur ont donnée : Auffi n'y 
a-t-il rien de plus déraiibnnablc , ny qui convien- 
ne moins à cet eftat tout laint & tout celefte , que 
de vouloir qu’il confille en ces trois dilpqfitiohs 
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prifes d’une maniéré commune & grofïiere , puis 
qu’cncore qu elles en foient les fondemens & les 
baies J non ièulement elles ne fçauroient toutes 
ièules luy donner la iàintetéquiluy eft eflcntielle, 
mais mefinc elle fe rencontre ibuvent avec des 
dereglemcns & des excès qui les rendent entière, 
ment inutiles. 

Car ne peut-ü pas arriver, ou plûtoft n’arrive- 
t-il. pas fbuvent , qu’un Moine (bit challe , qu’il ne 
poflede rien des biens & des richeflès de la terre, 
qu’il rende à les Supérieurs une obeïlïànce telle 
que nous l’avons marquée j & que cependant il ibic 
remply de colere , d’orgueil , d’envie , d’ambition; 
lùjet à l’intemperance, au murmure, à la triftefTe-, 
porté à former des jugemensôc des foupçons con- 
tre fes freres ; abandonné à la négligence, à la pa- 
reflè, à la vanité de lès penfëes ; immortifié , fùper- 
be, impénitent, menteur; Enfin ne le peut-il pas 
faire qu’il Ibit elclave de tous les vices, de tous les 
déreglemens, & de toutes les pallions de l’elprit; 
& que Ibname toute défigurée, cache aux yeux du 
monde là laideur & là difformité Ibus l’apparence 
d’une làinteté, dont elle n’a pas les moindres prin- 
cipes. Y auroit-il rien de puis injulle que de s’i- 
maginer que cet homme , qui n’eft à proprement 
parler qu’un hypocrite de profcllion, & un trom- 
peur travelly ; parce qu’il ell challe , pauvre & 
obeïllànt en la maniéré que nous l’avons lùppole, 
ak les quaUtez elTenticlles àlbn cllac, c’ellàdirc 

qu’il 
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qu’il (bit un véritable Moine au jugement de Dieu, 
comme il le peut eftre dans le fentiment des hom- 
mes, qui ne jugent de luy que par fbn habit. 

On ht daiîs la Réglé des Moines, qu’on attri- 
bue à làint Jerome , qu’il ne fiiflit pas à celuy qui 
doit avoir une vertu parfaite & confommée , de 
méprilèr les richefles , & de renoncer aux biens 
qu'on peut acquérir & perdre en un moment} Les 
Payens, tout vicieux qu’ils ont efté , ont fait la 
mefine cho{è-,mais le dilciple de J e s u s-C h r i s T 
doit faire plus que les Philoibphes , qui com- 
me de vils eiclaves n’ont recherché que l’approba- 
tion des hommes , & la gloire du monde -, Ce n’elt 
point aflez pour vous de quitter les biens exté- 
rieurs, (î vous ne fùivez J e s u s-C h r i s t } il veut 
une viétime toute vivante, & qui foit félon fbn 
cœur : en un mot, ce ne font pas vos trefors , mais 
c’efl vous-mefme qu’il demande. Hon fuis efl per- 
fiêià ^ confummtUo aiiro opes contemnere , dijfpure 
pecunUm , ac projicere quod in momento gf perdi ^ 
inrveniri potefi ; fiât hoc AntiSihenes ^ficerunt plurf 

mi qttos 'vitiofijjîmos legimns Tibi non 

cit opes contemnere nifi Chriflum fiquaris , te ipftnt 
*vult dominus hoSHa,m nii<vam ^ pUcentem deo te in~ 
quam , non ttui. 

C’efl: auffi ce qui nous a efté enfèigné par l’E- 
criture, quand elle nous a dit comme nous l’avons 
déjà remarqué , que la chafteté n’a fèrvy de rien 
aux Vierges folles } que la pauvreté de celuy qui 
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aura diltribué fes biens aux pauvres , luy fera inu- 
tile , fl elle eft deftituée de fa charité , & des au- 
tres vertus ^uien font infeparables ^ & Quand elle 
nous donne pour modelle de noftrc ooeillànce 
celle de J E s usjCh r i s t exprimée par ces paro, 
V. les. Defcendi de coda, non ut faciam voluntatem 

1 . T.j- meam ,fed ejuscfui mijît me Humüofvit femet. 

ipjùm faflus obediens u/que ad mortem , mortem au^ 
tem cruàs. Ce qui marque une obeïflance d 
étendue, & d’une perfeéHon telle aue les Saints 
nous l’ont apprifo , ^ l^s laquelle elle ne meritç 
pas qu’on luy en donne le nom. 

Jugez de tout cela, mes freres , que l’aveugle- 
ment des Moines ett grand, & qu’ü y en a tres- 
peu qui foient inftruits de l excellence & de la 
iàincecé de leur profeffion. Et en effet , les veritez 
font tellement affoiblies par les ufàges & les cou- 
tumes , que la corruption des temps a introduites 
dans les profefllons les plus laintes , qu elles ne 
font plus reconnoiflables : chacun a les yeux fer- 
mez fîir fos principaux devoirs -, On réglé là con.- 
duite liir les pratiques ique l on tromn; établies j 
on veut vivre comme on voit vivre les autres , fie 
on s’imagine qu’on ell en fourete quand on fait 
ce qu’ils ront •, comme 11 le grand nombre eftoi.t 
un garant fort alluré; fit que l’iniquité le trouvall 
juftifiée aufli-toft qu’elle ell devenue publique^ 
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CHAPITRE VI. 

Des principaux moyens par lefquels les Re- 
ligieux peuvent s'élèvera la perfeüion 
de leur ejlat. 

D I E U dont la fàgeflè & la milèricordc font 
infinies , & qui en formant les conditions 
differentes où ilaj^elle (es élus -, a ordonné toutes 
chofès pour leur (^(ïhfication, a aufli di(po(e les 
moyens néceflaires pour accomplir les devoirs de 
leur ellat. Il n’y a point de profeflion( je ne parle 
pas de celles que fa cupidité des hommes a intro- 
duites dans le monde) à laquelle il n’aitattaclié 
dans ce defTein , des moyens propres , & des grâces 
particulières. Car Dieu ne tente point lés hommes^ 
il ne (çait ce que c’elV de leur tendre des piégés-, il 
ne leur commande point des choies impoflibles y 
& jamais les obligations qu’ü leur impolc n'exce- 
dent leurs forces. Comme donc la Religion de- 
vient un commandement pour ceux qu’il y defti- 
ne , & qu’il y appelle y il ne manque pas aufli de 
leur donner toutes les afliilances convenables , & 
de leur ouvrir toutes les voyes & les chemins ne- 
ceflàires pour les faire arriver à la fin à laquelle il 
les deftinç. Ainfi quand les Religieux auront aflèz 
de zele & de fidehté pour s’acquiter de leurs de- 
voirs dans tout le détau 6c l’étendue de leur Règle, 


to& ‘Def moyens pour s’élever 
quand ils vivront dans l'obfervation de tout cc 
quelle leur prefcrit. 

I. Qu’ils feront fervens dans l’amour de Dieu. 

Z. C^’ils regarderont leur Supérieur comme 

leur pere , & qu’ils auront en luy une entière con- 
fiance. 

3. Que le Supérieur les confiderera & les aimera 
comme fcs cnfans. 

4. Qu’ils feront exads à rendre à leurs freres la 
charité qu’ils leur doivent. 

5. Qu’ils feront afiidus à l’oraifbn. 

6. Qu'ils aimeront l’humiliation de l’elprit. 

7. C^’ils confèrveront la penfce de la mort. 

• 8. La prefènce des jugemens de Dieu. 

9. Cette compondion de coeur fi fàinte & fi fà- 
lutaire. 

10. Qu’ils vivront dans la retraite. 

II. Dans le filence. 

12. Dans l’aufterité de la vie, & la mortifica- 
tion des fèns. 

13. Les travaux corporels. , 

14. Les veilles. ' - • ' 

i;. Dans une pauvreté exade. 

16. Et qu’ils fùpporteront les maladies dans une 
difpofition digne de la fainteté de leur eftat. 

S’ils fè rendent exads dans toutes ces pratiques, 
fans fè difpenfcr d’aucuns de ces points. Aflurer- 
vous, mes freres, qu’ils acquereront cette perfe- 
dion que Dieu demande d’eux, qu’ils s’élèveront 
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au fbmmet de cette échelle Myftique du (àint Pa- 
triarche; Qu’ils obtiendront le mérité & la pure- 
té de leur ettat ; qu’ils fourniront une carrière heu- 
reulè ; & qu’enfin ils recevront de la main du juftc 
Juge cette couronne qu’il a promilè,(èlon l’Apô- 
tre, à ceux qui auront perleveré dans le combat, 
gardé la foy , & conlommé l’cEUvre dont il les 
avoit chargez. 

Que ü vous voyez que dans cette multitude 
innombrable de perlbnnes conlàcrées à J e s us- 
Chris t -, il y en a fi peu qui répondent à la di- 
gnité de leur profeffion par la làinteté de leur con- 
duite. Si vous voyez la plulparc des Cloillres dans 
un fi grand affoibliflèment , dans une langueur, 
dans une licence , & dans une converlàtion fi éloi- 
gnée de cette inftitution primitive ; Il eft fans dou- 
te , mes freres , que ce defordre n’a point d’autres 
caulès que celles de nos propres inndelitez j nous 
avons quitté les pratiques anciennes ; nous avons rit. momûic. 
abandonné les voyes qui ont lànéüfié nos predc- 
ceflcurs & nos peres 5 nous avons retranché de nos 
Réglés tout ce que noftre cupidité ne pouvoir 
fbuffrirj nous avons aboly les veritez pour vivre 
lèlon des maximes qui flattent nos fèns. Le joug 
de J E s U s-C H R I s T , tout aimable qu’il eft, & les 
neceflitez (àintes aulquelles il nous avoit afliije- 
tis , nous ont paru inlùpportables j nous avons 
fait ce que le Prophète exprime par ces paro- 
les j Vous avez rejetté mon joug j vous avezrom- 
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iio Z)« moyens pour s’ éU'ver 
pu les liens cjui vous atcachoienc à mon (èrvice, ic 
jeteni. c. x. t- VOUS avcz olé dire \ je ne veux plus vous (èrvir. A 
- feculo confregiSii jugum mernn ytupini winaiU meHy 
Cÿ dixifti non Jèr^viami & détruilànc ainfi tout ce que 
Dieu avoit étably de rempart & de défènfè pour 
noftre lèurete'j nousfommes devenus la proyede 
nos ennemis. Il n’elloit pas julle qu’il donnall à 
ceux qui le font retirez de Ion ordre & de là main, 
& qui font une profelfion publique de violer ià 
loy, la protedion qu’il na promile qu’à ceux qui 
la doivent oblèrvcr. 

Il ne faut donc pas dire que cette perfeeStiot* 
première n’eft plus pofliblc -, que c’ell inutile- 
ment que l'on propoiè un eftat auquel on ne 
fçauroit plus atteindre j que les temps n’en font 
plus capables ;,que Dieu ne fait plus de fàmts,com- 
mc fi U puiflànce ou fà bonté avoient receu des 
^ bornes, que les homnaes euffent acquis par la fîii- 

. te des années une dureté impénétrable, & que 
l’Eglifèeut perdu toute fà fertilité. Car Dieu nous 
apprend par la bouche de fon Prophète que fbn 
bras n’ell point racourcy , & que la mifèricorde 
If» toujours la mefine ; Non efi abre^iata manus 

doniini , ut Jàl’vare nequent , neque aggra,>vAta efi au- 
ris ejm ut non exaudtat. Mais nous avons les pre- 
miers refïèrré nos caurs -, le mépris que nous avons 
fait de fà loy , & nos iniquitez toutes feules ont 
fùlpendu l’eftet , & arrellé le cours de fes grâces. 

Ibid. T. X. iniquitates njeflra diviferum inter vos ^ Deum ve- 
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fimm. Et nous pouvons dire dans le (èns dumefine 
Prophète, Vtinam attendijfes ntAuddta mea. yfà^a 
fiûjfet fiait fiumen pax tua ^juflitia tuaficut gur- 
gîtes maris: Quand nous ferons plus Religieux ôc 
plus exai^s dans l’oblcrvation de nos Réglés j 
quand nous porterons plus de rel^(5t aux ordres 
de Dieu j quand nous ferons plus attachez à luy 
obéir & à luy plaire qua làtisfaire nos païfions 
que nous préférerons cet heureux aflujetiflè- 
ment à la liberté fâuilè qui nous flatte , & qui 
nous trompe , nous en recevrons autant de pro- 
tedbion que dans les fiecles paflèz. Ses grâces 
nous viendront comme autrefois avec plénitude, 
par des épanchemens & des communications 
abondantes -, nous parviendrons à la perfeéHon de 
nos Peresj nous joiiirons de cette paix profonde, 
qui eR le partage de ceux qui s'attachent à faire fà 
volonté , avec une exaéHtude , une fidelité & une 
confiance invariable. 

Les campagnes deviennent fieriles à force de 
produire j mais l’Eglife efi un champ dont la 
lècondité ne cefïè jamais , fà fertilité efi infinie ; 
jEsus-CHRisTcnefila fource & le principej 
elle efi encore tous les jours arrofee de fon fàng j 
& ne doutez pas quelle ne puifle encore porter 
des hommes comparables aux Antoines,aux Pa- 
cômes , aux Hilarions & aux Macaircs. 

Pour ce qui efi de ceux qui ne font point tou- 
chez de cette obligation fi effenticlle , & qui au 
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lieu de tendre aux choies parfaites, le contentent 
d’une conduite molle ôc relâchée : plaignez - les, 
mes frères , & ne portez aucun jugement contre- 
eux -, Affligez-vous de leurs égaremens comme de 
vos propres maux j & tenez pour une maxime gene- 
rale & conrtante,que la vie d’un Moine qui néglige 
laperfeélion, &les pratiques de là Réglé parlef- 
quelles il y peut arriver , ell une oppofrtion , & une 
refillance d’eftat à la volonté & à l’ordre de Dieu, 
hors duquel il n’y peut avoir de falut : Mais n’en 
faites jamais l’application aux perlbnnes particu- 
lières , làns des neceffitez indilpenlàbles j la certi. 
tyde ne fuffit pas pour juger , fr la necelTité ne nous 
y engage. 

Vous voyez , mes frères , que toutes ces diffe- 
rentes pratiques de vertu , dont je vous ay parlé 
jufqu’icy , font comme autant de degrez par lefr 
quels un Solitaire doit s’élever à cette perfeédon, 
qui paroill fî fort au delTus de nous j & que 
ce qui a changé tout le fonds & toute la face de 
l’Ordre MonalHque , ell que l'on a quitté ces 
làintes oblèrvances pour lelquelles les làints Peres 
ont conlèrvé tant de fentimens de refpedl , & de 
Religion : Mais il ell necellàire d’en parler en dé- 
tail , & avec plus d étendue , afin de nous inllruirq 
davantage de nos obligations & de nos devoirs, 
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De l'Amour de^ Dieu. 
Question P r e m ï‘e r e. P 
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efile finds (ÿ- 1 origine du premier de ces detvoirsy 
qtû efi celuy d aimer Dieu f 

R e'p O N« E. ’ 

C OMME entre tous les préceptes divins ^ 

celuy d’aimer Dieu , eft le premier & le * .jüïU 

f lus indiipeniàble ^ il n’y en a point aufli dont 
obligation foie plus claire & plus évidente j U 
lèmble qu’elle ne puifTeeftre ignorée que de ceux 
qui {ont ailèz aveugles , & afTez mal -heureux 
pour ne le pas connoiRre ; & l’on peut dire que 
il les Cieux , & tout ce que l’Univers enferme J 
nous parlent inceflàmment de fà magnificence dé 
de là gloire ; ils nous difènt en mefine temps l’obli- 
gaticHi' que nous avons de L’aimer. Car fèroit-il 
pofiible que l’onfçût qu’il elLlauteurde tous ces ’ 
ouvrages -, t^ue toutes ces merveilles font les effets 
de fà bonté & de fà puiflàncc y qu elles ont pris 
d^s cette fource infinie de toutes fortes de ri- 
çheffos , ce qui éclate en elles de bon & de beau, 

& que ion ne crufl pas qu’on eft obligé de l’ai- 
mer, . ’ ' 
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Il en eft , mes freres , de f amour à 1 egard dç 
Dieu , comme de l’adoration j (I toutefois l’aimer 
& l’adorçr font dçs ^ûitips diftift^ês. Sa Majefté 
fouveraine ell l’objet de l’adoration qu’on luy 
rend j & fà bonté infinie eft le motif de l’amour 
que les hommes luy doivent. Et comnve le Com- 
mandement d’adorer Dieu n’eft qu’une confir- 
naation de ce devoir fi cflçntiel ^ que contradent 
toutes les créatures railonnablcs dans le moment 
quelles fortent de fçs : de mcCne le pré- 
cepte de l’aimer ne fait rien que confirmer cette 
loy immuable avec laquelle nous naifibns : Sc 
Deut.f. quand Dieu n’aiiroit jamais prononcé ces paroles. 

Dilfges dotniHum Deum tuum. Nous ne laiflerions 
pas d’eftro dans l’obligation de l’aimer. 

Mais làns vous arrefter à ces confiderations ge- 
nerales , regardc2.^vous vous-mcimes, & vous trou- 
vercr cette vérité dans le fèntiment de voftre cauc 
|?eaucoup mieux que vous ne pouve^t l'apprendre 
dans les reftexions Ai les raitbnnemens des hom- 
mes. Moïlc diloitau peuple de Dieu, parce que 
fit dureté luy eftoic connue , adreflèz-vous à vos 
ibia.c ji.y.7- perçs & à vos ancertres: Interroge pAtrm tuum (i 
éuttustiajble tiki , Mafstvs tuos ^ dicmt tibi. £r 
pogr moy., mes fteces , je vous renvoyé à vous- 
melbies ; intorrogoz voftro propre conlcience;' 
çonfidecea avec une fainte attention toutes les 
choies que Dieu a faites en voftre faveur, dans 
l’ordre de la grâce, comme dans celuy de lana^- 
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ôirr * Penfcr <^’il vou» couvre de (à proceâion « 
côncrc un. nombre {rel^’infiny d’rnnennriï invi- 
sibles ; qu'il vous preicnre de milte accidens qui 
vous menacenr j que c’dl kiy , comme cbc le Preu prai. i o » t. ». 
phctc, qui vous pardonne coûtes vos iinqoice»} * 
qui guotir vos fbibleilês'£c vos noaladics/^i dé- 
livre vôtre vie de kpuiÆtnce de b mort j. vous 
remplit des biensde des marq<acs> die là bonté; qui 
contente cous vos defus qui: renouvelle V(^re 
jeune£fè comme celle de l’a^ic:; qui prend: voltrev 
défenfe contre ceux qui vous font iniuro',& qiVeiç. ' ' * •'’* 

fin il vous comble de mifèricordes. Pou» lots * 

vos entcdlles fe trouvcrorarcrnniîS ÿ vous neconu 
noifhea pks ity de devoir^ ny de pecepcc, «yw-i 
celuy de l’aimervioum VKsfiîx ccniltaanon ibra;d’é- ^ 
panchcr vollxc coeur en là preknee; vou&icaiurez 
ny allèz'dc cemps, nyalTeardemoyens pour luy' 
donner des témoignages de voftre rcconnoi^àfl- • 

CE: & VOUS' vous: récrnrreï'conmîc Ft PnDpbétfe^ 
pas des tcan^iorts continuels ; O mon ame be- 
nillcz lé Seigneur q£id n’y aie rien en moy qui 
ne'rmde ^oiieà fim kme nonty &'ne perder ja- 
mais le louvenàr de fcs gracrs& de lès bicn-fiuts. 
Bnedkaaimamttt Domina: ^ onanA qtut imra me pfkL loi. r i. 
Jknt nonthn JùjiBa eptt, . ndi obümjct otnnes n~ * 

mhuioats ijtm. 

: C^myi que cooie loy. iôiniminorxeU'e,, que nous 
kportions guamse'dans^lie'fbnddr nos âmes , & 
qo'il ibû aaJm.£ftiineiiàx(«8eaeaoKeraifônnable- 
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accompagner de circonftances importantes, en 
forte quu fift en nous de plus profondes impreC- 
fîonsi qu'il ftill plus capable de refifter à la corrup- 
tion du cœur humain,& d’en arrêter rinconllancc. 

Et afin que les hommes n’en connuflcnt pas 
feulement l’obligation & la neceflitc , mais qu’ils 
en connuflènt auflî toute l’étenduë, il ne s’eft pas 
contenté de nous dire , vous aimerez le Seigneur 
voftre Dieu. Diliges dominum Deum tmm. Mais 
pour nous montrer que nous devons l’aimer d’un 
amour qui n’euft ny bornes , ny melùres , ny re- 
forve i il ajoute ces mots de tout voftre cœur. Ex 
toto corde , de toute voftre ame. Ex tôt a anima , de 
tout voftre efprit. Ex tota mente. Enfin de toutes 
vos forces & de toute voftre puiflànce. Ex rota Jôr- 
titudine tua. > ' 

Ces mots fi effentiels à ce precepte qui eft le 
plus important de tous , & le plus neceflàire auffi- 
bien que le plus fàint , fo trouve dans ime infinité 
d’endroits de l’ancien & du nouveau Teftament. 

Moïfo qui eft le premier , dont il a plû à Dieu 
de fo fervir pour le déclarer aux hommes,a pris un 
foin tout particulier d’en recommander l’obfer- 
vation. Il dit au peuple dans le chap. 6. du Deu- 
teronome j Vous aimerez le Seigneur voftre Dieu 
de tout voftre cœur , de toute voftre ame , & de 
toute volbre force : Diliges dominum Deum tuum ex 
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toto corde tm^(^ ex tôt a animA tua , (S^ ex tota for- 
titudine tuA. Que ce commandement que je vous 
fais au jourd'huy, demeure dansvollre cœur j vous 
l’apprendrez à vos enfansj vous le méditerez fins 
celle dans voftre mailbn, dans vos voyages, en 
vous couchant , en vous levant -, Erunt fverhA hxc 
quæ ego prAâpio tibi hodie , in corde tuo, nArrahis 
€A filiis tuis y (9^ médit AberU in eis fidens in domo tu*, 
ei AmbuUns in itinere , dormiens Atque conjwrgcns. 

Dans le chapitre 10. O Ifiaêl qu’elî-ce que le n 
Seigneur vollre Dieu demande de vous , fînon 
que vous le craigniez & que vous marchiez dans 
les voyes , que vous l’aimiez , & que vous le lerviez 
de tout voltre cœur , & de toute voftre ame. 
dominus Deuf petit À te nifi ut timeas dominum 
Deum tuum s & Ambules in 'viU cjuSy ^ dxligas eum 
AC fervias domino Deo tuo in toto corde tuo , & in totd 
animA tuA. 

Dans le chapitre ij. vous n’écouterez point les r. j. 

{ >aroles de ce Prophète, de ce relveur, car c’eft 
e Seigneur vôtre Dieu qui vous éprouve , afin que 
tout le monde connoille fi vous l’aimez, ou non, 
de tout voftre cœur , & de toute voftre ame. Hon 
nudies fierba Prophète illius , aut Jomniatoris. ^!a 
tentât ojos dominus Deus fvefler y utpalAm fiat utrum 
diligatüeum , An mu y in toto drde <§p- in tota anima 
tveflra. 

Dans le chapitre n. fi vous obéiflez au com- >> 
mandement que je vous fils aujourd’huy, d'aimer 
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le Seigneur voftre Dieu , & de le fervir de tout 
volbe coeur , &: de toute vdbe ame. Si erga oAt-, 
difritû HiéUfd^tk mit fue ego hodie pmàpio<xwbis , ut 
diligatie dminwn Dmm <i,efIrwH Ù ftr%mit in toto 
carde fiafiro, (§^ inwa amma 'vefir*. 
y- 10. Pans le chapitre jo. h vous ecouter la parole 
du Seigneur voftre Dieu ; fi vous gardez fes Com- 
raandemens , les ceremonies qui Ibnt dans là lor,, 

& que vous retourniez à voftreDieu de tout voftre 
coeur & de toute voftre ame. Etfi andietit fiocem 
domtm Dei tui ^ enflodieru precepta efw , Çÿ certim- 
mas qua in hoc legs con/cripta fnnt , fÿ re^ertaris. aà ' 
dominttnt Deum tmm in toto corde mo ^ ^ ht tots. 

, anima tua. 

Lib. Jof. C. H. voyez dans le livre de Jofué k confirma- 1 

lion de ce, mefine precepte. Gardez , dit-il, au 
peuple d’Iftaël avec foin, & d’une manière effe- 
éUve le Commandement que vous avez receu de. 
k bouche de Moïle le lèrviieur de Dieu , aimez 
le Seigneur voftre Dieu , marchez dans toutes fes 
Yoyes , obfervez fes Commandemens , attachez- 
vous à luv , & fervez-le de tout voftre cccur & de 
toute voftre ame. Cufiodiatû attente ^ opéré com~ 
pUatis mandat um & legem quant pnecepit ^tdris 
fis finmlus Domini y utdiligatis deminum Deum'ct- 
fintm Êÿ amhnUtit in omndtus 'vik'.ejuSy {ÿ obfim.'e— 
tu mandata iüius , adhereatifque «, acferwiatit in- 
Omni corde ^ ^ in omni anima <veSîra , & pende temps 
av^t que efe *.il. recommande k. mefine 
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chofè au peuple \ ayez foin pardeflus tout d'aimer 
le Seigneur vottrc Dieu ; Hoc tantum diügtntifpme cap. 15. n. 
precofoett ut diügatk domimm Detm *ve§lrum. 

Le Prophète Roy ne nous apprend rien davan- pf,i 
rage , finon d’aimer , de fervir , & de chercher * 

Dieu de tout nortre CŒur. Ses (ëntimens , fos ex- 
prellions , fes paroles enflammées marquent quelle 
clloit la violence de fon amour. C’cll de tous les 
efforts & de toute (à puiflànce, qu’il loue & qu’il 
confèflè toujours le nom du Seigneur iTantoft il ’ ’’ 
cft cny vré de l'abondance de fes grâces^ tamoli il le 
regarde comme fon Perc , & a pour hiy la ten- “* ’ 
dreflè d’un enfant -, tantoll il foûpire après luy 
comme un cerf échauffodefire les ruiffeaux &les 
fontaines-, enfin fon ames’éparK:he en fe, préfacé 
comme de l’eau , &: le fond comme de la cire pat* 
l’ardeur du feu qui le confiime. 

Il dit dans le Plèaume 118. que ceux-là font heu- 
reux qui font (ans tache, qui marchent dam la 
loy de Dieu , qui étudient fe préceptes ; & qui le 
cherchent de tout leur cteuf. Beati immAotlxti in ’• 

a/a (pù andMlmt in lege Domim y qui fcrutxntur te-‘ 
fUmonii efpa in toto corde exquirunt cmn. Et il 
dit en quantité de lieux , que ceux qui aiment 
Dieu , font dans l’abondance, & joüiiîent d’une 
paix profonde. • 

Craignez Dieu, dit l’Ecclcfiaftique, de toutc-Eccief e. 7.». 
voftre ame; aimez de toute voftre puiflànce celuy ”• 

qui vous a donné l'élire; honorez Dieu de toute 
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c ’}■ »• **• vollre ame j In tôt a. Anima, tua time domnum , in 
„ omni m inute tua, dilige eum qui te fiât Ho- 

nora Deum ex tota anima tua. Dans le chapi- 
tre 13. aimez Dieu dans tous les tenms de vô- 
V. II. tre vie, & invoquez -le pour voftre lalut. ,Omtâ 
•vita tua dilige Deum in'voca ilium in Jointe tua. 

Et dans le chapitre 30. ayez compaflion de vollrc 
âme , en vous étudiant de plaire à Dieu , & ramaf 
fez toute la vertu & la làinteté de vollre coeur, 
r. 14. Mijerere anima tua placent Deoy congrega cor tuum, 
in fanBitate ejus. 

e JO. T 4. if^ïe yeut que la converCon d’un pecheur {bit 
aufli entière & aulH profonde que l’a efté ibn éga- 
rement : c’elt à dire que comme les pécheurs fè 
font éloignez de Dieu de toute la force de leurs 
cupiditez J ils reviennent à luy de toute l’étendue 
de leur amour. Cor^erttmini jeut in projimdum re-‘ 
cejferatis filii Jjraël. 

c. ij.T.tt.k Dieu promet à ion peuple par le Prophète Je- 
remie de l'exaucer dans les prières, & de (è laiflèr 
.1 trouver , pourvû qu’il le cnerche dans toute l’é- 

* tendue de ion caur : Et invocahitis me ibitù, 
orabitit me y ti ego exaudiam fcos ; quaretù me tf 
inrvenietu , cum quafieritie me in toto corde fveflro. 

Cette obligation (I clairement exprimée dans 
l’ancien Teftament, (è reconnoül dans le nouveau 
avec tant d’évidence, & on l’y voit dans un {T 
• grand jour , que làint AugulHn dit que la loy nou- 

velle ne commande qu’une {èule cnofe , qui efl 

d’aimer. 
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d’aimer. Lex mrvd nihil mfi antemem jtdfet. Il c&. A°g. 
certain qu’il n’y a rien que Ton remarque davan- 
tage dans la parole de lESUs^CHausT, xlans , 
toutes les drconllanccs de & vie A: de (à môrr , 

& dans les inilmâkms que nous avions receuës 
de lès Apqûrcs : que l’on appcxçoir par tour cet- 
te declararion (i importanœ que Jésus-Christ 
kiy-melrac a -fàioe aux looimncs , quand il a dif:, 
je iùis venu apporter 'tir la terre ile ^ d’une il.» I .5 PPd\_ 
chaiicé route duinc.; puis-je -vouloir autre choie, 
linon quc oe s’emââme. Jgne/» vùtperf w luc.c. u.». 
termn , & ^id vjolo mfi utACDendaturî • ** 

Les PhariCcns luy ayant demande quel eftoit 'le 11.17. 

plus grand des préceptes de la loy ,il leur Teponr 
dit que e’dbcût reluy d’akner Dieu de tpyt Ion 
cœur , de tonte ion arac., & de tout -Ion elprk ^ 
dans (oint Marc il ajoute de toute:^ puîflànee : er >1 v. 50. 
tôt A roirtutc; Ilcxailirmc de mefine pnecepte dans 
làmtLuc, ou il dit à tous les hommes , ü quel- c lo. » 17. 
qu’un 'veut venir apres raoy , qu’il renonce à foy- 1 

mclmc , qu’il pcœte ià croix tous Içsijours qu’d p- > ▼ *i- . 
me Ihive : dans le v. 44. celuy qui perdra Ibu * 

amc pour l’amour de moy k ikiyera : dans le 

chapitre 14. iî. quelqu'un vient àxnoy^&nc liait 
pas ion perc i&'iâ mere ,là femme Â:.fcs cnfàns , *• '♦ ’ **• * 
î CS firercs & les iCocurs , .& mefme k propre vie , il 
•ne peut- elhre mon dilèiple ^ & quiconque' ne 
porte pas k xroiKi&: ne vient pas après moy ne 
peut eAre mondirciple. .Qn ne.i^ûroit pas de- 

0 . 
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mander un amour plus vif , ny <|ui aille plus 
loin. ' 

Ce que Dieu nous a fait connoiftre par la parole 
de Ton fils, il nous l’a cnfèignc dans la million fur 
la terre , car depuis qu’U nous a dit , qu’il avoit ai. 
me les hommes juiqu’au point d’envoyer Ibn fils 
unique , afin que quiconque croit en luy , ne pe- 
riflè point -, mais qu’il ait la vie e'temellc. Sic Detu 
joao c. J ».i«. dilexit mundum ut fiüum fuum unigenitum daret. . . 

Nous ne fçaurions plus douter de quel amour nous 
lommes obligez de l’aimer , puilquc nous ne pou- 
vons ignorer qu’une ^ace infinie ne mérité &: 
n’exige une reconnoilmce infinie. La reconnoif. 
lance ell une difpofition de juftice & de charité 
tout enlèmble-, c’ell un lèntiment du cœur qui le 
réglé & le meliire par la namre de la grâce , par la 
qualité du motif & de la perlônne qui la conféré; 
Et comme il n y a rien en cecy que d’infiny , le don 
eft Jesus-Christ; Filins ditua eft nubis. Nous 
ifaixc. le recevons de la charité du Pere : Propter nimiam 
Ep. »<! Ephef. ch tritutem fuxmqux dilexit nos , Cÿ atmejfemus mor~ 
^ tut pcccatis couvi^ïjicx^it nos in CbriSlo } & par con- 

fequent il làudroit que la reçonnoiflance pour 
cftrc proportionnée full infinie ; Mais fi cela n’ell: 
' pas polfible , parce que l’homme ellant borné dans 
là nature , l’ell aulîi dans tous lès fentimens , & lès 
dilpofitions ; au moins on ne Içauroit pas difeoo- 
venir qu’il ne doive à Ibn bienfaiéteur & à Ibn 
Dieu toute la rcconnoillànce, dont il peut cftrc 
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capable , & qu il ne foie obligé de l’aimer , de tout 
fbn coeur , de toutes lès forces , & de toutes lès 
puilTances. ‘ 

Nous remarquons la mcfme choie dans tous les 
accidens de la naiflance d^ 3 e s i» S4C h r. i s tj dans 
le cours de là vie inortelle , mais principalement 
dans toutes les circonllahccs de>la Paflion, puis 
quelle eltun martyre d’amour, comme un mar- 
tyre de làng ; & que la charité toute ftwle a ellé la 
caulè de fon martyre : Ctm dilexijfetjîtos qtà erunt 1 t 

in mundo y in finem dxkxït eos. Ainli l’Eglilè n’a rien jo. c. 13 ». 1. 
de plus touchant à nous dire,. que lors que vou- 
.lant exciter l’amour Se la pieté de lès cnlàns, après 
avoir rappellé dans leur mémoire les grâces que 
la milèricorde de Dieu leur a laites ; elle finit par 
celle-cy , qui cft le comble & la conlbmmaticn de 
toutes les autres , & le récrie en luy adrclTant là ^ 
parole dans le mouvement ^de là tendrelTe : Sei- 
gneur , vous avez livré vollre propre Fils à la mort, 
pour racheter vollre efclave- VtJcrvHm redimer&s 
filiunt tradidifli. „ 

Saint Jean dans fa première Epillre , ne parle 
rien que de charité & d’amour;, n’aimons pas de e.3 ». n. 
paroles & de la langue , mais par œuvres & en vé- 
rité ; celuy qui n’aime point ne connoill point „ 

Dieu , parce que Dieu cil charité. e, 4« » »• 

Saint Paul dans la première à Timothée, dit 
que la charité ell la fin du précepte ^ c’ell à dire «• > ^ ;• 
qu’un Chreliien n’ell fait que pour aimer. 

Q^if 
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" Il ne £iudroic plus demander apres cela de qucL 
le maniéré on doit aimer Dieu ^ coures ces conH- 
deracions parlent allez d’elles-mefines : & fi elles 
ne font pas également entendues , c’eft à caulc que 
c’eft le langage du cœur i il en faut avoir un pour 
l’entendre , & la plulparc des hommes n’en ont 
point. Mais pour les Saints qui oncreceu ce coeur 
■& cet cfprit nouveau que Dieu nous promet par 
Ion Prophète , Ddv tohis cor no<vum , & f^iritun» 
ricch. c. 5 « no>vum pjmam in medio fveflri. . . . ils font pénétrez 
* de ces veritez , & nous voyons par les inlhu- 

^Ihons qu’ils nous ont laiflees , comme par autant 
demouvemens de la grandeur de leur' amour, 
qu’elles avoient fait en eux de profondes imprcl- 
lions. 

in re*. fuf. Saint Bafîle news apprend que la cliarité que 
nous devons avoir pour Dieu , n’cft point une 
„ choie qui s’enlèigne; Car , dit ce grand Doéfcur, 
„ nous n’avons jamais eu belbin d’inftru<Sion pour 
„ fçavoir qu’il faut le réjoüir de la lumière, aimer la 
„ vie, chérir ceux qui nous ont donne la naiilàn- 
„ ce, & de qui nous avons receu l’éducation. On 
’ ii doit croire avec beaucoup plus de fondement que 
„ 4’amour de Dieu ne s’acquiert point par une inft ru- 
„ étion écraf^erc j mais que dans le moment que cet 
I „ animal railonnablc que l’on appelle homme a elfe 
„ crée , noftre inclination naturelle nous a donné 
„ une faculté railbnnable qui nous a fait trouver en 
„ nous-melmes cçtte inclination à aimer Dieu. 
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Mais il fàut ^çavoir qu’ençorç que ce cpmmajuieL. 
jncac (bic unique, il eoïbraflç neanmoins en puiC «* 
iànce tous les autres , il n’y en a aucun qu’il 
n’accomplifle. Car ccky qui m’aime , 4ic J r s u s- ‘‘ jo»o. c. i+. 
Christ, gardera mes Commandemens. Mous “ 
n’avons pas bdoin d’inftru<îiiQn, ajoute (àint Ba- « 
flic pour aimer avec ardeur ce qui nous touche « 
par des confideratipns domeiliques , par les en- “ 
gagemens de la nature , ^ nous fommes porte? « 
par nollrç propre inclination à vouloir du oicn à 
ceux aufquels nous avons de l’obligation. Qjj’y « 
a-t-il de pus admirable que la beauté de Dieu ^ 

Pouvons -nous nous former une idée plus agréa- “ 
blc dans noftrc clpric que celle de là raagnifi- w 
cence ; Que peut-on concevoir de plus irape- ^ 
tueux , & dont la violence Toit moins lûpportar 
ble? que le defir^que Dieu fait naiftre dans une « 
ame qui fcft purifiée de toutes fortes de malice j & « 
qui peut dire avec vérité comme l’Epoufo du Çan- « . . 

• tique , je fuis bleflee de la divine charité, »* 

Il dit encore , que l’amour de Dieu clluncdet- « 
ee que nous, fommes obligez de luy payer ; & « 
quele plus grand de cous les maux qui puiflèar- « 
jiver à l’ame , c’ell d’eftre privée de cette ver- « 
xu. ... Que fi tous les animaux aiment naturelle- « 

•ment ceux qui leur ont donné la luifl'aace , com- « 
jne il parodlt dans les belles & dans les enfans « 
envers leurs mères , ne paroiflbns-nous point « 
plus dcraifonnables que des en^s ,& plus bni- « 

CLüj 
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»• taux que des beftes , en demeurant (ans aucua 
« mouvement d’amour envers celuy qui nous a 
« créez , comme s’il ne nous eftoit de rien ? Car 
n quand nous ne (crions point convaincus d’ailleurs 
« des e(ïets de (a bonté , cette (cule conlideration 
” de ce qu’il nous a donné la nailTànce , nous oblr- 
” geroit a l’aimer avec ardeur pardelTus toutes les 
” cho(ès imaginables , & à nous attacher conri- 
” nuellcment à luy comme les enfans le (ont au 
” col de leur merej Enfin après s’eftre étendu (ùr 
les obligations que nous avons à Dieu de nous 
avoir donné la vie par la création, & racheté de 
ha morépar lès abaiflemens de (on Fils j II finit par 
» ces paroles : Il eft fi bon , qu’il n’attend rien de 
» nollre part en échange de tant de bienfaits, finon 
« que nous l’aimions j & n’exige point de nous au<- 
n cuné autre reconnoiflànce. 

Saint Macaire après avoir parlé de l’attache- 
Homii. 10. ment que les gens du monde ont aux per(bnncs 
» & aux grandeurs 'paflàgeres, dit que fi ceux qui 
« (c condui(ènt par les Icntimens de la chair , les 
« défirent avec ranr d’ardeur y les âmes qui (ont 
« éclairées de ce rayon fpirimel & vivifiées de l’e(L 
»> prit de la- divinité -, & qui ont le cœur blcfle des 
« traits de l’âmour divin dont ils brûlent par J e- 
»» s U s-C H R I s T J (ont comme enchaînez par cette 
» beauté, par cette gloire ineffable , par cette mai- 
« gnificence incorruptible, par ces richefles incon*- 
» cevables de Leur Roy véritable Se eternel -, que 
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l’envie <^u’iIsonc de le poffeder les embraze d’une « 
cupidité iàinte ^jc^u’ils font tout à luy , & qu’ils s’y « 
attachent fans relerve. “ 

Saint Auguftin dit que Digu eft la fource de « 
noftre béatitude , J[a hn de tous, nos deGrs j Que « lîk «« Aî . * 
c’elf luy que nous devons dhoifir, ou plûtoll que « ^ 

nous devons reprendre,^ parce que nous l’avons « 
perdu ep le negligeapt. Qu'il faut que npus allions « 
a luy par l’amour , afin qu’y eftant arrivez , nous y « 
trouvions noftre repos &: noftre boiiheur , puill « 
que rien ne manque à ceux qui.ont acquis cette « 
nn , Hune ehgentes ^fçu potius rceügentes ^amifèror- « 
mus enim négligentes , aà eum àileüionc tendimus , ui « 
perveniendo requicJcMiHS ,• Ideo beati , quia iUo fine « 

perfeEii Il nous eft commandé d’aimer ce « 

louverain bien , de tout noftre caur , de toute « 
noftre ame ,&de toute noftre puiflance; & nous « 
devons y eftre conduits par ceux qui nous aiment, «« 
comme nous devons y conduire ceux que npus ai- « 
nions: Nous accompliflbns ainfi ces deuxprecep- « 
tes , en quoy confilte toute la loy Sc les Prophe- « 
tes. Diliges duminum Deum tuum: . . Afin donc que 
l’homme puft apprendre à s’aimer luy-mefmc , on «« Mat e. n. 
luy a donné une fin à laquelle il rapportaft toutes «« ''' 
fes adlions. . . La charité de Dieu eft une aftion de ce 
rcéhtude qui regarde Dieu incefiàmmcnt -, c’eft le « 
lien des âmes, la Ibcieté des fidclles: Cbaritas eSl c< 
oBio reÜitudànis oculos femper habens ad Deum , glu^ » \>jg. in tp. 
tinum ammarum yjbcietas fidelium. ^^loan.c. 7. 
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»* Le commaadeittefit ■que ion vous donne eft 
>» epuft^ Aitfici & ftites ce que vous voudrez; Sf 
^ vous gardez le filence, que ce foit par amour; fi 
»» vous parkz , que ce foit par amour ; fi vous re- 
; » prenez , epie ce fok par amour ; fi vous pardon- 

» ftez , que ce foit par amour ; ayez la charité dans 

* le fond de voftre c«ur , il ne peut rien nailtrc que 

'c ** ^ cette racine. Ure<ve pnecepeum trhi prx- 

*> àpitur. Dilige ,e3 f*c tpnod *ihs s Si^ve taeeas dilecfhj 

* œ taeeas i fi‘oe edanres i -dik^ione clames i fifie tmett’^ 
*> des ^ dilemme emendts s fi^ve panas , dileEhone par-^ 
r> cas: radix fit intsts dtlc^onis , Kon poteSi de iüa ra- 
f> dtee nifi homnn cxïfiere. 

* u 'Ce laine Dodeur a tellement crû oue rAmour 

**b, EcclcL 1 ^ • 1 . 1 r /-. • 

de Die« devoK entrer dans toutes les aaions & 
dans tous, les endroits de la vie -d’im Ghreftien; 
qu’il nous enlèigne que bien vivre, n’cll autre 
cnolè qu’aimer Dieu de tout Ibn cœur, de toute 
fon ame , & de tout Ibn elprit : Il réduit toutes les 
vertus à la charité Icule : fl dit qu’elle prend des 
noms differens folon lès mouvemens , lès exerci- 
ces , 3c fos applications dHfcrcarcs -, Qi’clle s’ap- 
pelle tantoll tempérance , lors quelle empêche 
que nulle volupté' ne corrompe l’amour que nous 
portons à Dieu : tantoll force , lots qu’elle foit que 
nulle adverfitxf'ne nous en foparc;tancoll juftice; 
quand elle ne foulTre pas que l’on lèrvc à d’autre 
qu’à, luy ; -& tantolb prudence , quand elle veille 
•' pour dilcerner les choies , de peurqu’onnefo laide 

forprendre 
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*T>e r amour de Dieu. C H A P. V I T. ii> 
fifrprendrc par l’artifice & par le déguifèment. 

Saint Fulgence dit que la penfëefe porte où eft [oof/ffioirbu' 
ftollre trefor , félon cette parole de la vérité i ybi * 

• /II/' ■/ • /» «‘1 tibu» domini. 

emm ûjt thejmrui tutu m ejt cortuum : Si donc nous Ma«. c. *. *. 
voulons avoir un trclbr dans le Ciel , aimons les 
choies celeltes. Voulez-vous fçavoir où ell voftre 
trelbr , regardez ce que vous penlèz , & il arrivera 
que vous connoillrez voftre trelbr piu* voftre 
amour , & voftre amour par voftre penlee. 

Saint Paulin dit que la bonté' de Dieu eft telle,- *»••* 
^’il veut bien nous remettre nos iniquitez paf- » 
lees, pourvu que nous le lèrvions pour nottre uti- « 
kté, comme nous avons lèrvi le démon pour nô- « 
tre dommage , félon la parole de l’Apoftre. Sicut «« '• 

exhibuiftis niembrafvelira fervire mmunditia ini- « 
quitati ad iniquitatem : ita. nunc exhibete membra « 

•vefira fir-vire juflitia in fanEiifieationem / c’eft à « 
dire que nous nous piaillons dans le Seigneur <c 
autant que nous nous fommes plus dans le pe- 
ché; que nous recherchions le Royaume de Dieu, « 
avec autant d’ardeur que nous avons recherché v' ) 
les dignhez mondaines. Enfin , que nous ayons « 
pour les choies du Ciel , autant de loin & d’affe- <» 
élion que nous en avons eu pour celles de la ter- « 
re ; Vt eadem affècüone deleüemur in Domino qua « • 
deieflati fimtu in peccatotfic andfiamus regnum Dei, « a 

quomodo ambiajimus pteuli digniutem , ^ denique a 
tant diligenter curemtu boni caleftia , quum terrena » 
eurofuirntu. m 
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ip.H ad ftT. M Que rendons-nous à Dieu , dit le mefîne Saint;'' ' 

” pour tous les maux qu’il a endure* pour l’amour 
” de nous ? pour fon Incarnation , pour les op-- 
•» probrcs , pour les mauvais traitemens , pour là 
” flagellation, pour là Paflion , pour fa mort, pour 
” làlcpulture. Donnons-luy nollre amour pour ce 
” que nous luy devons ; donnons-luy noftre charû* i 
” té pour prelcnt j noftre reconnoiflànce pour là- ‘ ’ 

• » laire , & raal-heur à nous linous manquons de l'ai- ' 

' ‘ ” mer. Reddamus ergo.amorem pro débita ; charitatem 
»» pro muaere , gratiam pro peamia : <tvr nobis nifi dilexe^' * 

“ riwtu. 

Traa de di »> Saûit Bcmard , dit de l’Amour de Dieu , vdulez- 
i^tndocco.^^ vous fçavoir pourquoy & comment il làut aimer ' 

»> Dieu J je vous répons que la caulè pour laquelle 
» on le doit aimer, c’eft luy^mefinc, & pour lame- ’ 

« liire c’eft de l’aimer làns mefure. Vultis a me audi^ 
w re , quare quomodo diligendus efi Deus ; gÿ ego dieu 
» qtiod caufa diligendi Deum ^ Deus efi s modus , fine ' 

»» modadiUgere. 

ctad.jojri „ Saint Jean .Climaque dit que l’Amour Divin ne 
» tombe point, nes’arrefte çoint dans làcourlèj 
» ne donne point de repos a celuy qui ayant elle 
>» une fois percé de lès traits, eft comme traniportc 

» d’une làinte & bien-heureulè yvreflè Une 

Art. U. M mere , dit le melme Saint , ne prend pas tant de 
» plailir à tenir entre lès bras Ibn enfant quelle nour- 
>» rit de Ibn lait , que celuy que l’on peut nommer 
n l’enfant de l’amour divin, prend plailir d!eftrç coflir' 
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De t amour de Dieu. C H A P. V ÏT. i^t 
jours uni à Dieu, & comme entre les bras de ce „ 

Pere. Celuy qui aime véritablement fe reprefente „ An. i,, 
làns cefle le vilàge de la perlbnne qu’il aime , & le .. 
regarde avec tant de joye au dedans de.làpenfee, " 
que le fommeil mefine n’ett pas capable tfc le de- 1 
tourner de cet objet 5 fon afïèdion le luy failànt " 
voir en longe. Il en arrive ainfi dans les choies fpi- 
rituelles , ce oui fait dire à l’Epoulè dans le Canti- „ 

3 ue ces paroles que j’admire , lors que blellec .. 
u trait de 1 amour Divin,. elle dit. Je dors parla „ 
necellité de la nature , mais moncaur veille par la 
grandeur de mon amour, 

Q^u E s T I O N It 

î>ites-ftous précisément de quelle maniéré nous deivom 
entendre ce precepte d'aimer Dieu s ^ ce que nous 
devons faire pour nous en acmitterf 

tS » "î 

R B P O N S É. , 

I L faudroit , mes frères , ne pas de'ferer au td- 
moignage de l’Ecriture , ny aux fentimens des 
ûints Peres , pour vous répondre autre choie- lùr ■ ^ 
cette queftion , linon que quand Dicü nous a fair ' ' 
ce commandement. Diligcs donnnumDeum ttmm... 
il a voulu nous marquer que nous eftions obligez 
de l’aimer de tout le léntiment de nollre cœur j de 
toute fon étendue & de toutes lès puilTances , c’eft 
à dire autant que nous le pouvons, & que nous ett 
^mmes capaoles, 

^ Rij 
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ijz *De t amour dt 'Dieu. C H A P. VIL 
. Nous l’aimons detoutnoûre coeur, Extotocor-^ 
de , quand nous allons & que nous nous uniflbns 
à luy par tous les mouyemens de nollre caur , 6c 
que nous y attachons toutes lès affedlions. Nous 
^ l’aimons de lout noftre efprit , ex tota. mente , quand 
noftre elprit s’occupe de luy , qu’il eft le principal 
objet de nos penlces , ôc que le plus grand de nos 
foins ell: de confidercr les oeautez , & de méditer 
^ les vc^tez éternelles. Nous l’airoons de toute nô- 
tre ame , ex tota, aniwA, quand nous le regardons 
dans l’ufage qqe nous faifbns de toutes les facili- 
tez de noftre ame, & que nous employons noftre 
honune tout entier intérieur & extérieur pour le 
fèrvir , & pour luy plaire. Nous l'aimons de toutes 
npsibrees , ex tota, nj'trtute s lors qu’en luy rend^n^ 
une obcïflànce exaélp dans toutes les chofès qu’il 
nousa prpfçrii;cs,nous l’avons devant les yeux; & 

3 u’oblervant jufqu’au moindre de fes comman- 
emens, nous nous le propofbns pour l’unique fin 
de toute noftre conduite, félon cette parole dp 
l’Apoftre , quoy que vous ifefliez , faites-le au Nom 
T. de J E s u s - C H R > s T. Omne quodatnque facitit in 
•verbo aut in offre , omnia in nomine Domini Jefn 
Chrifii. 

Ne croyez donc pas , mes freres, que l’on 
tisfafïe à ce commandement par une obeïflance 
fùnplement extérieure , par une oblèrvation de la 
Ipy , par des exercices de pieté, ny par une prati- 
que littérale des préceptes , quelque exaûe qu’ellfi 
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De t amour de Dieu. C H A P. V 1 1. 135 
piriflê eftre, lors quelle ne fort pas dû foin de 
Dieu comme de là fource ; quelle n’cll pas ani- 
mée de Ibn amour, & quelle ne va pas à luy com- 
me à là fia 

Ne vous imaginez pas que l’intégrité avec la- 
quelle vous pourez garder toutes vos réglés, vô- ‘ 
tre fidelité dans vos jeûnes , vos veilles , vos tra-’ 
vaux, vos mortifications , voftre filencc, &c vos 
autres aufieritez lùfiîfont pour vous acquitter de 
cette obligation. La charité de Dieu ell une dilpo- 
fition toute intérieure j & quoy quelle s’exprime 
par les oeuvres , & quelle fo déclaré parles aéHons 
des fons , neanmoins elle refide dans le coeur , c’efi; 
le coeur qui aime véritablement: l’amour ell une 
afiedion du coeur ^ quand le coeur n'agit pas , il 
n’y a point de véritable amour. 

En effet , que penforiez-vous d’un courtilàn qui 
après avoir receu mille témoignages de la bonté 
de fon Roy ,luy diroit; Je vous obeïray en toutes 
chofos^ j’executeray tous vos ordres exadement. 
mais mon coeur eft de glace pour vous-, il ne font 
aucun mouvement d’affedion qui l’attache à vôtre 
perfonne j ne diriez -vous pas qu’il foroit le plus 
injufie & le plus ingrat de tous les hommes , & qu’il 
meriteroit ^ perdre pour jamais les bonnes grâces 
de fon Prince ? Pouvez-vous juger plus favorable- 
ment d’un Chrellien, quiettant redevable à Jésus- 
Christ le Roy des Roys, de fon eftre , de là vie , de 
Ipn falutjfo. contente dé luy rendre une foûmif- 
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134 I^e t amour de Dieu. C H A P. V 1 1 . 
iîon legale : d'obe’ir extérieurement à lès Gom-i 
mandemens , & qui à la vérité garde les préceptes à 
la lettre, mais qui n’a pour lüyny lcntiment,ny 
tendreflè,& qui lèpcrliiadc qu’il n’ell pas oblige 
d’en avoir» Cette difpofîtion ne merite-t-elle pas 
que fon divin maiilre luy demande , lèlon les paro- 
les de l’Ecriture j comment il olè paroillre devant 
luy, làns eilrereveitu de la robe nuptiale ^ qu’il le 
chafle de là prelènce ,& qu’il rejette làns aucune 
compallion , & là perlbnne fie lès lèrvices. 

Vous Içavez , mes freres , que J e s u s-C h r i s T 
nous a dit que depuis la nouvelle alliance , Ibn* 
Pere vouloir dire adoré en elpric àc en vérité. Ve-, 
nit hora. (ÿ mneefl , quando njeri adorAtares adorabutm 
'Pacrem in Spiritu ^ fveritate , nam fÿ 'Pater taies 
quant qui adorent eum s c’ell un des avantages que 
la lèconde loy a pardelTus- la première. Et S. Au- 
gullin nous apprend que le vray culte que nous 
devons à Dieu , ell la pieté mefme , & que l’o» 
n’adore Dieu qu’en l’aimant. Pictas efl cultus Dei, 
nec colitur die mfi amando. Il faut donc l’aimer ert 
elprit & en vérité , pour luy rendre une adoratioa 
Ipirituellc & véritable. 

Nous aimerons Dieu en elprit, quand nous l’ai, 
merons par la tendreflè & par le fentiment de nô- 
tre cœurj quand nollre ame lè portera à cette 
Ibuvcraine bonté par les pcnlecs & les allèélions 
làinrcs d'une charité toute divine j Et nous l’aime- 
rons en vérité, lors que nollre amour lèra elFeélif,. 



De amour dé Dieu. C H A P. V IL 15 j 
conforme à toutes (es volontez & à toutes les ré- 
glés, (elon Iclquelles il nous a déclaré qu’il vou- '*i 

loit que nous l aimaflions: ces réglés , dit S. Au- 
guftin, font ces paroles. Diliges domimm Deum lib. I de 
tuum ex toto. ...Et proximum tuum ficut te ip/itm , 
hac eniro régula. dileElionU divinitus conflituta, eji. 

Diliges proximum tuum ficut te ipjitm : Deum 'vero 
ex toto corde. ... De Ibrte que pour rendre noftre 
amour réel & eftéélif ; & pour aimer Dieu dans 
cette vérité qu’il demande de nous-, il faut l’ai, 
mer dans le lens de ces paroles , ex toto corde. C’elt 
à dire qu’il faut l’aimer de toute nortre capacité, 

& de tous nos efforts , dans tous les temps , les 
lieux , & les circonlf ances de noftre conduite. Il 
faut , comme l’explique le mefme Saint , que nous 
luy rapportions toutes nos penlées , toutes les ac- 
tions de noftre efprit , tout l’eftat de noftre vie. 

Ces termes, continuc-t-il, ex toto corde.'. . .mon- 
trent que tout luy appartient j ne laüTent aucun • 
vuide , & ne permettent pas qu’aucune affeéHon 
étrangère trouve en nous la moindre entrée , ny 
qu’elle y occupe la moindre place ; au contrai- 
re , s’il le prefente quelque autre chofe à noftre 
elprit qui Iblicite noftre caur , il faut qu’il le 
tourne aulïî-toft où le doit porter l’impetuolité 
de noftre amour. Si quid aüud diligendum >venit ibid. 
in animum : illucrapiatur quo totus dileUionis impet tu 
recurrit. ■« 

Rien n’cft plus preflànt & plus pofitif que ce' 
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que nous ajmrend iaint François de Sales , quand 
il dit dans (on Traité de l’Amour de Dieu , que 
c’eft par un efïcrtout particulier de là Providen- 
»> ce, que le Concile de Trente exprime le celeftc 
» commandement d’aimer Dieu , par le mot de dû 
»> ledion , plûtoft que par celuy d’amour ; car bien 
» que la dileéUon loit un amour , fi eft-ce quelle 
« n’ert pas un fimple amour -, mais un amour ac- 
»> compagne de choix & dcleifHon , comme la pa- 
>» rôle mcfme le porte , ainfi que le remarque laine 
» Thomas. Car ce commandement nous enjoint 
»> un amour élû entre mille , comme le bien-aimé de 
» cet amour eft exquis entre mille -, ainfi que la bien* 
« aimée Sulamite l’a remarqué au Cantique. C’eft 
»» l’amour qui doit prévaloir l'ur tous nos amours, & 
»> regner fur toutes nos pallions. Et c’eft ce que Dieu 
»> requiert de nous , qu’entre tous nos amours le fiert 
» Ibit le plus cordial , dominant lùr tout noftrc 
« coeur; le plusaffeéHonné, occupant toute noftre 
» ame; le plus general, employant toutes nos puÆ 
» lànces; le plus relevé, remplillànt tout noftre et 
»» prit, & le plus ferme, exerçant toute noftre force 

»> & vigueur ; Et il continue, en difanr, l'amour 

»» de Dieu eft l’amour làns pair , parce que la bonté 
« de Dieu eft la bonté làns pareille. Ecoute Ilfaëi : 
n ton Dieu eft lèul Seigneur partant tu l’aime- 
»> ras de tout ton cœur , de toute ton ame , de tout 
»» ton entendement , & de toute ta force; parce que 
î> Dieu eft feul Seigneur , & que là bonté eft émi- 
nente 
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nente au deHlis de toute bonté j il le faut aimer « 
d’un amour relevé , excellent , & puiHant au del^ « 
fils de toute comparaiibn ; ... Et il conclud. Or ne « 
voyez- vous pas Theotime, que quiconque aime « 
Dieu de cette forte , il a toute là force & toute Ibn « 
ame dediée à Dieu , puilque toujours &à jamais » 
en toutes occurrences , il préférera la bonne gra- « 
ce de Dieu à toutes choies j & ièra toujours prell „ 
de quitter tout l’Univers pour conferver l’amour cc 
qu’il doit à la ibuveraine bonté-, & c’elè enfin l’a- 
mour d’excellence , ou l’excellence de l’amour qui „ 
eft commandé à tous les mortels en general & à „ 
chacun d’iceux en partieuher ^ deflors qu’ils ont le „ 
iranc uiàge de raiibn. Amour fiiffiiànt pour un „ 
chacun, & neceilàire à tous pour efire fàuvez. ,c 
Ainfi , mes freres , fi vous voulez accomplir ce 
precepte diliges daminum . . . Aimez Dieu comme 
les enfans aiment leur pere j unifiez-vous à luy par , 
l’aipiration , par le defir de voûre caur : n’y laifi 
lèz rien entrer qui n’ait rapport à la gloire de 
ibn nom. Faites autant que la fragihcé & l’incon- 
llance humaine le peut permettre, qu’il foi t l’ob- 
jet unique ou principal de toutes vos peniees , la 
fin de vos paroles, &; de vos adions. Ne négligez 
rien des choies qu’il vous a preicrites , foit dans 
ibn Evangile , foit dans vofire Règle i- faites que 
,1c ibin que vous aurez d’obeïr aies volontez, n’ait 
point d’autre but que celuy de luy plaire : Ayez-le 
devant les yeux, comme vous l’ordonne l’Apolire 
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dans les choies mefincs les plus naturelles & les 
». plus neccflàires j Sive ergo nmnducatu , fivt bïhitis^ 
fi've aliud quid fàcuis amnia ta glma.m Dei fuite. 
Joignez le coeur à vos oeuvres , l’elprit à la lettre de 
voltre obeïflànce -, vous vous garentirez par là de 
l’aveuglement de ceux qui (c figurent, & qui dilènt 
qu’ils aiment Dieu , & qui cependant fe dilpen- 
lent de l’oblèrvation de les préceptes , & ne don- 
nent aucune marque Icnllble de leur amour. Vous 
éviterez l’inconvenient oppolé , dans lequel le 
trouvent ceux qui multiplient leurs aéHons ^ qui 
lônt exads dans l’accomplillèment des devoirs 
d'une pieté toute extérieure ; & qui font confifter 
l’obligation d’aimer Dieu dans une juftice pure- 
ment legale , làns croire qu’il Ibit necellàire de 
l’aimer par le mouvement ou caur. L’illufion des 
premiers eft condamnée par ces paroles du làint 
e. Efprit : diât fi nnfè eum mandata, ejns non 

cuîîodit y mendax efi in hoc fveritat non efl. Et 

J E s U s-C H R I s T a jugé l’égarement des autres , 
T. quand il a Ait ^populus hic labiis me honorât^ cor au- 
tem eomm longe efi a me. 

Il- Moile diloit au peuple de Dieu qu’il n’avoit 
point d’exculè dont il pull le couvrir , au cas qu’il 
ne le rendill pas fidelle à obéir à ce précepte j qu’il 
n’clloit ny au deflus de luy , ny loin de luy , & 
<]u’il ne pouvoit pas dire comment monterons- 
nous dans le Ciel ? ou irons-nous au delà des mers 
pour le chercher? puis qu’il l’avoit devant les yeux, 
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dans le fond de fon coeur , en Ibrte qu’il ne tenoic 
qu’àluy de l’accoraplir. \lais vous ferez bien plus 
înexcuiàbles que ce peuple , fi vous manquez de 
robfervcr -, je ne dis pas d’une maniéré commune, 
mais dans toute la perfe« 5 Hon qui vous fera poffi- 
ble, apres les grâces, les facilitez & les avanuges 
qu’il vous a donnez. 

Ce qui fait <^ue l’Anxxir,de Dieu eft fi rare dans 
les hommes , c ell qu’ils font ou partagez , ou em- 
portez par d’autres amours. Ce nomlxc prelqu’in- 
finy dcojets qui les environnent, tend incelfam- 
nient des piégés à leur fidelité. Tout ce qui frappe 
leurs fens, frappe leur clprit & entre prefque tou- 
jours dans leur co:ur ; le penchant qu'ils ont aux 
créatures efe fi grand & fi continuel , qu’ils fe laifi. 
fent gagner par leurs moindres attraits , comme 
s’ils elloient làns force & làns défenfe. Si on échap- 
pe aux attaques de l’ambition, on ne refific pas à 
celles de l’avarice j, fi on ’méprife les plaifirs,j on le 
laifiè aller au defir de la repuution & de la gloire; tt 

& Ibuvent la parefle abat ceux qui ont fiirmonté 
les paillons les plus vives & les plus violentes. 

Pour vous, mes frères. Dieu vous a levé tous 
ces obiiacles ;•& vous a prefervez de ces fortes de 
tentations,en vous retirant dans la folitude. Vous 
elles , à l’égard du monde , comme s’il n’efeok 
plus -, il cfi efiàcé dans voibre menx>ive , comme 
vous l’clles dans la ficime ; Vous ignorez tout ce 
qui s’y pafle , les é\'cnemens & fes révolutions les 
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plus importances ne viennent point jufqu'à vous; 
vous n’y penlèz jamais que lors que vous gemil- 
lèz devant Dieu de les milères ; & les noms mcl- 
mes de ceux qui le gouvernent vous (croient in- 
connus , fl vous ne les appreniez par les prières 
que vous adrelTez à Dieu pour la conlèrvation <le 
leurs perlbnnes. Enfin vous avez renoncé , en le 
quittant , à les plaifirs, à lès affaires, à lès fortu- 
nes , à lès vanitez , & vous avez mis tout d’un coup 
defl'ous vos pieds , ce que ceux qui l’aiment & qui 
le lèrvent ont placé dans le fond de leur cœur. 
Ainfi , mes freres , que rien ne vous empêche de 
donner le voftre à J e s u s-C h R i s T , d’une ma- 
niéré qui (bit digne de l’obligation que vous luy 
avez. Répondez à l’excès <le la bonté par la pléni- 
tude de voftre amour ; que voftre ame foûpire 
(ans ceftè après luy , quelle aille à luy par de con- 
tinuels efforts ; & quelle reflènte , s’il eft poflible, 
cette bienheureulè défaillance , dont parle le Pro- 
pf «J. ». I. phete , quand il dit. Coneufijat & défiât anima, mea 
in atria dmttni. En un mot rendez toutes vos ac- 
tions fi pures & fi faintes dans l’ulàge que vous 
ferez de voftre pauvreté , de voftre folitude , de 
voftre filence , de voftre aufterité, & de tant d’au- 
tres dons que vous avez receus de Jesus-Christ, 
quelles Ibient à lès yeux comme autant de làcri- 
nces d’une loüange immortelle pour toutes les mi- 
lèricordes qu’il vous a faites. 
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QjU ESTION III. 

peut -on croire dm Religieux cpà négligé des 
chofès prefcrites par fa Réglé prétexté quelles 

luy femblent peu importantes j ^ qui ^eut bien 
commettre des fautes qui luy paroijfent legeres f 

REPONSE. 


O N peut dire avec beaucoup de raifbn qu’un 
Religieux qui agit de la forte , n’aime pas 
Dieu véritablement i qu’il a quitté la voye de Ibn 
fàlut, & qu’il marche dans un chemin qui le con- 
duit à la mort. Car premièrement Dieu nous dé- 
claré qu’il donne la malediétion à ceux qui le 1èr- 
ventavec négligence. MalediSlus qui fteit opus Dei 
negligenter. 

Secondement, nous voyons par l’Ecriture, que 
ccluy qui n'évite pas les petites fautes , ne s’em- 
pêchera jamais d’en commettre de grandes. eccI.c. 
jpemit modica paulatim decidet. 

En troifiémelieu,ce Religieux eft dans une re- 
fillance , fixe & arreftée aux ordres de Dieu , 
qui l’a deftiné pour une vie toute làinte & toute par- 
fmte & à laquelle il veut qu’il tende , & qu’il s’élève 
inceflamment ^ cependant il a une volonté toute 
contraire , puilqu’il fe plaift dans lès imperfections 
& dans lès milères , & que rien n’ell plus oppolc au 
defir qu’il doit avoir de devenir parfait , que l’at- 
tachement qu’il a à fon péché. MaLheur , dit faint 
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Bernard , à ces mifèrables Religieux qui fè con- 
tentent de leurs défauts & de leurs irrlperfcélions, 
ou pour mieux dire de leur pauvreté & de leur iiv 
digcnce : car qui ell ccluy d’entre eux qui afpire 
ièulement à la perfedion qui cil marquée dans 
s Bcrn ferm. l’Ectiture. V* generottom huïc mfet£ ob mpctfi^o- 
17 dcJiveifis. JUa, y eut Jkjficere fvidetur inJUj^ientia. ^ imo inopia 
tanta, i quis enim ad perfeEüonem tUam quant feriptu- 
tradum fvel aj^irare ^aidetur. 

Enfin ce qui fait que ce Religieux ne com- 
met pas de grandes fautes , mois qu’il ne fè fôu- 
cie point d’en commettre de petites , c’cll qu’il 
fçait que les unes feroient clialfiées avec ri- 
gueur, & qu’il s’imagine que les autres doivent 
eftre impunies , ou quelles n’auront que des pei- 
nes légères j II craint le châtiment , mais il n’aime 
point la julhce , & il n’y a que la punition qui fuit 
les crimes, qui l’empêche de les commettre. Ainfi 
cet homme appcllé de Dieu par fon effat , a la per- 
fedion des Apoftres, languit mal-heureufcment 
dans une difpofition qui ne fèroit pas fùpponahie 
dans-le moindre des Chreftiens \ & il compte pour 
rien d’offenferla Majellé de fon Dieu, & de luy 
faire des injures , poun^û qu’il puiflè fè dater, en 
feperfuadant qu’il ne les vengera pas, & qu’il ne 
fera point écralé du poids de les jugemens. Mais cet 
infènfe fè trompe ^ car quoy que lès péchez fbient 
veniels par eux-melhies j ce defîr de les commet^ 
tre, & cette incorrigibilité volontaire elt undlat 
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qui caulè la mort \ c eft un pechc contre le laine 
Elpric j c’cil une impenitence qui ne fera jamais 
pardonnéc. Que pcrlonnc ne dilc en luy-mclme, 
s’écrie làint Bernard, ces fautes font legeres, & 
je ne me Ibucie pas de les commettre ^ ny de m’en 
corriger j ce n’elt pas une choie fort importante 
de demeurer dans ces pechez , qui font petits & 
vcniels. Nemo dieu in carde f»o U<vU Jùnt îHa , non 
euro contgere , non eft mAgnmt fi in bis maneant >vema- 
libus minimi/quepcccuis. Cela melme ell une impe- 
nitence j c’elî un blalphême contre le làint Elpritj 
c’ell un blalphême irremilTible. Hec eflenim impe- 
nitentia , bec bUïphcwu in Sj>iritum fitniîum , bec 
blajpbemU irremiffibilis. Paul a la vérité commit des 
blalphémes , mais non pas contre le làint Elprit , 
parce qu’il pécha dans le temps de fon incréduli- 
té , & par ignorance , & c’ell ce qui fut caulè qu’il 
en obtint le pardon. Voulus quidem bUfihemusfHtty 
fed non in Spiritum fimBtmy qui a ignorons ficity in in~ 
creduUtotemn in Spiritum pinBum blafihemons j ideo 
amficutus eïl mifiricordiom. 

Croyez donc, mes freres, qu’il n’y a rien de 
petit de ce qui déplaill à Dieu , & qui combat lès 
volontez & lès ordres. Tous les pechez font des 
delbbeilTances , & ceux qui nous paroiflènt légers, 

3 uand on les regarde auprès des grands maux , 
eviennent conliderables aulïi-toll qu’ils font 
mis auprès de la Majellé de Dieu, ou qu’on les 
voit dans leurs eâets & dans leurs Élites. 


B:rn. ferm. l. 
de CooTcrf. 
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Saint Grégoire de Nazianze eftant de retour de 
lafolitude du Pont, eut tant de regret des'cftre 
blefle i l’ocil en s’amufant à tourner une branche 
d’ozier , qu’il ne voulut pas s’approcher des làints 
My fteres , qu’aprés avoir expie là faute par la priè- 
re & par les larmes» 

On lit que le (àint Abbé Moïlè pour avoir corv 
tefté avec chaleur contre làint Macaire , ce qui 
cft prelqu’inévitablc quand on foûtient des opi- 
nions contraires , fut puny de Dieu , qui permit 
dans le moment mefme, que le démon le pofle- 
daft -, là poflèflion fut violente , & extraordinaire, 
& il n’cn fut délivré que par les prières de fàint 
Macaire- 

Saint Jean Chryfoftome veut que nous travail- 
lions de toutes nos forces à déraciner ces petits 
pechez ; & qu’au lieu de nous arreffer à ce qu’ils' 
nous paroiflent peu confidcrables , nous les regar- 
. dions comme les fources des grands maux. C’ell 
une chofè étonnante, dit-il, qu’il faille avoir plus 
d’application & plus de loin pour éviter les petits 
pechez que les grands 5 Car les uns donnent d’eux- 
melmcs de l’horreur ,. & les autres qui nous fèm^ 
.blent petits, nous laifTent dans une véritable pa- 
reflèj, nous les méprilbns, & jamais nous ne fai- 
Ibns les efforts neceflàires pour les détruire: de for- 
te qu’ils deviennent grands par noflre négligen- 
ce.' Pcrlbnne ne fè porte tout d’un coup a f^e 
des crimes , parce qu’on efl retenu par la honte 
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6ue l’ôn a de les cônfimettrc j mais on y vient par 
des voyci infeiifiblcs ; quelqu’un s’eft pris à rire à 
contretemps , un autre veut l’en reprendre ; il ré- 
pond aufli-toll , quel mal y a-t-il de rire ? & quel 
inconvénient en|>eut-il arriver ? cependant on le 
laiflè aller de la , a dire des paroles de raillerie oit 
en dit cnlùite de deshonnelres j & enfin on fait des 
aéfions honteulès. 

Saint Auguftin parlant fur ce mefme fujet, 
compare les petites fautes aux eaux de la pluyejef- 
quelles ne tombant que goutte à goutte, ne laiflènt 
pas de remplir le canal des rivières , & de caulèr 
des débordemens qui entraînent les arbres & leurs 
racines , delblent les champs & les campagnes. 
Qu’importe , die le melme Saint , que le vaifitau 
perifle tout à la fois par la violence d’un coup de 
mer , ou bien que l’eau venant à y entrer par la' 
lèntine , & le gagnant inlènfiblement (ans que 
perlonne y donne ordre, il Ibit fubmergé peu à 
peu , & falTe nauffrage. 

Et dans un autre endroit vous vous eftes dé- 
chargez du fardeau des grands pechez , prenez 
garde que la multitude des petits ne vous accable. 

On ne peut pas ignorer quel a elle en cela le 
fèntiment de laint Grégoire , puis qu’il dit que les 
Cheutes des pécheurs commencent d’ordinaire 
par les moindres fautes -, que partant à de plus 
grandes , ils arrivent aux crimes énormes , &que 
l’ame ellartt une fois déchue de la juftice , roule 
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continuellement de pcchc en péché par le poids 
de; l’iniquité qui la poufle, & tombe enfin dans 
les abyfmes les plus profonds. 

Il dit ailleurs que les âmes languiflènt dans les 
aélions baffes & leculicres -, qu’elles font plufieurs 
flûtes , fans s’en appercevoir , qu elles comptent 
pour rien certains pechez quelles commettent, & 
regardent les vains difeours , & les penfees inuti- 
les comme des fautes legeres -, mais lors que le feu 
de la componélion vient à les échauffer , qu’elles 
confiderent comme des crimes grands & mortels 
ce qu’elles ne regardoient auparavant que com- 
me de petites fautes. 

Non feulement ces fautes paroiffent importan- 
tes , quand on les met enfémble , ou qu’on les 
confidere dans rcutes leurs fuites : mais mefines 
quand on les voit feparées & en particulier. Si 
quelqu’un avoir fait une aéhon qui fuft digne de 
la mort, ne fèroit-ce pas une véritable extrava- 
gance de dire qu’il n’auroit commis qu’une faute 
legere ? Un tel excès pourroit-il paflêr pour une 
affaire de rien dans la j^enfée d’un homme làge î 
Cependant ceux qui ne font aucun cas de ces pé- 
chez que l’on nomme petits , & qui les commet- 
tent fans remors, font oeaucoup moins raifbnna- 
blés moins juftes, puifque l’on peut affurer 
qu’il n’y a point de çes fortes d’offenfès qui ne 
méritent un châtiment plus grand que la mort : 
Que celles que les larmes n’auront point lavées. 
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feront punies par les fiâmes -, iniquitas omnis par^a, A“R- Gcncîo, 
magruwc fit , puniatur necejfe efi aut ah ipfo homitie 
pœnitente, aut à Deo 'lindicante. Et quelespcchez 
des Eltis que la pcnitence n’aura point effacez pen- 
dant leur vie , feront châtiez apres leur mort des 
mefmes peines qui puniront les crimes des reprou- 
vez } avec cette différence qu’elles finiront dans les 
uns, & que dans les autres elles feront éternelles. 

Poi? hanc^vitam in purgabilibus lotis centnplicitcr que s Bcm. fcim. 
fuerint hic negleUa. reddentur uj'que ad ncnifilmum î^,”. *' 
quadrantem. 

Que les hommes difènt donc ce qui leur plai- 
ra , pour fc cacher une vérité qui leur paroift fi 
dclagrcablc, & fi dure; ils n’empechcront point 
que la foy ne nous apprenne qqe tout ce qui 
échappera à la penitence , paffera par le feu. Ipfi cor i.c. 5. v. 
antem fahvus erit , fie ta,men quafi per ignem. 

Si nous pouvons juger de la grandeur qui fè 
trouve dans les moindres péchez , par la feverité 
avec laquelle nous fçavons que Dieu les châtiera 
dans l’autre vie ; nous le pouvons auffi par la ma- 
niéré rigoureufè , dont Ibuvent il les a punis dans 
celle-cy. Qui pourroit croire que les Bethfàmites, tib. i. Reg. 
qui ne firent autre choie que de lever les yeux' *’ 
pour regarder l’Arche-d’Alliance qui pafl'oit , ce 
qui ne iemblc qu’une curiofité fàinte , & un aéle 
de pieté ; euflent efié fi rigoureufement chafhez, 
qu’il en coufia la vie à cinquante mil hommes : & 
que la faute d’Oza fùft eltimée fi grande, qu’il » Reg 
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mericaft d’eftre frappé de mort (ùbite. L’Arche de 
Dieu cfr ébranlée j il apprehende quelle ne com- 
be ; il étend la main pour la Ibûtcnir j cette har- 
dieflè qui ne p^aroill rien qu'un effet de ià reli- 
gion , eff regardée de Dieu , & jugée tout enfrm- 
' ble comme une témérité condamnable. 

Num c. to. V. Moïfe, bien qu’aimé de Dieu, frit privé de la 
conlblation d’encrer dans la Terre promilè , à cau- 
fe d’une lèule parole qui luy ccliappa aux eaux de 
Exoa. c. 4 T. contradiéHon -, l’Ange du Seigneur faillit à luy 
oller la vie , parce qu’il avoir différé la circonci- 
fion de (on fils. 

t. Reg. c. 14- L’ordre que David donna pour le dénombre- 
''' ^ ment du peuple, déplut tellement à Dieu qu’il le 
• punit par la mort de Ibixante & dix mille perfbn- 
nes. 

Mais Jesus-Christ ne pouvoir nous mar- 
quer davantage à quel point il eft jaloux de l’o- 
bciïlànce qu’on doit rendre aux moindres de les 
commandemens , que par ces paroles étonnantes 
join c. ij.T.s. ^u’il dit à S. pierre ^ fi je ne vous lave les pieds vous 
Raf. ” «'aurez point de part avec moy : Je m’abiliens, 
iQ rcg.fuf. „ dit laine Bafilc, de dire prclèntcment que le lïijet 
» pour lequel il entendit de la bouche de J e s u s- 
»> Christ une menace fi terrible, ne frit point 
» pour s'elfre rendu coupable de négligence, ny de 
« mépris envers la perlbnne de Ton Divin Mailfrc; 
» mais que la refifrance qu’il apportoit à fes ordres, 
.T . >• eftoie une marque du profond lelpedt qu’il avoit 

« pour luy , & un témoignage de fa pieté. 
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Enfin cette fiiprcmc Majcfté de Dieu, cette 
excellence infinie , demande de la part des hom- 
mes une reconnoiflance fi profonde , & des hom- 
mages fi étendus & fi continuels , que les moin- 
dres choies qui l’offenlcnt contradVent une inju- 
IHce & une difformité qui ne le .peut comprendre ; 

Si noltre foy eftoit plus vive , & nollre charité 
plus ardente quelle n’ell pas , nous aurions plus 
de crainte de commettre un lèul peclié, que de 
(buffrir dix mille morts. Ne vous étonnez donc 
pas , mes frères , fi làint Jean Climaque fait rcten- incjM vit*, 
tir fa caverne de lès cris & de lès fanglots; Si làintç 
Catherine de Geimes veut lè jetter au milieu des 
fiâmes , à la vue & aux lèntimens de ces fortes de 
fautes, dont on ne veut pas s’appercevoir : Mais 
foyez liirpris de ce qu’il fe trouve des ChrelHcns, 
qui fçaehant que J e s u s-C h r 1 s t jugera les ju- 7< 

Itices , n’ont ny crainte , nylcrupule de commet- 
tre des pechez. 

Le grand faint Theonas difoit , que ce qui caff.coiuc. ij. 
fait que nous tombons dans cette cireur , elb 
que nous ignorons julqu’où va l’obligation de ne 
point pecher j & qu’ellans comme aveuglez d’une 
nuit profonde , nous ne pouvons appcrccvoir en 
nous une infinité de taches & d’ordures qui s’y , 
font amalïè'cs. Nous ne fentons point , par exem- 
ple, les remors d’une componéhon làlutaire , lors 
qu’une mauvailè trilbellè nous rend Ilupides & 
languillàns : nous ne nous affligeons point lors 
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3 ue nous fommes frappez d’une rencacion lûbtilc 
e la vaine gloire : nous ne pleurons point de ce 
que nous avons erté trop lents , trop tiedes , ou 
trop lâches à prier : nous n’ellimons pas avoir 
commis aucun péché , lors que recitant les Plcau- 
mes , ou cftant en orail'on , nous |>enlbns à toute 
autre choie qu’à nos prières ou a nos Plcaumes. 
Enfin nous croions n’avoir rien perdu , quand 
nous abandonnons le Ibuvenir de Dieu pourpen- 
1èr à des choies terreftres & pallàgercs ; De lorte 
qu’on peut nous appliquer tres-jufrement cette 
parole de Salomon, ils m’ont frappé , & je ne l’ay 
point* lènti • ils le lont moquez de moy , & je ne 
m’en luis pas apperçû. Vctberafvermt me ^fid non 
dolui y trttxcrunt me ^ ego non finfi. 

Mais les véritables Solitaires, dit le mefine Saint, 
mettent tout leur plaifir , leur joye , & leur bon* 
heur dans la leu le contemplation des choies divi- 
nes & Ipiriiuellcs. Lors qu’ils en ibnt arrachez un 
moment , quoy que malgré eux-, & par la violen- 
ce de leurs pcnlecs , ils puniflent aulli-toft par leur 
penitence cette dillraéhon , comme une elpece 
de làcrilége j & ne pouvant fe conlblcr d’avoir 
préféré au Créateur une créature vile &: méprilà- 
ble , vers laquelle ils ont tourné leurs regards , ils 
lè confiderent preique comme coupables d’im- 
pieté. Comme ils refit ntent une extrême joye 
de tenir toujours leurs yeux arrcltcz lur la gloire 
& lur la Majellé de Dieu -, ils ne peuvent louÆrir 
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CCS petits nuages des peniees terrtftres , quand 
mefme elles ne dureroient qu’un moment -, & ils 

ont en horreur tout ce qui les Icpare tant (oit peu ^ 

de la contemplation de cette clarté ineffable. 


CHAPITRE VIII. 

De l’amour de la confiance envers ’ 
les Supérieurs. 

Question Première. 

BSl-ce me choje necejfaire d' devoir me confidnce 

entière dans les Supérieurs f ^ 

R e'p O N s E. . 

L e Supérieur eft le Chef de la Congrégation; 

ilcft la telle d’un corps , duquel tous les* 
freres font les membres & les parties ; & comme 
le propre de la telle dans le corps humain cil de 
gouverner & de conduire ; de former tous les 
inouvemens & toutes les actions; & que tout le 
rapportant à elle , il ne fo paffe rien dont elle ne 
foit l’origine & le principe. Il faut aullï que dans 
une Communauté réglée tout le faffe par les ordres 
& dans la dépendance du Supérieur; qu’il dilpofo 
de toutes choies pour l’utilité publique , &: pour le 
bien des particuliers -, qu’il applic^ue lesfujets, & 
qu’il ordonne de leurs occupations & de leurs 
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exercices ; qu’il dirige leur conrcience j qu’il règle 
leur pieté, & qu’il ny ait rien liir quoy là vue & 
là direéHon ne détende. C’eft ce que penlôic laine 
Benoift , quand il a déclaré que le Supérieur doit 
tenir la place, & faire les fondions, de Jésus- 
Chris x dans le Monallere. Chrifii enim agert 
fiices in Monafierio eredrtur , qu’il a tout dans là 
dilbolition, & qu’il n’y a rien qui ne foit fournis 
à les ordres. 

Ce gouvernement fi entier & fiablblu, deman- 
de dans le Supérieur une connoillànce parfai- 
te des perlbnnes qui Ibnt Ibus là charge ; làns- 
cela l’autorité , qui ne luy ell donnée que pour éta- 
blir & conlerver le bon ordre , ne feroit rien que 
caulcrle trouble & la confùfion. Comme il man- 
queroit de lumière , il agiroit làns prudence -, il 
ne pourroit avoir que les fantaifies & lès conje- 
dures pour là Réglé j g’ ell un aveugle qui feroit 
toutauhazard, ou un Médecin qui leroit chargé 
de traiter & de guérir des malades, dont il ne 
connoiftroitny la maladie, ny le temperammenr. 

Suppofe donc, ce qui ell tout-à-fàit évident, 
que le Supérieur doive connoillre parfaitement 
les fteres pour les conduire -, il s’enfuit aulli qu'ils 
doivent prendre une confiance enticre dans leur 
Supérieur, puifque làns cela il n’ell pas pollible 
qu il le^uille connoillre -, Car à moins que cette 
connoilïance luy vint par des moyens extraordi- 
naires, & qu^elle luy fijll donnée par la voye des 
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révélations, il'nen aura jamais que de conjcthi- 
ralcs & d’incertaines,' fi les frtres n’ont le foiA 
de luy montrer le fond de leur cocar , de luy en 
découvrir tous les mouvemens^iA: dtluy. en dé- 
velopper julqu’aux moindres replis^ ce qui ncpeuc 
c/lre que l’eficc d’une parÉùte confiance. 

Comme il n’y a rien dont la confervation d’une 
CongrégationMonaliique dépende, davantage, ny 
qui puiliè pli» contribuer à jcctte unité. d'clprit 

3 ùi icA fait- toute la vérité^ toute; I4 beausé & da 
urée J il n’y a rien .aulli que.les'faints Moines 
ayent. recommandé avec plus de zcle. Les Supc- 
rituis l’ont tnièigneqà leurs difciples avec une ap- 

f -lication particulière 'j &i- les véritables difciples 
ont pratiquée avec toutcl cxaétitudc & la fideli- 
té qui leur aeilé pofliblc. . . . j; t; . ^ 

• . Saint Bofile dit qu’un' Supérieur prudent fçak 
faire un difcernement exaél des maurs , des palZ 
fions , & des môuvcmens intérieurs des perfbnnes 
^ui vivent lous fbn obcïflànce, & fe fervir à leur 
egard de ce qu'il efiime leur convenir davantage. . 
•Il ajoute que comme, les hommes ont un amour 
propre & une inclination pour cux-mcfmes, qui 
les empêche <le difeerner la vérité; il n’y a rien au 
•contraire.de fi facile que de fô f^ire connoLftrc& 
'conduite par les autres : parce que l’amour propre 
nobfcurcit pas la lumière de la vérité', & ne trou- 
ble pas le jugement de ceux qui font chargea de 
la direction de leurs inferieurs. . . & que tant que 
Tome L ' V 
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» cecce union d’erpric& de cceurfùbfîftcra dans une 
» CommunaucéReligieulè; la paix s’y cntrericndra 
» fans peine, & on s’y appliquera à fon falut avec 
» l’amour àc la concorde ae tout Id monde. 

Qyft. 110 . Le melhie Saint sellant propoie la Queftion', 
bict. Rcgn. (çjYQjj. ^ {J prclènte quand 

» une de les Soeurs fc eonfeflè, Répond , que ce ücra 
» avec plus de bienlèance , & de lèurcté^ fi la Su- 
» perieure déclare elic-melme lafauce dç cette ScEur 
» au Supérieur, qui par la connoilTànce nu'il a des 
»> choies ipirituelles , pourra luy prelcrire la- manie- 
» re d’en iàire penitence , & de s’en corriger. 
^inft.iib.4. Nous liions dans Cafiien, que pour élever les - 
Solitaires à la perfection d’une fincere humilité, 
on leur apprenoit à ne point cacher par une honte 
’ pernicieule aucunes des penlées qui s’cxcitoient 
' dans leur caur^ mais aies découvrir au Supérieur 
au moment t^u’elles y ettoient formées: Etau lieu 
de s’arrellcr a leur jugement propre , on vouloit 
precilcment qu’ils n’dlimalTent rien de bon on 
de mauvais, que ce qui auroit ollejtigé tel par le 
dilcernement du Supcrieur.'^ ll dit encore que le. 
démon , tout artificieux qu’il cft ^ ne viendra point 
à bout de xromper un SoliiMre quoy que jeune & 
fans expérience , fi ce n’ell qu’il luy ^rluade de 
cacher lès penfëcs par un mouvement d*^c«rgueil 
ou de honte : Et que les feints Moines tenoient 
pour maxime que c’elloitune marque toute évi- 
dente qu’une penlce venoit du démon , quand on 
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avoir peine à la^ déclarer a fon Supérieur. Il ajoû- 
te dans le chapitre 37. du mefmc livre , qu’un So- 
litaire pour perfeverer dans le (èrvice dejEsus- 
Christ, doit oblèrs’er la telle des tentations qui 
luy arrivent, c'eft à dire le commencement , afin 
de les découvrir à ceux qui le dirigent. Vous 
fçavez làns doute, mes frétés , l'hilloire de l’Abbé 
Scrapion, qui fut délivré d’une maniéré toute vi- 
fîble & toute miraculeulc du démon de la gour- 
mandilé qui le poflèdoit , dans' l’inftant mefme 
qu’il confeflà fbn péché à fbn Supérieur -, &r de 
quelle forte ce làint Abbé veut que l’on marche fiir 
les traces des anciens Peres , & que l’on da:ouvrr 
au Supérieur les fccrets de fon (œur. ’ 

Saint Jean Climaque veut aufli qu’un Solitaire 
avant toutes chofès confeflè fos pechez à fon Supé- 
rieur à luy feul i & qu’il foit {)feft d’ért faire uné 
confeffion publique, s’il luy ordonne. (lit' qu’iK 
doit rcprelcntcr à Dieu en éfprit & àéeé frnccrité 
fà^ confiance & fon amour envers fon pere fpiri- 
tuel. Il ajoute que celuy qüi découvre toutes fos 
tentations, & produit tous ces forpefis à la vue' de 
fbn Supérieur, montre à l’ennemy la fermeté de fà 
confiance -, &que celuy qui les tient cachez dans 
fon caur efl encore dans l’égarement, &: lîiit des 
routes perdues. 

Saint Benokl ordonne dans (à Règle , qu’un Re- 
ligieux ne manque pas de découvrir à fon Supé- 
rieur par ujle humble confèffion fos mauvaifos 
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i5<5 'De l’amour de la confiance 
jîenfées & les pechez cju’il peut avoir commis en 
iceret , Il veut qu’il detruilè par fa confiance en 
Jésus- Christ les mauvaifès penfëes qui luy 
furviennent , & qu’il les déclare a Ibn Supérieur 
qu’il nomme fbn pcrc (piritueL 
Saint Bernard ne pouvoir pas eftre d’un autre 
avis, quand il déclaré qu’un Religieux doit avoir 
une confiance intime , & rendre un refpcdt & une 
IbûmifTion cordiale à fbn Supérieur j Et qu’il ne 
lùffitpasde luy obéir par une obeïflàncc extérieu- 
re & littérale. Hec etùm Jufiîàt exterius obtemperttre 
majoribus y rùfi ex intmo cordis affèSlu fublimiterfen- 
tiamm de eif. ' 

C’efl ce que ce grand Saint nous a confirme par 
toute fà conduite , & ce que l’on voit particulière- 
ment dans un de fès Sermons , fur ces paroles du 
Cantique des Cantiques, Dentes tut fient grex ton- 
fanm. Il compare les Religieux aux dents j Et en- 
tre les rapports & les convenances differentes qu’il 
y remarque , il dit, que, les Religieux ainfi que 
les dents , ne retiennent , & ne refèrvent rien, nibil 
morari intra. fe pat'mntWi Qu’ils ne peuvent fouf- 
firir leur conlcience & celle de leurs Freres char- 
gée de la moindre faute ; C’eft ce ^ui caufè, 
ajoute - 1 - il , cette importunité qui a la vérité 
vous efl: utile , & qui fait que vous venez à nous; 
que vous nous fatiguez fi fbuvent , & que fans 
aucune neceflîté vous y emploiez des journées' 
entières, nec modicum quidm offendiatlnm 


envers les Supérieurs. C H A P. V 1 1 1. i J7 
tolerahile reput Ant^ a$u intra fe,oM in confâentiit 
fingulortm s bine eH HIa fveflrA opportunA importun 
nitasquA tAmJkpe fasigAtU nos y utnmltoties , etUm 
cum neaJpArium non fit , mulmm in bis diei «xpen- 

dAtü. .. 

Vous voyez dans la Réglé de làint FnicShieux, c 
l’obligation qu’ont les Frères de déclarer avec lar- 
mes , compondion de cœur & humilité , toutes 
leurs penfèes , leurs négligences , & les autres fem- 
blables accidens qui leur arrivent, à l’Abbé, ou 
à celuy qui conduit le Monaftere. 

• Pendant que cet el'prit a régné dans les (blitu- 
des , Dieu les a comblées de |jraccs & de benedi- 
élions : La fimplicité & la dépendance des Moi- 
nes, a efté la gardienne & la confervatrice de leur 
innocence, & l’on peut dire qu’ils ont cllé des 
hommes parfaits, pendant qu’ils ont cllé alTez 
heureux pour Ce conferver dans cette lainte en- 
fance. 
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* 

4 i . 1 , .1 .1 t ï- i 

C^u E s T I O N I I. 

$müa font les qualité^, que doit a'votr un Supé- 
rieur, afin que les Religieux puiffent avoir 
en It^ une entière confiance l 

R' e' P O N s E. 

S I un Supérieur connoill partàiremenc laiàin- 
teté de fon ertat , s’il en a les véritables ma- 
ximes , s’il obferve exaébemcnc fi Réglé -, s’il a de 
la charité pour lès Frères , & qu'il le fallè paroillrc 
par le loin , & par l’application avec laquelle il tra- 
vaille à leur làlut ; Enfin s’il lè conduit dans le Moj 
nallere avec tant d’édification , que l’on puillè luy 
attribuer ces paroles fi remarquables de S. BenoilK 
«• ChriSli vices agere in monaHerio creditur, il faut le 
croire en toutes choies, femettreen lès mains, & 
s’y abandonner làns dilèernement & làns bornes i 
s Mais fi fon incapacité , là négligence , le ^u de 
lènriment qu’il a de là Profelîion , & le dérègle- 
ment de fes moeurs donnent de juftes foupçons , & 
des liijets légitimés de lè défier de là conduite : 
alors il faut marcher avec plus de précaution & 
de relèrve -, examiner lès voyes par lès propres 
yeux ; Et c’ell dans ce cas , comme làint Bernard 
nous l’apprend , qu’il faut avoir de la prudence & 
de la liberté ; De la prudence pour difeerner s’il n’y 
a rien dans ce qu’il nous ordonne qui combatte 
la loy de Dieu -, Et de la liberté pour refifter lans 
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fcrupule , s’il s’y trouvoic quelque choie de con- 
traire. Necejfaridm ejfe prudentiam qut advertatur fi Ep Ber. 7 . u 
quid ad/vetfktur, ^ IwertAtem qua £ÿ ingemte con~ 
temnatur. Cependant il faut luy obéir comme à 
J'esus-Chr ist mefme, quand il parle en fon 
nom , c’cll à dire quand il ne propofe que lès ve- 
ritez Sc là volonté \ & marquer par toutes les ac- 
tions & lès paroles qu’on relpcdle Ion caradtere & 
là perlonne -, lors melme que l’on le trouve obligé 
de le fcparer de lès lèntimens. -i 

Q^U ESTION III. 

Ne fitjfiroit-il pas qtte les Freres euffent de t ouverture 
eide la confiance en que Iqti autre Religieux y 
qu en leur Supérieur î 

REPONSE. 

• • I 

C OMME le loin des ames a efté donné aux 
Supérieurs , & que la conduite de la Com- 
munauté leur appartient j il faut aulïi que les Frè- 
res s’adrelTent à eux dans tous leurs beloins , &: 

3 u’ils leur donnent toute leur confiance ; cette 
ifpofitionne peut elhre changée, qu’il n’en naiflè 
des inconveniens confiderables. 

Il ell certain que comme il y a une bénédiction 
toute particulière à demeurer dans l’ordre de 
Dieu , a lè tenir dans l’eftat auquel il nous a mis, 
à conlèrver les cholès comme elles font parties 
de lès mains , & qu’il prend plaillr à les ouvrir pour 
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i6o . l'àmour ^ de la confiance 
ceux qui obfèrvent avec religion coûtes lès or- 
donnances ) On ne fçauroit aufli douter qu’on 
ne fe prive de beaucoup de biens, de grâces & 
d’avantages , pour peu qu’on le déplace , qu’on 
Ibrte de Ion dedein , & qu'on ode les choies hors 
de la fîcuation où il les avoir miles. £c comme il 
a étably les Supérieurs MonalHques pour la di- 
reéhon des Frétés , & que par conléquent les Frè- 
res leur doivent toute leur confiance ; cette dirc- 
éiîon & cette confiance ne peut ellre tranfmilc à 
d’autres ^erlbnnes , que la Congrégation n’en Ibuf- 
fre, & nen reçoive de l’afFoimilTement ^ Et cette 
conduite qui ne lèra pas touc-à-fait celle que Dieu 
l’avoic inllituée , ne fera ny fi éclairée , ny fi cha- 
ritable , ny fi utile j les Frétés ne rencontrant point 
dans un miniftere extraordinaire la conlblation & 
le lècours qu’ils auroient trouvé dans leurs verita- 
blés Fadeurs. 

Il faut encore remarquer qu’une Communauté 
edun Corps qui ne peut lùbfiller que par la liai- 
Ibn que les parties ont entr 'elles , & par les rap- 

f )orts & les relations intimes qu’elles ont avec 
eur Chef. Cependant il ed prefqu’impolfible que 
cette intelligence & cette union fe conlèrve dans 
Ibn intégrité , lors que les Frères quittent la con- 
duite de leur Supérieur pour en prendre une autre} 
& l’on ne Içauroit guercs éviter que les caurs & 
les elprits ne fè divilcnt par la diverficé des dirc- 

éhons. >. i 
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envers les Supérieurs. C H AP. VIII. î<îi 
Premièrement, il n'y a prelquc point d'homnîé 
qui n’ait j(bn (èns & ion ef^it particulier, & cet 
clprit le communique toujours à ceux avec lelquels 
ôn a des commerces & des habitudes e'troites. 

Secondement , il n’y à rien de plus ordinaire que 
de le lier d’amitié aux perlbnnes dont on prend les 
avis, & en qui l’on met toute là confiance : Ainfi 
c’elt une maniéré de necelfité que les Congrega^ 
rions le divilcnt, & que les Frères le p^tagent 
lors qu’il en naift des occafions par les attache!, 
mens qu’ils ont aux lèntimens du aux ünterells de 
ceux <^i les dirigent ; De forte que s’il arrive que 
les Direéleurs ayent quelque mecontetttement de 
la part des Supérieurs, ils ne manqueront point de 
le joindre à eux, d’entrer dans leurs relïèntimenS 
& dans leurs déplaifirs; & de former tousenlèm^ 
ble un party dans le Monallere. ^ 

Pour ce qui regarde le Supérieur , comme on a 
toujours beloin de vertu pour s*y Ibûmettre , & que 
l’autorité a quelque cholè dont la nature a de là 
peine à s’accommoder ; les inferieurs potir la plut 
part font tres-ailes de le Ibullraire à leur connoiÊ 
lance & à leur conduite,^ de trouver des occafions 
de S* ouvrir à leurs Frétés , de de 4è confier à deS péri 
formes qui leur Ibierit égales -, 8e s’accoutumans à 
des communications qui flattent l^r inclina- 
tion de leur liberté-, celles qu’ils pourroient avoir 
avec leur Supérieur leur deviennent inlùpporta- 
bles ; ils les évitent] leur cceur cft entietèmelît 
Tom. J. X 
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fermé pbur eux ^ & j>ar l’interruption de tôuc ccftn- 
merce , ils perdent lans aucun retour , le reipeéf fli 
l'amitié qui leur eft due ; femblables à ces ruifleaux 
qui s’écoulant par les ouvertures qu’ik rencon- 
trent , fortent de leurs cours ordinaii es j &; n’y ren- 
trent jamais. ‘ 

Il y a un autre inconvénient qui n’eft pas moins 
à craindre , ny moins ordinaire y II arrive fouvent 
que des Religieux quittent la conduite de leur Su- 
périeur , non pas pour en prendre un autre, mais 
afin de n’en point avoir-, Et fbit que le peu de cas 
qu’ils font de leurs Freres , ou réloigncmcnt qu’ils 
ont de toute dépendance & de toute lùjetion, les 
empêchent de leur donner creance j ils vivent à 
eux-mefines , dans la main de leur conlèil, fans 
avoir ny lùivre d’autres réglés que leurs cupiditez 
& leurs pallions. 

Vous voyez , mes freres , combien il eft impor- 
tant que les Congrégations le gouvernent par l’eft 
prit du Supérieur-, que rien n’çcliappe à (è? ytuXi 

S ue tout fe rencontre dans là difeélion & dans là 
épendance ^ Et que ce qui fait qu’il le forme dans 
les Cloiftres des partis , des murmures , & des in- 
trigues j qu’on y voit éclater des divifions avec taiiç 
de ftandale ; que la pieté , la paix , la Concorde , la 
fimplicité & les autres vertus Religkufes y Ibnt fi 
rares , c’eft que les oiiailles ne font point attachées 
à leur Pafteur -, qu’elles n’écoutent point là voix -, 
c’eft que les Freres Ce tirent de la main de leur 


Digitiz- 


' envers le's Supérieurs, C H A P. V 1 1 1. 1^3 
Supérieur , au lieu de le craindre comme leur 
maiftre , & de l’aimer comme leur pere , felon ces 
paroles de laine Macaire. 'Trepofitum monafieni 
timeag ut dominum^ diligas ut patrem , & de regar- 
der enfin J e s us- Cjhr i s t en là perldnne , & 
d*en fiûre l’objet unique de leur confiance. 

Q^U ESTION IV. 

TSaut-ii croire que ceux qui dirigent dans des Commu- 
nautez. ReÛgieufes en la place des Supérieurs y 
ne /lient pat dans l'ordre de Dieu ? 

REPONSE. 

U N eftac peut ellre dans l’ordre de Dieu en 
deux maniérés J ou lors qu’il eft inftirue' de 
.fon choix , & par le pur mouvement de Ibn làint 
Efprit-, ou bien quand il le trouve lèulement éta- 
bly par là permillion , & par une elpece de tolé- 
rance. Le Supérieur du Monallere ell dans le pre- 
mier rang -, il tient la place de J e s u s-C h r i s t 
par rinlHtudon mefîne dejEsus-CHRisx,& 
par la dilpofition de là volonté. Quant à ceux qui 
dirigent, & qui confelTent Ibus l’autoritc du pre- 
mier Supérieur -, il y en a qui n’exercent ces lortes 
de fondions , qu’à caulè de l’indocilité des Freres, 
qui n’ayant pas pour luy l’eftime & la confiance 
qu’ils devroient avoir , ne fçauroient s’accommo- 
der de là conduite j On ne peut mettre ces dire- 
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■^<Steurs que dans le fécond rang \ Ils ne font établis 
que par la condefoendance que Ton a pour lés 
foibles , & les imparfaits j & c’eft à la dureté de 
leurs cœurs qu’on les accorde, C’eft ainfi que le 
gouvernement des Juges for le peuple Juif, eftoit 
purement dans l’ordre de Dieu , & de fon infti- 
tution J & la domination des Roys une conceft 
fion ou une volonté de Dieu, qui avoit bien 
voulu Ce rendre , & acquiefoer à celle des hommes. 

Nous voyons auflî que quoy qu’il euft choifi le 
premier de leurs Roys , & qu’il euft receu l’on- 
étion royale de la main de Samüel -, il ne laiflà pas 
de foplaindre de leur inconftance, de leur ingrati- 
tude , & de marquer que cette maniéré de gouver- 
nement , à leur egard , n'eftoit pas felon fon cœur. 

Ainft les Religieux qui par indocilité , par mé- 
pris, par inquiétude, ou par des défiances mal- 
fbndees, s’éloignent de leurs Supérieurs naturels, 
& les obligent de leur donner des Diredeurs & 
des Confeftèurs à leur mode , ne doivent point 
douter que Dieu ne leur fafle le mefine reproche 
qu’il fit à fon Peuple, en parlant à fon Prophète; 
ce n’eft point vous , mais c’eft moy qu’ils ont re- 
jetté , c’eft de ma conduite qu’ils fe font laflez , & 
I- non pas de la voftre. No» enim te abjccerum fed me. 

Il y en a d’autres qui ont le foin des âmes dans 
les Monafteres gouvernez par les Abbez , & qui 
portent le nom de Doyens , de Prieurs , d’Anciens, 
ou de Prefidens, comme nous le voyons dans les 
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Réglés anciennes -, mais ce n eft ny l’indocilité , 
ny Ta mauvaile humeur des Frères qui donne lieu 
à cette inftimtion ; Le Supérieur les établit pour 
le Ibulager dans lès fonélions , lors que des ne- 
ceflîtez làintes & véritables , & des impuiflances 
réelles l’empêchent de (è donner en tout temps , 
& à tous les belbins des Freres. Il choifit quelqu’un 
d’entr’eux recommandable par là pieté, & ,par la 
pureté de les maurs j il luy fait part de lès Ibins 
& de Ibn autorité , pour les conlbler , pour veiller 
fur eux, & pour^e dans les necelfitez qui peu- 
vent lùrvenir ce qu’il luy eft impollible de faire 
par luy-melme. Cependant comme il n’a pas 
Iculement la Million &: l’autorité de Ibn Abbé; 
mais encore Ibn clprit , les lèntimens & lès ordres, 
qu’il luy rend un compte exadl de la dilpofition 
des Freres julqu’aux moindres de leurs penlees ; la 
confiance lèconlèrve toute entière, l’unité ne-lè 
rompt point ; cette lùbordination ne fait aucun 
dommage à l’autorité première & principale : & 
le Supérieur cftant informé de toutes choies , or- 
donne luy-mefine ce qu’il eftime neceflaire pour 

Î guérir les maladies , calmer les tentations, dilliper 
es penfées Êcheulès qui peuvent inquiéter les 
Freres ; Enfin il réglé tout , & la Congrégation 
nè lè cônduit que par lès ordres. Vous remarque- 
rez, mes freres, que nous n’entendons point par- 
ler icy de la confelllon , de laquelle vous Içavez 
que le lècret doit eftre inviolable. 

X iij 
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0 U- C’eft ce que nous liions dans la Réglé du Maî- 
tre, où il eu precilcment ordonné, que s’il s’élève 
dans le caur de quelqu’un des Freres quelque 
penfée dangereufè, & qu’il en reflente de l’agita- 
tion , il en avertille aufli-toll les Prefidens ; & que 
les Prefidens après avoir fait leurs prières , ne man- 
quent pas d’en donner avis à l’Abbé , afin que fi 
cette méchante dilpofition s’opiniâtre , il fafle luy- 
mefime ce qu'il jugera le plus à propos pour la di(l 
fiper , ou par l’application des endroits de l’Ecri- 
ture qui luy paroirtront les plus propres , ou par 
diverles pénitences qu’il enjoindra à toute la Com- 
munauté. Ergo cum aücui jratri cogitatum malum in- 
corde ad'venerit y Cÿ fenfent fie inde fluHmri ^ fi mm 
fiiis hoc prapofitis fitteatur mox ontionc fi£ia , 
nuntient hoc ipjùm Abbati ^ . . 

On ne peut pas dilconvenir que cette inftitu-' 
tion ne {bit tres-innocente & tres-làinte de la part 
des Frères , comme de la part du Supérieur ^ qu’el- 
le ne {bit dans l’ordre de Dieu conforme à tous {es 
delleins, & très - differente de celle qui {buftraic 
les Freres de la main de leur Supérieur, 8c qui n’eft 
caulce que par le déreglement de leur e{prit,par 
le delbrdre de leurs mœurs , & par l’averfion qu’ils- 
ont de {à perlbnne & de {à conduite. 

On voit encore d’autres Direélcurs dans les 
Monalleres , qui n’y font établis que pour fupplécr 
a l’impuiflànce du premier Supérieur, {bit qu’elle 
{bit eau {ce par une non-rcfidence (comme pou- 
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^roit eftre celle de làint Bernard , lors que les 
fàires de l’Eglilè l’arrachoient malgré luy d’entre 
les bras de les Freres) (bit quelle vienne de fon 
incapacité , de (es maladies , ou du dérèglement 
de lès moeurs. C’eft une direéHon qui elt julte, 
qui eft fondée (ùr des caulès légitimés ; & on doit 
croire que les inferieurs en tirent tous les (ècours, 

& toutes les affiftances qui leur font neceflàires. 

On n’a point en tout cela d’intention de pré- 
judicier à la puiflànce Ecclefiaftique , à laquelle 
appartient naturdlement toute conduite, & toute 
direéVion fpirimelle, quelle conferve ü utilement 
en tant de Congrégations Religieufes ; non plus 
qu a la prévoyance fi (àinte & ü charitable de l’E- 
glife , qui l’a portée à vouloir qu’on donnaif de 
temps en temps des Confefleurs extraordinaires, 
pour le foulagement des conlciences. Elle a ordon- concîi. TtiJ^ 
né qu’il y auroit dans les Communautez Monalld.. ciem. v ii i. 
ques des Confefieurs établis par le Supérieur; 
qu’il feroit libre à ceux qui le voudroient, de le 
Icrvirdeleur minillere ; &que le Supérieur rece- 
vroit ceux qui s’adrefleroient à luy pour la con- 
feflion , làns y contraindre perfonne. Elle a cru , 
qu’il faloic par ces reglemens lùbvenir aux foi- 
blellès des Freres, & uippléer à l’inapplication, 
ou à la mauvaife conduite des Palleurs. Ce qui 
n’empêche pas qu’on ne doive fouhaiter que les 
uns éc les autres rentrent dails les pratiques pri- 
mitives , & dans la fimplicité des anciens , (ans 
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quoy ü dl prcfqu’impoffiblc que l’union le ren- 
contre jamais dans les Cloiftres , aufli étroite , & 
aufli confiante quelle y doit eftre, 

Qju E s T I O N V. 

"He doit-on pas craindre avec findement que cette ^on- 
de dépendance de la volonté des Supérieurs , ne 
préjudiae à l obfervation exoBe des Réglés ne 
contribué à ï intrvduHion des relâchemens f 

R E^p O N s E, 

C ’Est un inconvénient, mes freres , dans 
lequel vous ne tomberez point , fi vous vous 
conduifez en cela par les véritables principes. LeS 
Supérieurs Monailiques tiennent, à nollre égard 
la place dejEsus-CHRisT, dont ils font les 
Vicaires & les Minillres. lis font établis de là main^ 
ils nous gouvernent en fon nom ; & ils ont receu 
l’autorité pour foire que ceux qui leur font fou- 
rnis, relpeélent celle de Dieu , exécutent lès or- 
dres, s’acquittent de leurs devoirs , & s’avancent 
inceUàmment dans les voycs de leur làlut. Ainfi 
l’accomplilTement du precepte & de laloy de Dieu, 
& nollre làndification ell toute la fin de la puillàn- 
ce Monallique -, C’cll pour cela qu’elle a cllé in- 
■ llituée. Dieu n’a mis des hommes for nos telles j 

3 u’afin que nous trouvalfions dans les foins qu’ils 
oivent avoir & dans leur vigilance , les focours & 
Jes facilitez necellàires pour nous lànélifier, pour 
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luy obéir , & pour luy plaire ^ de forte que comme 
les Supérieurs doivent trouver une foûmiflion 
làns limites , quand ce qu’ils vous commandent 
cil Iclon la loy de Dieu , pour voftre perfedion , 
félon l’efprit de voftre Réglé, & dans 1 étendue de 
voftre Profeflion : Aufli lors que leurs comman- 
demens fe trouvent contraires à celuy de Dieu , 
qu’ils vous abaifïent au lieu de vous élever , & 
qu’ils tendent à l’afFolbliflcment , & à la deftru- 
<ftion des Réglés , pour la confèrvation dcfquelles 
la puiflànce leur a efté donnée ; vous ne leur de- 
vez point d’obeïflàncc , & vous cftes obligez de 
fçavoir, que celuy qui a dit,, en parlant des Supé- 
rieurs. <vos audit me audit , fjos jpemit me. 
^emit. A dit aufli qu’il valoit mieux obéir à Dieu 
qu’aux hommes : Et que quand un aveugle condui- 
foit un autre aveuo;le , l’un & l’autre tomboient 
dans le précipice.. 

. Saint Bafile dit, que comme Dieu qui eft le Pere 
de tous les hommes , & qui veut bien qu’on le 
nomme ainfî, exige une très- parfaite obéiflàncc 
de ceux qui le fervent ; Ainfi celuy qui remplit la 
place du Pere fpiritutl parmy les hommes, pre^ 
nant les loix divines pour réglés de les ordonnan- 
ces &de fes commandemens ; oblige ceux qui dé- 
pendent de luy , à luy rendre une obeïftance en- 
tière fans nulle contradidion. 

Le mefme Saint dit , que fi ce qui nous eft com- 
mandé par nos Supérieurs , efl contenu dans le 

Y 
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Commandement de Dieu , ou qu il luy foit con- 
forme , il faut s y foûmettre aux dépens de nollre 
vie. Mais fi c’dt quelque chofe qui luy foit op- 
pofé , ou qui ne puifle eftre exécuté fans violer 
Idem in Reg. fa loy i quand un Ange du Ciel , ou un Apoftre 
Brev. qiuett. l’oraonneroic , & que pour nous y engager , il 

nous promettroic la vie étemelle, ou nous menace- 
roit de la mort , il ne fàudroit y avoir aucun égard: 
Ad Gai. e. I. l’Apoftre nous ayant dit , quand un Ançe du Ciel 
''' *' vous annonceroit un autre Evangile , qu il foit ana- 
thème. 

Baf. conft. H dit dattsun autre endroit , que les Supérieurs 
Mou-ci*. & uniquement établis pour enfeigner la vérité 
& la julHce j qu’il faut que les inferieurs leur obeïf- 
font lors qu’il n’y a point de peche dans les chofos 

. qu’ils leur commandent. 

Vous ne doutez pas , mes freres , que voftrc Rè- 
gle ne foit à voft re égard la loy de Dieu melme , & 
qu’elle ne contienne lès volontez. Celuy par le mi- 
nilkre duquel elle vous a ellé donnée, vous la pro- 
pofo comme lès ordres & lès commandemens. 
BeneJ. proi. Voila CCS mcfincs paroles. Aujculta 6 fili pr^ceptu 
Bern.de pi*. „ ^xgisîri. Et S* Bctnard vous dit , que cette Réglé 
„ qu’il vous eftoit libre de fuivre ou cie ne pas fuivre 
avant que de l’avoir cmbralfée , vous engage par la 
» Profeflion que vous en avez faite , & que vous elfes 
« dans l’obligation de pratiquer fidellemcnt ce qu el- 
» le vous prelcrit. Attan:cn hoc ip/ùnt quod dico nwlun- 
„ tarium , fi qtUs ex propria, evoluntate femcl admiferit 
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ft) promiferit deinceps tenendum , prof. 6lo in necejju- <c 
rium fibi ipfe convertit ^ necjam Itherum habet dimitttre^ « 
tfuod ante ramrn non fufcipere Uberumhabuit. Et dans « 
le mcdne chapitre , Cùm tamen profitentibtu in pra- « itij. 
cepra , prrtVaricantibus in crimina fianu « 

Ainfi , quoy que les Superieuts puiflent vous 
difpenfer en quelques cas par des ncccflitez véri- 
tables & des conhderations importantes , de quel- 
ques points de voftre Réglé } cependant s’ils vous 
en propofoient l’extindtion ou raffolblUTcmenr, 
vous ne devez avoir ny d’egard à leurs confcils, 
ny de foûmiflion à leurs ordres, puifquevous ne 
pourriez vous conformer à leur volonté , fans 
vous retirer de celle de Dieu. 

C’eft ce que le mcfme S. Bernard nous confir- « 
me, quand il dit , que nous nous confacrons au « 
fcrvice de Dieu en prefence de noftre Abbé, & « 
non pas fous fon bon plaifir ; qu’il cil le témoin de « 
noftre Profcfllon, mais que ce n’cft pas luy qui l’a <* 
didlée ; qu’il eft Supérieur pour nous aider à nous «• 
acquiter de nos devoirs, & non pas pour nous en « 
empefeher; pour cliâticr nos tranfgrclTions, &: « 
non pour les autorifer. Tefu proinde adhibetur Jb- « tpio. 
bas , non dtélator profefionu , adjutor non fraudator « 
adimplrtionU i vindex^non autor praVaricationis. Si je «s 
mets dans les mains de mon Abbé, ajoûte ce« 
Saint en parlant de la cedule de la Profefllon, ce .. 
que j’ay promis de ma bouche , & figné de ma « 
main devant Dieu & devant les faims Anges; je « 
Tomel. Yi) 
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’> l’obfcrvcray fans aucune rcfervc, fçachant que ma 
»• Règle me déclaré , que fi je manque à mes pro- 
”mclies, Dieu duquel je me feray moqué, ne 
Ibid. « manquera pas de me condamner. Audiem ex refftU, 

« (i quando dltter fecero , à Deome effe damnandum ^nem 
” irrideo. De lorce que fi mon Abbé ou mefine un 
» Ange du Ciel , m’ordonnoic quelque chofe de 
” contraire, je luyrefuferay ixne obeïffance que je 
” ne puis luy rendre fans tranfgreffer les Vœux que 
« f ay faits à Dieu, & fans en eftre parjure. L’Ecri- * 

” ture m’apprend que je feray ou condamné ou ju' 

” ftifié par ma bouche -, & que les lèvres qui pronon- 
» cent le menfonge , donnent la mort. . . . Enfin que 
« mon Abbé penfe de quelle maniéré il répondra 
« de ces paroles que la Réglé luy adreRe : yt prafen- 
» temregulam inomnihut conJèr'»et. Et de ce comman- 
*» derticnt fi general qu elle fait à tous ceux qui l’ont 
» P rofefiée fans exception, KfOOTBfjya//£‘f f per owi/4 
n mAgijlra.mJeejuantur re^uhm , »ec ah ea temere deVietur 
« À ejuocjuam. Pour cequieftdemoy , ma refolution 
>> eft de le fuivre par tout &: en toutes chofes comme 
M mon Maillre. Mais avec cette rettriâion qu’il ne 
» m’arrivera jamais de m’éloigner en rien du monde 
•I de ce qui m’eft ordonné par la Règle que j’ay pro- 
jb,a. » mis & j urc d’obferver en fa prefence. Ego fie tpfnm 
>» fequi decrevi fimper & uhi^ue magifiruntj ut ne^ua- 
n ejuam à Régula , ^uam tefie ipfo juraVi gp'fiatui eufio- 
»i dire , deViem magifterto. 

V Saint Bernard établit par tout le mefine fenfi- 
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ment, il déclaré qu’il faut obeïr à fon Supérieur, « 
mais làns rien faire contre l’intenté de fà Pro- « 
feflîon J il veut que le Supérieur le contienne dans « 
dejulles bornes 5 qu’il prenne garde que lès com- « 
mandemensne Ibicnt ny au delTus, ny au delTous « 
de la Réglé j qu’il n’empcche point que l’on ren- « 
de à Dieu ce qu’on luy a promis -, qu'il n exige rien » 
qui foit au delà des promelTes , qu’il n’y ajoûte rien « 
lans la volonté des inferieurs-, mais aulfi qu’il n’en « 
diminue rien fans une necellîré julle & véritable. « 
Ei^o prxUtt jujjio , aiel prohibitio non prêtèrent ter- « 
minos profèlponis , nec ultra extendi pote SI nec contra- « 
hiatra •• 

Q.U E s T I O N. VL 

He Jèmble-t-il pas que faint Bernard enjhgne 
en quantité de lieux des maximes toutes ’ 
corUraâres a cette ^vérité? “ 

• T 

R e'p O N S E. 

C ’Est une penfè'e qui n’ell: que trop com- 
mune dans les Cloiilres j & il n’y arien que 
les Moines relâchez ayent davantage dans le cœur 
& dans la bouche. Ils veulent couvrir de l’autorité 
de ce grand Saint le defbrdre & le dérèglement de 
leur vie^ & ce qu’il a dit avec beaucoup de lumiè- 
re & de vérité , ne lèrt qu’à les jetter dans l’erreur, 

& à les remplir de tenebres. L’endroit qui Iclon 
les apparences, lesfavorife davantage, elrtiré du 

Yiij 
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Bcrn.senn.41 i^uarante-uniemc Sermon,^ di^verfis , dans lequef 
de diTcif. Bernard dit qu’il y a des biens ôc des maux qui 

font tels de leur nature j & qu’il y en a d’autres qui 
tiennent le milieu , & qui îbnt tantoll bons , &c 
rantoft mauvais , lèlon les différends regards , & les 
diverfès circonllances j comme marcher, s’afleoir, 
parler, fè taire, manger, jeûner, dormir, veiller^. 
& autres chofes (èmblables , lefquelles ellant fai- 
tes avec la permiflion du Supérieur , méritent une 
grande recompenfè. . . Que c’eft en cela que les 
■ Religieux doivent leur rendre obeïflance , & faire 
ce qu’ils dilent , (ans leur demander raifbn de leur 
i..Adc»r. I». conduite. Nihil interrogantes propter confiientiam -, 
parce que Dieu n’a rien déterminé de pofitif dans 
ces fortes de chofes , mais qu’il les a foûmilés à 
l’autorité des Supérieurs , & qu’il ne lé faut point 
mettre en peine s’ils font dodes ou habiles , ou 
s’ils ne le font pas. 

Voila la grande raifon de'ccux qui veulent que 
les Supérieurs puilTcnt impunément difpcnfer des- 
Réglés , & que l’onfoit obligé de leur rendre une 
obeiflànce aveugle. Mais leur pcnlee eft bien éloi- 
gnée de celle de feint Bernard. 

Ce grand Saint voyant qu’il pouvoit y avoir des 
Superiems , alTez rigides , & des Religieux afiéz 
exaéts ou aflez ferupuleux dans l’oblervation de 
leur Réglé , pour s’attacher à la lettre dans tous 
fcs points , & dans tous les temps , fens avoir au- 
cun égard aux confiderations légitimés, qui font 
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que non {èulemcnc il eft permis f mais mefine qu’il 
y a obligation d’en dil^nlcr j a voulu éclaircir les 
doutes , lever les difficultez , & donner aux uns 
aux autres des connoiûànces certaines pour le 
conduire. 

C’elt pour cela qu’il diftirigue trois fortes de Bcrn. de prsc. 
préceptes. Il appelle les uns immuables, parce 
qu’ils font appuyez fur la vérité étemelle, qu’ils 
font toujours les mefines, & qù'ils ne changent 
jamais j les autres font invariables , & ne peuvent 
dire ny changez , ny modifiez que par lin ordre & 
une dilpofition de Dieu toute particulière; il y en 
a qu’il nomme des préceptes Ibbles; c’eft à dire ' 
qui doivent eftre religieufement obforvcz , ôc défi . i 
quels cependant les Supérieurs peuvent accorder 
des difpcnlès. Il met au rang des premiers tout • 
ce qui peut eftre contenu dans les fiintes Ecritu- " 
res, ou dans les Réglés particulières, touchant la - 
manlùctude , la charité , l’huradité , & les autres 
vertus , dont les fonélions font toutes Ijîirituclles ■ 

& toutes intérieures , & qui doivent s’obîèrver par 
toutes fortes de perfonnes, &dans tous les temps. 

Il met entre les fcconds les défenfos des meur- 
tres, des larcins, des adultérés , & de femblables. 
adions qui font prohibées par la loy , & que Dieu- 
n’a pas faifle de permettre en quelques rencon- ' 
très , comme nous le lifons dans les Hiftoircs Sain-*. < • 
tes. Les autres font les exercices, les pratiques & • 
les obfervances de peoitence & de mortification 
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iqui (è trouvent pr»(crites par les Réglés des Saintî- 
comme le jeûne, les veilles, les travaux corporels-, 
les couches dures , l'abllincnce de viande , lur IcC 
quels s etend l’autorité' des Supérieurs , & dont Us 
peuvent donner des diljienlès. Mais il déclaré en 
mcfme temps que les Supérieurs ont la puiflànce 
de dilpenlcr , & non pas celle de de'truire j qu’ils 
font fournis aux Réglés, & qu’ils n’en font pas les 
maillresÿ Et que h Ton doit leur obeïr lors qu’ils 
en dilpenfent par des confiderations juftes , on 
doit aulfi leur reCllcr , quand ils le font làns avoir 
des raifons & des fondemens légitimés. 

« • Il déclaré que tous ces points dont nous venons. 
» de parler, ne dépendent pas de la volonté du Su-» 
»> ^erieur, que cen’eftpasàelle, mais à là charité, 
»> a là religion , à là foy ^ à là prudence que la difo 
»» penlàtion en a ellé coramil'e j Que l’Abbé n’ell pas 
» au dellùs de la Réglé , à laquelle il s’ell aflujety 
" luy-melme par fa Profellion }. qu’il a ellé étably 
” pour empêcher que les Frères ne la tranlgrelTal- 
” font, & non pas pour abolir ce qui a ellé ordon- 
» né par leurs Inllitutcurs & par leurs Peres. Super 
»> tranj^effionn jra.trum ^nonfuper traditiones Patrum 
« conjiituitur qui Abbas eligitur. Qu’il ell dit pourluy 
« comme pour les autres. Omnes magifirum fèquan- 
" tur reguUm , nec ab eu temere de<vittur k quoquam , 
« efgo nec ab ipfo Abbate. Que l’obcïlTance que les 
»> Religieux luy promettent , n’ell pas generale , 
« mais limitce,& precifo'mcnt félon la Réglé. Spondtt 

quidem 
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quïdem chedient 'um non tamen omnimodum ^fed de- 
terminatè J'ecitndum regulam s qu’il ne doit pas lui-- “ 
vrclbn propre efpric dans les choies qu’il ordon- “ 
ne , niais ce qui luy ell prefcrk par la Réglé-, “ 
que ce n’ell point aflèz qu’il iè propoiè un bien j “ 
qu’il faut que ce bien ait elle inftitué par iàint “ 
BenoiR , ou au moins qu’il (bit conforme , & qu’il " 
convienne à ce qu’il a etably. No» quodlibn fu- “ ibü 
flum , fed eptod tantum prndiElus Pater BenediSlus « 
inflituit , & qüe s’il fort de ces conditions, & qu’il « 
j^e des ordonnances qui ne ibient pas renfer-j « 
mées dans ces limites , ceux qui ibnt ibus ià char- « 
ge ne font point obligez de s’y foûmettre, « 

Enfin, S.Bernafdertleigne que les Supérieurs ne 
peuvent donner de diipenlè iàns un befoin réel,iànS » cT. * 
une ncceflité véritable , & conformement aux Re-, « 
gles pour quelques tertips, pour quelques lieux, « 
pour quelques perfonnes, ny pour quelques raifons « 
particulières : & qu’une dilpenfe qui n’a pas ces' « 
marques & ces caradleres,& qui n’ell: point accor- « 
dee dans ces circonftances ,. ne doit eltre confide-- « 
reeque comme une prévarication-, Ahfque necejjî- «cibid.c 
tate remijjio fvoü, non diipenjàtiojfid pre^aricatio efi.» 

- Ainfi , mes freres , laint Bernard ne dit rien dé 
contrau?e aux principes qüe nous- vous donnons 
pour conftans. Il veut, comme nous l’avons môn^ 
tre , que l’onrcfufe d’obeïrâux Supérieurs, lors ' ’ ‘ 
qu’ils nous propofont ou l’afFoiblifl’ement ou la* 
oeilrudion des ReglesrEt il veuteependanequ’oü' 
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> s’y foûmette quand ils difpcnlèntdes mcfîncsRe^ 
”gles , par des raiibns jultes, par une aconomie- 
«charitaole, & par de veiitablcs neceflicez: voila' 

^ prccifêment ce qu’a penfë faint Bernard. C’cll à 
» cela qu’on doit réduire tout ce qu’il a écrit fur 
»' cette matière^ & ceux qui luy donnent un autre 
= lèntiment luy impofenr, & luy attribuent (ans fon- 
denient des maximes qu’il n’a jamais enièignées.^ 

Q^u E 5 T I O VH. ' 

"Vitesrmtu quelles font ces ruijons de durit é ^ cet 
" ruceJfuestjveritidfleSyCav^ormesklaKegleî ‘ 

J> , l 

Réponse. 

S A I NT Benoill ,mes frères , nous a donné une' 
Réglé qui n’a pas moins de diieretion que 
de làinceté. il a voulu qu elle fuil aullere , mais il 
n’a pas voulu qu’elle fuft fans modération , & il 
• y a gardé des mefùres fi juftes , qu’encore qu’à 
«l’exception de ce quis’efb pratique ^ns le Delwc, 
parles premiers Solitaires, il n’y ait point eu de 
réglé dans l’^glifc de Dieu plus penitente & plus- 
•exaéle que la ftennej il n’a pas lailTé neanmoins^ 
comme un pere charitable de pourvoir aux necef. 
litez , à rimpuKTance , £c aux infirmitez de Tes en^ 
fans. 

Il ordonne dans le chapitre 3. que tous ceut 

3 ui ont fait Profeflion de la Réglé , l’obfèrvenr 
ans tous fes points. Il n’en exempte perfbnne, il^ 
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,y ailujcdt les Supérieurs avec encore plus d'exa- 
^(ftitude que les autres , & toutefois il reconv- 
mande lur toutes choies dans le chapitre 36. 
qu’on ait foin des malades -, il enjoint qu’on re- 
lâche en leur feveur de la foverité de la Réglé. H 
veut dans le chapitre 37. qu’on' ait lesmefines 
égards pour les enfâns y & pour ceux qui à caufo de 
four vieillelTe, ne font pas en eftat d’en lùpporter 
Jsi rigueur. Il exempte les Religieux des jeûnes re- 
^liers y, lors que les chaleurs & les travaux font 
cxcellîfs. Il veut enfin qu’on tienne envers eux une 
conduite inégale , & que l’on accorde à chacun ou 
plus ou moins, folon les infirmitez & lés nécellî^ 
tez particulières. ^ 

C’eft dans ces cas , dans ces befoins , & dans de» 
rencontres lèmblables , que les Supérieurs ont Iç 
droit & le pouvoir de dilpenlèr de la Règle, Sè 
d’en adoucir l’aufterité -, Ce -fonr-là les veritablét 
raifons par lelquelles il faut que la charité l’em- 
porte au deflus de la lettre. Jnterdum Kegulx lim- 
re cédât protempore chamati. C’eft pour lors qu’un 
Supérieur peut' (ans craindre d’engager là con- 
lèience, diîpenlcy des jeûnes^ 'des travaux corpo- 
rels , des veüles,. des couches dures, de fabUinen- 
ce de la viande , & dès aütres regularitez pénibles 
& laborieulcs , & qu’il doit avec l’application & 
fa vigilance d’un véritable Pafteur , regler & diC- 
pofor toutes choies pour la confolarion & la làn- 
ébification des âmes que J e s u s-C h r 1 s t a miles 
fous là conduite, Z ij 
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Il n'y a perfonne qui ne demeuré d’accord, 
-que fi l’on manquoit d’ulcr de ce temperamenrî 
& de cette modification, lorsque la neceflîté l’e^ 
xige , les obfervances Monaftiques , qui doiv’cnt 
'elîre des afiles &; des ports de IMut , leroient des 
lieux d’orages & de tempcftcs ; qu’on y trouvcroit 
plus d’inconveniens que d’avantages -, plus de 
fnaux , que de fecours & de remedes. Les uns lé 
laifleroient empo’rter à l’indjlcretion de leur zele, 
s’engageroient contre l’ordre de pieu cp des exr 
cés fie des extremitez condamnables ; les autres 
dont le nombre feroit incomparablement plus 
grand , n’eftant pas capables de marcher d’une ma- 
niéré toujours égale , dans les inégalitez de la 
jlànté.& de la m^adie, & fe trouvant accablez du 
poids d’une aufterité qui pafleroit leurs forces , 
tomberoient dans l’abattement, dans lemurmur^ 
dans la défaillance. 
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Q^u E s T I O N VIII. ^ 

J^elU efl U pensée de faint Bernard , quand il dit, 
que les Supérieurs pewvent donner des dijpenfis 
pour quelques temps , quelques lieux , quelques 
perfinnes , quelques raifms particulières f 

REPONSE. ^ 

I i L y a cette différence , mes freres , entre Ta- B<rn Je pr«. 

brogation de la loy , & la dilpenfè, que l’a- 
brogacion efl abfbluë pour tous les lieux, les 
temps, pour toutes perfonnes , & pour des raiibns 
generales -, & la di^cnle efl reftrainte , & n’efl 
que pour quelques temps , quelques lieux , quel- 
ques perfonnes, & quelques neceflitez particuliè- 
res. De forte que quand elle efl jufle , elle ne pré- 
judicie point à la Réglé , elle ne dure qu’autanc 

3 ue les caufes , pour lefquelles elle a eflé accor- 
ée fubfiflent. Ce qui montre évidemment que 
les difpenfes que les Supérieurs Monafliques pré- 
tendent pouvoir donner à des obfèrvances entiè- 
res, font abufives, parce quelles font generales-, 

& que dans le fentiment de fàint Bernard on.ne 
doit les confiderer que comme des prévarica- 
tions , & des deflruéfions auffi - bien que celles 
4que l’on accorde à des Communautez ou 'à des .. j.j 

{ )erfbnnes particulières, quand elles ne font point • ' 

imitées par le temps , & qu’elles ne font pas fon- 
dées fiir des caufes jufles êc des neceffitez.verita- 

*Z iij 
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blés. Ces Su,periçurs^ couvrent leur conduite d’un 
pretexte de charité' j mais ils n’en ont point en 
e(Fet : car la clraricé ne peut ellre contraire à la 
vérité. Elle eft IbûmÜe à toutes les volontez de- 
Dieu,& relpedbe tous lès ordres } jamais elle n’atta- 
que, ny l’intégrité, ny la (àintetéde (àloy 5 Cepen- 
dant il ne le trouve que trop de perfônnes, qui fau- 
te d’attention ou de lumières , quoy que J e s u s- 
C h r i s t nous ait appris qu’il faut perdre nos 
âmes pour les conlèrver , c’eft à dire abandonner 
nos vies pour le (àlut de nos âmes , ne font point 
de lcrupule de (àcrifier les âmes de leurs Freres aux. 
plaifirs, & aux làtisfaâions des lèns; de les priver 
du fècours & du fruit .d’une penitence iàinte & 
fàlutaire, & de les engager par une charité trom- 
peufr , & par une condeicendance molle & cruel- 
le y. dans une perce & dans une condamnation 
toute certaine. 


Qjj estionIXT. > 

doit faire un KeUfaux , lors qUil defire de menet 
, une <vie plus exaSe , cÿ plus parfaite que U refti 
défis Freres y qste U Supérieur L'en empêche i 

; _ R e'p O N s E. 


S A r NT Berrard dit, que Ci ce Religieux eft 
dans une Communauté où l’on vive avec pie- 
té, tempérance, & jurtice, quoy que la Réglé ne 
s’y obferve pas dans fon exaélitude entière j il peut 
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acquiefcer au (êntimcnt de Ibn Supérieur j fccoa,. 
tenter de la vie commune defonMonaftere, &c rc-; 
parier par la pieté intérieure , & par les di^ofi- 
tions lècrettes de fon caur , ce qu’il eftime qui 
manque à là convcrlàrion extérieure *, de crainte 
de troubler le repos de les frères en les quittant; 
ou de s’expolcr luy-melme en vivant autrement 
qu’eux, aux tentations de vanité, qui font prefr 
qu'inévitables , quand on le dillinguc dans unë 
Communauté réglée par une conduite plus exa-î 
âe & plus iâinte que celle des autres. i. 

Cependant, fi fon défit s’augmente j's’il fent que 
là volonté s’affermifle après de longues & de loin 
des épreuves î il faut qu il lùivc les impulfiom làin- r» it. : ^ 
tes qui le preflent j & que fans s’ârrefrcr à l’oppo- 
fidon de Ion Supérieur , il fc retire dans une Com- 
munauté , DU il luy foie permis de vivre dans la 

f erlèélion à laquelle il alpire. Il doit Içavoir que 
elpritde Jesus-Christ elUibrc, qu’il inlpirc i 

ceux qu’il luy plaill ^ qu’il ne foulfrc ny violence, 
ny contrainte : que pérfonne n’a droit ny autorité 
pour le combattre ; qu’en eda l’Eglife alailîc à i"»- »« >“<*«- 
lès cnfàns une liberté toute entière ; Et que fi 
elle a donné des privilèges à quelques obfervan- 
ces qui défendent ces fortes de tranHationsj ce n’a 
elfe que pour fixer l’inconllance qui n’eft que 
trop ordinaire aux perfonnesqui font renfermées 
dans les Cloiftres , &c non pas pour s’oppolèr aux 
progrès de leur pieté , pour refiller au mouvement 
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ace, ny pour empêcher qu elles ne s’élevenc 
ie plus parfaite. 

Si le Monaftere eft dans le déreglement-, fi au lieu 
d’y vivre félon la vérité de l’Inftitut , & d’y garder 
une difcipline exaéte , on y fuit des coutumes en- 
tièrement relâchées 5 ou bien que l’on s’y contente 
de ces mal-heureufès mitigations que l’Eglifè n’a 

f oint autorifecs, qui n’ayant rien qui donne 'de 
horreur aux gens du monde, ne font pourtant 
gueres moins contraires à k fàintcté des Règles, 
& à la fandification des âmes , que des excès fean- 
daieux. Il n’y a pas à délibérer j le Religieux doit 
écouter k voix qui l’appelle , & croire que c’eft àr 
luy que le ProplTCtes’âdreflc, quand ildit,F*i^/>e 
de medio Jiahybnis i fahvet umfquifque animam 

Jkam. Il faut qu’il quitte fbn Monaftere comme 
une Bâbylone ^ & que fàilant au pied de k lettre 
ce que laine Bernard confeille à- un homme du 
monde , par ces paroles. Ext de medio eorum ne aut 
in Hrbenotabiliter avivas , oMaliorumexemplopereas. 
Qu’il fc Icpare de les Freres , qu’il entre dans une 
Communauté réglée , de crainte de hazarder fbn 
fàlut en menant parmy eux une vie particulière 
& remarquable , ou dépérir comme eux, enfui- 
vant leurs mauvais exemples-. Si neanmoins les 
portes luy cltoicnrfèrmées, & que ce changement 
ne fiifl pas dans fon pouvoir , qu’il ’fbit perfuadé 
qu’il vaut mieux vivre dans k fingularité , que dans 
le, rclâdiement. ^ 

Si 
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Si on luy dit 'qu’il fcandalilè lès Freres en les 
quittant, qu’il fait Ichifme, & qu’il bleflè la cha- 
rité ; il doit répondre avec làint Bernard , qu’il ne 
faut paslè mettre en peine fi on Icandalilê ceux 
qu’on ne l^uroit guérir à moins que de Ce rendre 
loy-mclme malade; No» <valde rvobis otntndMH efi s Bcm. Ep. 
iüorum fiandalum qui non fintintur ni fi «tor infirme- 
mini s Qu’il lè Ibuvicnne que l’Apollre ordonne ‘ Thcffii. 
qu’on Ce Icpare de tout homme qui vit dans le de- ^ * 
reglement , & dans la confuhon; Et qu’il dilc hau- 
tement que c’ell une charité faulïe, que celle qui 
nous lieala lôcieté des méchans, & qui nous em- 
pêche de rompre , je ne dis pas de communion ; 
mais de commerce avec ceux qui ont rompu avec 
J esus-Chr IST: qui ne font ny dans Ion ordre, 
ny dans les voyes ; Qu’il foûtienne que la plu* 
grande marque qu’il puilîe leur donner d’une cha- 
rité lîncere & véritable , ell d’eflàycr par la retrai- a ‘ 
te de les faire rentrer en eux - mefmes ; en lortc 
que la honte qu’ils auront d’eftre dans un eftat 
qui contraint ceux qui veulent lèrvir Dieu , dé 
le Icparer d’eux , ouvre leurs yeux , touche leur 
cœur, & leur donne des Icntimcns plus dignes de 
la làintetc de leur condition. 

Saint Baille n’elfoit pas d’un autre avis , lors Regui. fut. 
qu’il a dit, que le Religieux qui veut Ce Icparer de 
les Frères , jiarce que leur converlàtion luy ell 
pre'judiciable , doit les avertir de fon dclTein ; que 
11 ils l’ècoutent , & qu’ils le corrigent, il a gagné les 
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Freres , & ne deshonore point la Communauté 
par ià retraite ; mais que s’ils perfevcrent dans le 
mal , il faut qu’il parle de. la chofê à quelques per- 
lonnes capables d’en juger , & qu’aprcs il n’appre- 
hende point de fe retirer , puifque cen’eft plus fès 
Freres qu’il quitte , mais des etrangers ^Jesus- 
Christ nous ayant déclaré , que celuy qui ayant 
elle repris , perfiile dans fbn péché, doit ellre re- 
gardé comme un Payen & un Publicain. 

Si on n’ofe pas condamner les tranllations , lors 
qu’on quitte une obfèrvance déréglée , fans la per- 
milhon du Supérieur, pour en embraflèrune qui 
fbit exade & fàinte j on ne laifle pas , & c’ell un 
fèntiment aflez commun , de vouloir qu’on ne 
puifïè pafTer d’une obfèrvance réglée dans une au- 
fre plus pure , plus aullere , & pms parfaite. On fè 
fèrt pour le prouver de l’autorité de làint Bernard, 
c. K. qui dit dansle Livre du précepte & de la difpenfe, 
qu’il ne conleilleroit pas à un Religieux de fortir, 
fans la permiffion de Ibn Supérieur , d’une obfèr- 
vance réglée , dans laquelle on vivroit avec pieté, 
-tempérance & juftice , pour en embraflèr une où 
l’on vêcufl avec plus de perfedion & d’auflerité. 

On peut répondre à cela , mes fieres , que fàint 
Bernard établit une Réglé pour la conduite ordi- 
naire ; afin , comme nous avons dit, d’arrefler l in- 
quietude, 1 inconfiance, &lamobiüté de l’efprit 
des Moines , auffi-bien que la trop grande faciUté 
(des Supérieurs , qui pourroient recevoir indiffç,- 
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remment tous ceux qui (è prefenceroient pour 
cftre admis dans leurs Congrégations j mais cette 
Réglé a fes exceptions, & làint Bernard s’en ell 
luy-meime diipenie toutes les fois qu’il en a trou- 
vé l'occafion , & qu’il a eu des raifons de le faire, 
comme il eft aifé de le remarquer par plufïeurs de 
iès lettres. 

Il avoir receu des Chanoines Réguliers de l’Or- 
dre de làint Auguftin , làns aucune permiflion de 
leurs Supérieurs i & Içachant qu’üs trouvoicnc à 
redire à là conduite,, il leur mande qu’ils ne doi- 
vent point le mettre en peine du làlut .de leurs 
Freres , qu’ils ont'paffé dans FOrdre de Cifteaux r v« 
de l’avis , & par le conieil de perlbnnes conlidera- 
blesj qu’ils n’y ont efté rcccus qu apres beaucoup 
de prières , & qu’ils y font venus par un defir fin- ^ 
eere d’y pratiquer une vie plus auftere , & plus 
étroite , que celle qui fo gardoit dans l’obfervan- 
ce de Sr'Augullin. Qu’ils ne doivent pas fo croire 
offcftfoz de ce qu’on les a admis , ny de ce qu’on 
les retient , pourvu que fi dans l’année de leur no- i i .n 
viciât , la volonté leur venant de retourner dans 
leuf première obforvance , on ne les en empêche 
pas ; & qu’ils auroient tort s’ils avoient la pen- 
foe de troubler par des excommunications in- : 
eonfiderées, la liberté de l’elpritqui les inlpire; 

Veftra, non reffèrt utjpmtum libenatis , qui in eu eji y i- 
énathemate inconjulto mpedire nitamini. 

Il écrit à Diogon , Religieux de l’Abbaye de 
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ûintNicaifc de Reims, qui eftoic pafle dansTAb^ 
baye de Pond^y j il approuve fon adtion •, il le 
confirme dans Ion deflein ; il le loue de ce que 
vivant dans fon premier Monafterc avec tant de 
pieté & de religion , qu’il s’eftoit acquis l’cftirae 
& la réputation d’un nomme , à la vertu duquel 
rien ne manquoit , il n’a pas lailTé d’en Ibrtir com- 
me du milieu du monde p^bur erabralTer une vie 
plus'.làinte & plus elevee. Il luy dit que ccluy-là 
h’cll point parfiiit; qui ne travaille pas à le deve- 
nir davantage j & que fi dn le fcandalile de là Ibr- 
tie , il ne doit pas s’en mettre en peine , félon ces 
MaitL. i; 14 paroles dc' J esus*Christ, Simte itlus , ceâ/iat, 
dates cxcarum. Il ajoute que fi on le menace dc 
malediiSHon & d’anatheme , le Patriarche llàac re- 
GcDcf. 17 pond pour luy , lors qu’il dit à Ibn fils, male-^ 
izxmt tïbi , fit ille malcdi&us ,• Que la raaledi(fiion 
retombe lùr celuy qui vous maudira ; qu’il doit le 
rcpolèr lur la pureté de fa conlcicncc, comme lùr 
une muraille qui ne peut ellre fo’rcée , & dire avec 
rr. 1 i. T. i le Prophète: Jï confifiant adverfiim ne cafira noKt 'mt~ 
bit cor nietm : Et que s’il rcfille aux premiers efforts 
dc ceux qui l’attaqueront , Ibit par leurs menaces, 
Ibit par leurs carclïès -, il foulera le démon lôus les 
Ep. 54- pieds , Conttres fazanam Jitb pedibus mit. 

£p. : Il^s’cxcule dans une autre lettre qu’il écrit à 

Aluilc Abbé d’Aauchin , de ce qu’il avoir receu un 
de fes Religieux, en luy dilànt feulement , qu’il ne 
l’a point prévenu, qu’il ncl’any induit, nylblli- 
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cité, & qu’il na fait que confentir , & fe rendre à 
fbn empreflcmenc , & a fès inilantes prières. Il faut 
remarquer que ce Monallere venoit d’eftre refor- 
tne , & rétably dans une régularité exaébe , & que 
làns doute ayant befbin de bons lujets jxjur s’y 
maintenir , il auroit pû ne pas retenir écluy qui 
Icmbloit l’abandonner fins neceflîtc. 

On pourroit rapporter icy quantité d’autres faits, 
mais en voila a£fez pour faire voir que fàinc Ber. 
nard n’a pas' tenu dans ce point une conduite éga. 
le , & qu’il n’a ny receu , ny refiifc indifféremment 
les Religieux, qui fê font prefèntez pour entrer 
dans fa Congrégation ; mais bien qu’il s’eft conduit 
en cela, comme en toute autre chofè , avec fbn dit 
eernement & là làgefTc accoûtum'ée ^ & qu’il n’a 
donné l’exclufion , ny fermé les portes de fbn Cloi- 
tre à aucun Religieux étranger , quand il a crû que 
J E s U s-C H R I s T , qui donne l’cfprit de liberté, 
l'y conduifbit, 

, Si cette penfee de S. Bernard , mes frères , avoit 
efté fi generale , & ce fèntiment fi abfblu qu’on le 
prétend , il feroit vray de dire qu’il n’auroit pas 
ellé fùivy j On voit que les Chartreux paflbient 
dans l’Ordre de Cilleauxj &les Religieux deCi- 
ilcaux dans celuy des Chartreux , pendant que l'u- 
ne & l’autre obièrvance efloit dans fà grande vi- 
gueur j & qu’ils fiirent contraints pourappailcr l’in- 
quietude de ceux qui abulbient de cette liberté ; 
de faire une convention mutuelle , par laquelle ils 
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s'obligèrent de n’en plus recevoir que par la per:* 
mifl’.on des Supérieurs. 

stfph.Torn. On Ht encorc une lettre qu’Eftienne Abbé de 
*■ Eiinte Geneviève , & depuis Evefque de Toumay, 
écrit à Robert , Abbé de Pontigny , touchant queU 
ques Religieux de l’Ordre de Grandmont , qui 
après s’eftre retirer dans Ibn Monallere , eftoienc 
agitez par des fcrupules qui leur elloient venus 
iur ce changement; Mais au lieu d’entrer dans leurs 
craintes , il les raflure ; il déclaré que leur tranfla. 
don eft légitimé, & que n’ayant quitte la dilciJ 

{ )line , qu’afin de le foûmettre à la dilcipline pour 
e bien de leurs âmes , & dans le dehr de mener 
une vie plus étroite,, le pas qu’ils ont fait les ap- 
proche du Ciel; Que les Canons permettent aux 
.Vierges conlàcrccs à Dieu , de fortir de leurs pre- 
mières oblèrvances pour en embrafler de plusau- 
lleres, &que felon Graticn ce grand interprète 
des Canons , les Religieux doivent joiiir de la mefl 
me liberté. licite un Canon du Concile d’ Au tun, 
& une Conlhtution d’Urbain 1 1. qui défend aux 
Chanoines Réguliers d’abandonner leurs Congré- 
gations pour fe retirer dans l'Ordre Monallique; 
Mais il dit qu’elle a cfté modérée par le Pape Ale- 
xandre, & qu’il douce fi en vertu de ces Conlli- 
tu lions , on pourroit rappcller des Chanoines Ré- 
guliers qui auroient paflé dans l’Ordre de Cüleaux; 
Que pour luy , fi quelqu’un de ceux qui font 
fous la charge, avoienc le delléinde s’y retirer, il 
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-eflayeroit de les en dillùader •, mais qu'il ne vou- 
.droit pas les en faire Ibrtir , s’ils y eftoient entrez, 
de crainte de refiller au iàint Elprit , d’en trou- 
bler le mouvement , & d’empêcner l’efïèt d’une 
Jiberte làinte qu’il donne aux âmes qu’il inlpire. 

Mais ce qui fait voir évidemment, mes rreres, 
quelle a elle fur ce lùjet la conduite de l’F.glilè, 
ell ce que nous liions dans une Decretale du Pape 
Innocent III. Il déclaré pofitivement qu’tncore 
que le faint Siégé Apollolique ait donne des pri- 
vilèges à quelques Religieux , Chanoines Régu- 
liers , Holpitaliers & Templiers , par lelquels il ell 
■défendu à ceux qui font engagez dans leurs Con- 
grégations d’en lortir contre la volonté de leurs 
Supérieurs pour le retirer dans d’autres oblervan- 
ces , afin que lèlon la parole de l’ApoRre, chacun 
demeure dans là vocation: neanmoins que le Icn- 
.timent de l’Eglife n’a point elle' de refiller au 
Paint E^rit , de faire violence à la liberté de ceux 
qui font poulTez par fes inlpirations ; qu’il ny a 
point de contrainte où le trouve l’Efprit de Dieuj 
& que ceux qu’il meut , & qu’il inlpire , ne font 
point lùjets à la loy. Vbi Spiritus Dei ibi libertas, 
gÿ (jui Dei Spiritu aguntur^ non/hntjùb lege. Et que 
ces privilèges n’ont elle' accordez que pour empê- 
cher qu’on ne paflall témérairement , & avec in- 
conllance d’un Monallere dans un autre , fous 
prétexté d’une vie plus élevée , comme il ell arri- 
vé à plufieurs j de forte que , ajoûte ce grand Pape, 
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celüy qui a demandé la permiflion de (c retirer 
tdans une oblèrvance plus parfaite , eft libre & dit-* 
penfé par une loy particulière , de garder la loy ge- 
nerale, & peut exécuter larelolution qu’il a for- 
mée d’entreprendre une vie plus làinte , làns s’ar- 
refter au refus , & à l’oppofition inconfîdcréc de 
fbn Supérieur. Ex lege frivAta, que publice legi pre- 
Judicat abfolutus , libéré potejl fAnüioru vite propofi- 
tum adimplere , nonob/lante proteiva indijereti con- 
tTAdiSiione prehti. 

Ainfi , mes freres, comme perfbnnc ne connoift. 
mieux les fentimens & l'clprit de l’Eglife , que ce- 
luy qui en eft le Chef, vous devez eftre pcrlùadcr 
quelle n’a jamais empêché , & quelle n’cmpcehe 
point encore qu’un Religieux ne quitte fà premie- 
re obfervance pour en embrafler une plus exaéfe,. 
& plus aulfere, quand il le fait avec une inten- 
tion pure & fincere, & qu’il n’a point d’autre def- 
fein que ccluy de le conlàcrer à une vie plus ex- 
cellente & plus làinte.. 
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De la charité ^ des devoirs des Supérieurs. 

Question Première. 

Dites-nous précisément ce (pie doit faire un Supérieur 
pour remplir par fa conduite le fins de ces paroles y 
Chrilli vices agere , ^ de quelle maniéré elles 
dohent s'entendit t 

% 

Re'ponse. I * 

I L ne iiiffic pas , mes freres, à un Supérieur, pour 
{àcisfàire aux obligacions qui (bne renfermées 
dans ces paroles , qu’il tienne la place de Jésus- 
Christ, qu’il conduife en £bn nom , ny qu’il aie 
pour cela Ion autorité & là puillànce. Il faut qu’il 
rafle dans le Monaftere precifëment ce que J e- 
sus-C H R 1 s T y feroit,s’il y eftoit luy-mcfme ; qu’il 
agifle pour la perfedfion , & pour le làlut de lès Fré- 
tés, commefeilbit Jesus-Christ pourla làn- 
dHfication de fes difciples^ qu’il exprime lès aéHcms 
dans toutes lès œuvres -, & qu’il faflè, pour le dire 
ainfi , que le Pallcur invifible , devienne vifible 
dans l’exaditude , & dans la pieté avec laquelle il 
doit s’acquitter de Ibn minilîere. Et comme J e- 
s U s-C H R 1 s T , pour ne rien oublier de tout ce 
qui pouvoit rendre fes difciplçs agréables aux yeux 
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jiP 4 TDe la charité des devoirs 
de Ibn Pere , & dignes du choix & de la dillinâion 
qu’il en avoir faite , a voulu les former, non lèulc- 
mentpar (es prédications, mais par Ibn exemple: 
qu’il a veillé lûr leur conduite avec une appliça- 
tion continuèllé , & qu’il n a point ceflé de loûtéi 
nirleurfbiblellè par la force defes prkrei Il^ut 
aufli <^u’un véritable Supérieur travaille ïàns relâ- 
che à i inftru6Hon de lès Frères j qu’il leur enlcignc 
leurs devoirs par là parole , & par lès oeuvres ; .qu’il 
s’applique à regler tout l'ordre , & tout l’cftat de 
leur vie, avec une vigilance fidelej & que pardet 
fus tout , qu’il joigne une priere ardente à lès foins, 
& à les travaux. 

Soyez perfùadez' mes fireres , que la parole du 
Supérieur ell prefque toujours infruéhicufè, fi elle 
n’ell; autoriiee , & fi elle ne prend de la force dans 
iofi exemple; que l’exemple melme eff quelque 
chofe de fèc, de languiflant, & de mort; filapai- 
rôle ne l’anime , & ne luy dorme la vigueur qu’il 
ne fçauroit avoir de luy-melme ; 6c que la parole 6c 
l’exemple n’auront pasdesfiutes, ny fore grandes, 
ny fort hcureufès , fi le Supérieur n’y joint fà vigi. 
lance, 6c s’üne fc donne tout entier à la direéHon 
des ames que la Providence a miles dans fès mains; 
£t apres qu’il fc fera acquitté fidellemcnt de tous 
fès devoirs , il faut qu’il recôimoiflc fbn impûiflàn.» 
ce , & qu’cllant également convaincu 6c touché 
de cette grande vérité que l’Apoflrc nous ap- 
prend, quand il dit, IJcipu pLuuat yitequetpù 
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«^< 1 ^ efi diquid , Jèd qui incrementum dat Deut , il 
s’adrelTe à Dieu, & qu'il hiy demande par Tes priè- 
res, fes gemiflemens, âdès larmes, qu’il regarde 
en pitié le troupeau donc il luy a plû le charger; 
qu’il benifïè là lolicitude , Sc, qu’il luy donne cette 
lainte fécondité, qui ne peut dire que l’elFec de 
là grâce , & l’operation de fon dprit. 

Voila , mes fireres , ce que doit faire un Supé- 
rieur, s’deft véritablement digne de fon minilte- 
rc, &: s’il veut làtisfaire aux obligations qui luy font 
impofoes par ces paroles , ChriHi vices Agere : Et Reg. c i. 
c’ell à quoy làint Benoill déclaré que la place qu’il 
tient dans la Congrégation l’engage, lors qu’il dit 
expreffément qu’ü faut qu’il enleigne fos Feeres par 
les auvres,comme par les exhortations ; qu’ils doi- 
vent trouver autant d’édiheation dans fon exem, 
pic que dans lès paroles , & qu’il ne lèra point dé- 
chargé au jugement de } £ s u s-C h r i s x , qu’a- 
prés leur avoir rendu toutes les alTillances qui au- 
ront efté dans fon pouvoir. Enfin il a demandé des 
Supérieurs, tant de foin , d’application , d’aUiduité, 

^de diligence , qu’il n’y a pas lieu de douter qu’il 
nm veuille les lèparer de toutes fortes d’emplois» 
d’occupations fie d’affaires.; afin qu’ils n’en ayent 
qu’une lèule qui cil celle de veiller incclTammcnt 
à la garde des âmes que ÎESUs-CHRisra ra- 
chetées de fon làng , fie dont il leur a confié lai 
conduite. 

* î • 
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t$6 De la charité^ des devoirs 
Qju estionII. 

Supérieur dmt~il a'voir une grande capacité pour 
infiruire fes Freres acvec utiUté? 

R e' P O N s E. 

I L faut regler kicience, & k mefiirer par l’é- 
cac & k condition des peribnnes ^ & on ne fçau* 
roic (è mécompter de dire qu’un homme a toute 
k (cience qu’il doit avoir , toute k connoiilànce 
qui iuy convient ; & que Dieu demande de luy, 
quand il connoill ce qui concerne fa profeflion , 
qu’il en l^t parfaitement le fond , k vérité , les 
réglés J & qu’d n’ignore rien de ce qui peut le di£ 
polcr , & le rendre plus capable pour s’acquiter de 
toutes les choies aulquelles elle l’oblige. 

Il y a grande différence , mes freres , entre un 
Supérieur de Solitaires &un Dodeur , ou un Pa- 
lleur Eeelefiaftique. Celuy-cy ell une lampe ollu. 
mée pour éclairer le monde -, c’eft un homme éta- 
bly de Dieu pour inftruire les peuples, & pour di- 
riger les conlciences*, Il eft redevables tous ceux 
qui ont recours à Iuy-, & il ne peut le dilpenfer de 
répondre aux doutes & aux difficultez qui Iuy font 
propolces (ur toutes fortes de matières, de quelque 
endroit quelles Iuy viennent j là connoiffànce ne 
Içauroit aller trop loin, & là capacité ne peutelire 
trop étendue. Il faut qu’il fçache parfaitement les 
Dogmes &les Myfteres de laFoy, l’Ecriture , k 
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Tradirion (àince , THiftoire de l’Eglilè , (es Deci- 
fîons & (es Réglés, qu’il ait une ledhire profonde 
des ouvrages des i^ts Pères, & qu’on puiflèavec 
fondement luy attribuer ces paroles de l’Ecclefia- 
fUque , Jn fverfutias paraholMum introihit occulta 
ftwerbiortm exqtàret. - 

Mais pour l'autre , mes freines , c’eft à p-opre- 
ment parler une lumière cachée fous le boiflèau, 
un homme uniquement deftiné pour la conduite 
d’un petit nombre de perfonne , dont la vie fe doit 
pafler toute entière dans la retraite, dans le fileni. 
ce , dans la mortification des fens & de l’e/prit, & 
quin’ayant de Million de la part de Dieu, que pour 
inlpirer de la pieté, & non pas pour donner de la 
doélrine, n’a pas befoin d’une érudition fi valle, 
ny de cette foience qui ne fo peut acquérir que par 
la foite & l’alfiduité de la leéhire & de l’étude. Et 
il fout demeurer d’accord qu’il aura toute celle 
qui luy eft neceflàire , s’il peut dire avec le foint 
Apoilre; ’Nonjudiowi me /cire altquid inter 
JeJkm hunccrucifixum. C’eft là , mes freres,qu^il 
aura appris ce que c’eft qu’une obeïflànce (iis li- 
mites , un defir inlàtiabfe des opprobres & des 
humiliations , une patience invincible dans les 
fouffrances ; une relignation entière à toutes les 
volontez de Dieu , une pauvreté làns referve , une 
charité conftante dans les injuftices, un attache- 
ment invariable aux chofos étemelles , & un re- 
noncement parfait à celles qui n’ont point de con- 
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Ia chmitc ^ ’dts devoirs 
. fiübhce çflTwct’ i ehfiAiO>utc&' qes autres rfifpolî- 
'^ighs qui font, l’bflènce , là Ycritcfic la perfcûion 
-4efoneftac, & qui lè trouvent fi divinement cx- 
prirnées dans ces fituacions dificrentes, où } £ s u s- 
.t n 1 .'o3 :C H a 15 T s’eit voulu inctirc potu contenter cet 
* ■ amour infîny qu'il avoir pour le làluc des hommes; 
voila ce qüe doit fçàvoir un homme qui conduit 
des Solitaires , voila la véritable fiience dont il a 
■belbinpQur làndlifier fon troupeau. Et fi vous me 
demaivlez quel efi le livre dans lequel iletudiera 
* ce I £ s U 8-C H a I s.T crucifie , je vous diray que 
e’eft l’Ecriture iàmce, & que c’eft pour cela que 
les làints Pères luy en ont fi particulièrement re- 
commande l’intelhgence. .. ‘fH. 

y Q^u E s T I O « I ï I. • 

Voudne%,~rootu qtiun Supérieur n'euB point d autre 
leSure qke ùUe de l Ecriture fàiitte f 

.lO'. ^ 1 R e'p o n s e* 

L Es Supérieurs eftant uniquement établis 
pour porter ceux dont Je su s -Christ 
leur a donné la conduite , à ce que la Religion a 
de plus élevé , de plus pur & de plus faint , on ne 
peut pas douter qu’ils ne (oient obligez d’en avoir 
une connoiflànce parfaite ; Et comme toute la Re- 
ligion confifie dans les veritez de la Foy , & rlann 
les maximes (aimes que Jesus-Christ nous a 
données pour la direcJion des mœurs ; il cfi éga- 
'■ 1 
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Icment certain ^lue lbbligacion d’un Superieor^ 
cil de lire , d’entendre fle de méditer les. £cl£ti^ 
res ^ puis qu'elles (ont les Imirces facrées de cës vcl 
ricez & de ces maximes. Il ûut aulli qu’U joigne à 
cetcc iàinte occupation la lê(fhire des ouvrages dds t *. . 
laines Peres, qui parlent de la condùite. dt bare^ 
glement de la. vie ; Et parce qu’il /aut qu’il con- 
lîoiflè Ibn état à foÀd , & dans toute fon étenduëj 
il faut encore qu'iMilè avec foin Qc-ave<;^<âppli(;as 
cioo tout ce que les Saints luy peuveüc appretidre 
touchant lès obligations, & ce que les Ecrivains 
EcclelialHques ont écrit des vies , des aérions., des 
Réglés, & des lènrimens des’làints Moines. 

Voila precilement^quelles doiVent ertre lès con- 
noilTanccs. ^Mais s’il arrive qu’il en aît dd^Tu^ 
grandes ^ il làut qu’il les reduife à l’accomplillè^ 
ment de lès devoirs ; qu’U les enferme dans les 
bornes de là profelTion , & qu’il prenne garde que 
le laiHànc aller aux mouvemens, qui ne Ibnc que 
trop ordinaires aux peribnnes qui ont de l’acquis 
dans les Iciences , il ne sengage en dçs études fie 
des occupations qui ne le regardent point,' fie qu’il 
ne perde malhoureuièment fit le gouil &c la me. 
moire de celles donc il ell cliargé , fit delquellcs il 
l^c que Dieu luy demandera compte. 

-i II clf certain, mesfreres , que les Supérieurs 
peuvent commettre de grands uous dans les Icienu 
CCS ; fit que s’ilsàegloient leurs occupations par les 
necel4tez fie par Tes devoirs , ils palTeroienc bka 

2 A 


t ooJ 


xoô De Id^chàrttc des devoirs 
4es heures dans la medicadon de la loy de Dieu, 
qu'ils donnent à la recherche des choies qui ne 
leur font point utiles , & qu’on pourroit leur dire 
avec beaucoup dejullice, ce quenollre Seigneur 
Lac* 10* 4^* dit à làinte Marthe , Tudfaru ergA phtrima pom 
umum efi necejfarium. 

Q^u estionIV. 

Ne peut-on pas dire ^ que fi un Supérieur fi renfirme 
dans des bornes fi étroites^ ilyajùjet de craindre 
qu ayant moins de connoijfance , ilfiit anfiî moins 
utile d t avancement de fis Freres t 

R e'p O N s E. 

C E feroit une crainte bien mal-fondce ; & y 
a-t-il rien de fi peu raifonnablc, que de vou- 
loir qu’un homme fuit moins propre pour appren- 
dre aux autres fon art ou fon métier , parce qu’il 
n’auroit aucune connoillance des autres arts, ou 
des autres métiers ? On n’a jamais oüy dire ; ce Ju- 
rifconfulte , tout habile qu’il efi dans là profeU 
fion, n’efi pas capable de rcnlèigncr , ny de for- 
mer des dilciples , parce qu’il n efi pas Théolo- 
gien ou Afironome. En vérité il n’y auroit rien de 
moins fooportable que de le figurer qu’un SoH- . 
, taire renfermé dans Ion Cloifirc , & ignorant tou- 
tes choies , hors celles qui appartiennent à fon 
état} ayant incelTammcnt devant les yeux Jésus- 
Chris T crucifié, méditant lès veritez le jour ôc 
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k nuit , n ayant ny occupation , ny afkires que 
celles de veiller for ceux dont il luy a donné le foin, 
fuft moins digne de fon cinploy , & conduifill fos 
Freres avec moins de benedidion j parce qu’il ne 
{çauroit ny la tradition de l’Eglifë , ny Ion Hirtoi- 
re , ny fos Canons , & qu’il n’auroit pas une ledu- 
re profonde des livres des faints Peres. Nous 
voyons aufli que les Antoines, les Pacômes, & les 
Hdarions qui ont jette dans l'Egllfo les fondemens 
de la vie MonalHque -, & qui ont remply tout l’O- 
rient d’une multitude innombrable'de Solitaires, 
ont puifë toute leur foience dans la vérité mefînc, 
& dans la méditation des fointes Ecritures. Nous 
pouvons dire la mefîne chofe de iaint Benoill , 
qui a elle le Pere & l’Inftituteur de* totis les Moi- 
nes dans l’Occident , & qui borne toütes les con- 
noiflances du Supérieur a l’intelligence de l’Ecri- 
ture làinte. Nous apprenons deCalEehpar les en- 
tretiens qu’il a eus avec ces hommes fi làints & fi 
cckirez, que c’eftoit-là toute la foience du Defort. 
Saint Bafile n’en demande point d’autre dans un 
Supérieur, luy qui Içavoit mieux que perlbnne 
quelle devoir ellre là capacité. Saint Jean Clima- 
-<^ue , que tous les Moines doivent regarder com- 
me leur maiftre,n eftoit pas d’un autre avis , quand 
il a dit que le véritable Direébeur -^’inftruit des 
connoilTances & des veritez divines dans le Livre 
que Dieu écrit de Ibn doigt dans le fond de Ibn 
«aur , par les fortes infpirations & les vives lumie- 
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202 *Z)f la charité ^ des devoirs 
res qu’il luy communique i & qu’il n’a pas belbia 
de cncrchcr dans les livres naturels & lènfibles, 
l’intelligence qu’ü reçoit de ce grand mailh-e. 

Si quelqu’un vouloir Ibûtenirque Ics^fciences 
Eccleualliques Ibntneceflàircs, & peuvent beau- 
coup lervir pour acquérir celles que nous deman- 
dons dans un Supérieur -, la Providence (c lèroit 
bien mccomptéc, & on auroit grande railbn de Ic' 
plamdrede ce quelle Fauroitre^iee aux Antoines, 
aux Paeômes, aux Hilarions , aux Palemons , aux 
laints Sabas, aux Auxences, &àunein6nité d’au- 
tres : Mais dilons plûtoft que Dieu par milèricor- 
de les a prelcrvez de ce qui auroit efté capable 
d’alFoiblir le mérité de cette (implicite, & de cette 
humilité fi profonde , qui a efté toute leur gloire. 

Qju E s T I O N V> 

Voue enyez. donc qmtm Superieurne peut s' Appliquer 
nykt étude y «y Auxjciences qui ne font pas 
de fu profeffon f 

Re’ponse- 

N O N >il ne le doit pas , (i l’ordre de Dieu Sc 
une diljxjfition particulière de (à Providen- 
ce ne l’y eng;^c. En voicy quelques raifbns que 
nous ajouterons à ce que nous avons d^ dit ftir ce 
(njet. 

Premièrement , les Solitaires font des Penitens 
qui vont à Dieu dans Foblcunté de la retraite , par 
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k fimplicité , par le filence , par un exercice conti- 
nuel de tout ce qui ell capaolc de les humilier. 
Leur Supérieur cil oblige de marcher inceflàm- 
ment à leur telle ^ il faut qu’il pratique le pre- 
mier toutes les choies qu’il leur enlèigne : Cepen- 
dant comme il n’y a rien qui donne tant d’e'clat , 6 c 
tant de gloire devant le monde , ny par où les 
hommes le rehauflent davantage, que par l’ctude, 
& par les Icienccs , il n’y a rien auhî de puis oppold 4 
la profellion des Solitaires : lien qui les tire plus de 
k vérité de leur cllat , ny qui en dilEpe plus promp- 
tement l’elprit 6 c les Icntimens ; & par coiiltqucnr ^ 
rien ne doit élire plus interdit à cciuy qui les gou- 
verne , puis qu’il ell leur modelé ^ qu’il les inilruit 
par Ibn exemple encore plus que par là parole j & 
qu’il faut qu’ils lilènt dans lès allions , comme dans 
un livre vivant , toutes les réglés de leur conduite. 
. Secondement , G le Supérieur lent le poids de là 
charge, s’il connoill l’étcnduë de lès devoirs, s’il 
l^t, comme il n’en peut douter, qu’il n’cll plus 
à luy ; mais que Ibn temps, là perlbnne, ôc là vie 
appartiennent à lès Frères : enfin,s’il les aime autant 
qu’il y ell oblige , les journées luy paroillront cour- 
tes par k grandeur de Ibn employ , comme par k 
grandeur de Ibn amour j Et bien loin de s’engager 
en des occupations qui n’ont aucun rapport à Ibn 
ellat, il fera lcrupule de leuroller un Icul de lès 
momens qui leur lont uniquement dcllinez, 
Troiliémement , l’étude , je dis melme des cholès 
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les plus (àintes , a lès dangers auflî - bien que lès 
avantages : Ceux que Jesus-C h r i s x y applique ne 
manquent pas d’en trouver les biens & lesuciliiez^ 
mais pour ceux qui s’y engagenç par leur propre in- 
clination , ils n’en ont que les inconveniens & les 
maux. Toutes leurs paflions , j’entens celles de l’eC- 
prit , s’y nourriflent & s’y fortifient , l’orgueil , la 
vaine gloire , la prefomption , l’inquietude , l’envie, 
le mépris du prochain , la curiofité font des excès 
qui leur font prefqu’inévitablcs : Et fi par hazard le 
Supérieur qui fort des bornes de là proftflion , ne le 
rencontre pas dans ces fortes de déreglemcns ; il y 
en a d’autres dans lelquels il ne s’empêchera pas de 
tomber. Son coeur deviendra foc , lôn elprit dillî- 
pc, fon imagination rempUe de mille fantômes; il 
perdra le gouft de là profelfion ; l’obligation de 
veiller lîir lès Freres luy fora un joug inlùpporta- 
ble : Il regretera le peu de momens qu’il fora con- 
traint de leur donner^ ils luy deviendront à charge. 
Enfin cette communication , qui doit ellre contir- 
nuelle entre eux & luy , venant à celfor ; fon mini- 
fi ere leur deviendra inutile ; il fora dans la Commu- 
nauté , vivant à luy-melme , au lieu d’y vivre pour 
les autres ; & il n’y aura rien qu’il y fafle moins que 
ce qu’il ell obligé d’y faire. 

Vous m’alleguerez peut-eftre l’exemple de làiht 
Bernard , .& de quelques Moines dey l’Ordre de 
làint Benoift , qui fo font apphquez autrefois à en- 
foigner les peuples. Mais touchant ce làint Do- 
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€bcur , il eft aife de répondre que c’eftoit un hom- 
me Apoftolique , qui avoir receu des connoiflm- 
ces infùfes , & que Dieu a élevé au dcffus des exer- 
cices &des fondions de fbneftat, pour ledifîca- 
don & le ibûticn de l’Egliïè univerièllej Et pour les 
autres qu’ils ont cédé aux beibins prefTans des peu- 
ples ; qu’il n’y avoir point pour lors d’Academies 
publiques , ny de perfônnes capables d’inllruire ; 
&c que la charité & la neceflité ièule les a engagez 
dans un employ qui ne convenoit pas à leur pro- 
feffion. S’il feloit le conduire en cela par l’exem- 
ple, ilyauroit bien plus d’apparence d’imiter une 
infinité de Solitaires qui ont lcrvy Dieu dans la 
Iblitude , dans la fimpîicité , dans l’abjedion , & 
dans l’oubly des hommes , qu’un petit nombre de 
pcrfonnes qu’il luy a plû de conduire par des voyes 
extraordinaires. 

En un mot , mes freres , fi un Supérieur paffe là 
vie comme il le doit ; s’il la partage dans les exerci- 
ces qui luy Ibnt propres j s’il a loin <l’inllruire lès 
Freres , par lès exhortations j de les édifier par l’ail 
fiduité avec laquelle il s’acquittera des rcgularitez 
communes 5 s’il veille lùr eux comme un Pafteur 
charitable ; s’il leur donne tout le temps nccellàire 
pour les confoler & les Ibûtcnir lèlon leurs belbins 
& leurs <lllpofitions dilFerentcs -, bien loin qu’il luy 
en relie pour l’employer à la recherche des Icien- 
ces , à peine trouvera-t-il des inllans pour gémir 
devant Dieu, des fautes qu’il aura commifesdans 
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ià: conduite, pour luy recommander le &Iuc de lès. 
Freres , & le prier de luy donner la (àgeflè & la 
force de s’acquitter dignement d’une charge, qui 
n’a nulle proportion à fa foibleflè , & que les An- 
ges meûnes, avec toutes leurs lumières & leur làin- 
teté, nepourroknt pas regarder làns crainte. 

Q^u E s T I O N. VI. 

doit faire m Supérieur y & jufqùoit doit aUerJon 
~ exaUitude , pour fatis faire k t obligation quil a 
dinfruire par fin exemple i 

R e' P O N s E. 

I L fiut , mes freres , que là vie (bit C exade, 
qu’il obfèxve fà Réglé avec tant de fidelité, 
& qu’il fbit fi ponélucl à s’acquitter de tout ce 
qu elle luy preferit , que fis Freres. puiffint en ap- 
prendre tous les devoirs dans là finie conduite. Il 
ell ncccflàire pour cela qu’ils y remarquent toui. 
tes les chofis qu’ils doivent pratiquer, & qu’ils n’y 
apperçoivent rien de celles dont il faut qu’ils s’ab- 
s. Bco. Rcg. Iticnncnt ^ Omnia bona & fanEia. foEiii ampUns ejuam 
*■ *' verbis ofiendere i omrùa <verb qua di/cipulis domerit 
ejfc contraria in fuis faSis indien non agenda : c’cll 
à dire , qu’a la rclêrvc des adlions qui peuvent 
dire attachées à fi qualité de Supérieur, & qui le 
dillinguent de fis Freres , il doit ellre dans tous les 
exercices & les regularitcz de fi Profcffion ^ gar- 
der là Réglé dam. tous fis.poincs , pour former 
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leur exaâicude liur fon exadlirodci leur Religion 
fiir (à Religion -, non Ictdement parce que le plus 
efficace de tous les moyens dont il fè puiflc (èrvir 
pour les porter à refpeÂer leur Réglé , dl de leur 
faire connoiftre qu’il larefpedtè luy^mefinè^ mais 
parce que (ans celuy-là , tous les autres enfcmblo 
demeureroient inutiles. 

En effet , mes fireres , de quelle utilité pourroienif 
eftre les foins d’un Supérieur , qui né fera pomt 
obfervateur de fa Re^le ? Quelle apparence y 
qu’il rccômniande fexaéhtudc , luy qui n’en a 
point ? qu’il enfeigne des veritez oppolces atà V7 .^1 -ibI 
chofes qu'il pratique ; qu’il défende ce qu’il fait, 
qu’il approuve ce qu’il n’obfcrvc point-, qu’il porté 
à la pénitence A: à l'aullerité , luy qui vit dans la> 
bonne chere, & dans la mollcffe; qu’il exhorte à 
eftre affidu aux exercices réguliers , luy qui trouve^ 
mille railbns pour s’en exempter • qu’il prefehe la 
fîmplicité & la pauvreté Rcligieulè, pendant qu’il 
a le train & l’e'quipage d\>n grand du monde? En- 
fin quel moyen qu’il infpirc l’éloignement & l’a- 
vernon des maximes du fieclcy &: qu’il apprenne à 
lès Freres ce que làint Benoift entend par ces paro- 
ks. A fecttii actibus Je fkerealicnum : Pendant qu’il R'g *• 
en étudie routes les mfflikres , qu’il en fuit les va- 
nitez , qu’il fait Ce qu’il peut pour en avoir l’air , Sc 
pour en prendre les modes , ic qu’il témoigne par 
un extérieur toutmondain, queVefprit de laRcll. 
gion eft comme éteint en luy , &: qu’il ne luy en 
refte pas les moindres principes. 
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Que s’il le trouve qu’il puifle gagner fur luy 
d’exciter lès Freres à la pratique de cette Réglé 
qu’il obfcrve fi mal peut-on s’imaginer qu’iî le 
faflc avec la vigueur , le zele , & toutes les autres 
circonifcmces fans Iclquelles on ne perliiade prefi 
que jamais j qu’il parle de la diflèrencc qu’il y a 
entre les bons & les mauvais ferviteurs, qu il pro- 
polc aux uns les recompenfes ; qu’il intimide les 
autres par les châtimcns ; c’elb à dire qu’il pro- 
nonce de (à propre bouche l’arrcll de là condam- 
nation, & qu’il donne àjEsus-CHRisT un jufte 
lac.ir T.tt. fijjet de luy dire. Ex ore tuo te judico /èrve nequaex. 

Dilbns davantage , & liippolbns que ce Supé- 
rieur s’applique avec toute la force qu’il doit, & 
qu’il ne manque rien au devoir de la parole. Quel 
effet peuvent avoir des inllrudlions toutes vuides^ 
& deltituées de bonnes ouvres î quelle impreffion. 
peut faire un homme qui décredite tout ce qu’il- 
dit par fès allions , & qui tient une conduite toute 
contraire à celle qu’il prétend donner aux autres ^ 
Il eft certain, que plus il appuyé les veritez qu’il 
annonce, plus il le couvre de confufion, & que le- 
mépris qu'il s’attire en vivant contre les lumières, . 
- ; & trahifiànt lefèntiment de fon cœur, le rend in- 

digne de toute creance. Ainfi il n’eft pas poffible 
qu’il infpire jamais l’amour du bien aux âmes quine 
1 ont pas encore i mais il eft prclqu’inévitable qu’il 
ne le dérruifè dans ceux qui pourroient l’avoir ac- 
quis j puis qu’il n’y, a rien de plus fort & de plus 

puiflant: 



s. Ben Reg. 


» • • • • ^ 

des Suj)erieurs. CHAP. IX. 2'ô> 

puiHanc pour induire à des allions mauvaiiès, que 
k méchant exemple , quand il le rencontre dans 
des perfonnes qui ont du rang & de l’autorité : Les 
inferieurs, comme dit (àint Grégoire, le laiflànt creg. Paft. 
beaucoup plus conduire par le mal qu’ils peuvent ' * *• 
remarquer dans leurs Supérieurs , que par leurs pa- 
roles. St^'eEiinonJèEiantHr fuerha. ipue audiunti fid 
Jhld conff>iciuttt exempU pra^ ttatis. 

- C eft cet inconvénient que làint Benoifl: avoir 
devant les yeux , & auquel il vouloir remédier, 
quaitd il ordorme à celuy qui doit conduire le Mo- 
nallere, de fe montrer Supérieur aies Freres par 
fcs aélions, comme par là charge. MajorU nmen 
fa^is 'mplere sQndsnÀ il dit qu’il faut qu’il les in-' 
ftruife , & qu’il les porte aux chofes laintes , en- 
core plus par les oeuvres que par fès paroles. ibii 
fttA boni 6f finElA fu£Hs ampltus quam fve?bis vflen^ 
dm s Qu’il fortifie les inftrudions par Ion exem- 
ple j Que parla conduite il fàfle cormoillreà les 
Freres qu’ils doivent s’abftcnir de tout ce qui aura 
apparence de mal. Omni a wero qua difeipulis do- ibiJ. 
cuerit ejfe contraria in Jùis faBis indicet non agend t. 

Enfin, quand ilenlèignc qu’il doit ellre autant au 
dcllus d’eux, par Ibn exaéticude dans l’oblcrvation 
delà Réglé, que par là prelature & par Ibn auto- 
rité , ^anto pralatus efl ceteris^ tanto eum opertet fol- Ben. . 
ücitius obfèr'vare pracepta reguU. 

• Saint Bafile, làns doute, avoir cette melhie 
penlee, lors que nous- apprenant quel doit dire 
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un Supérieur j il demande de luy une perfe<Slion fi 
coniomme'e , que rien n'eft plus capable de rem- 
plir de frayeur ceux qui font dans la conduire des 
âmes , & d’empêcher ceux qui Ibnc libres de s’y 
engager. Il veut que ce Diredeur ne puilTe s’éga- 
rer luy-mefme, ny faire que les autres s’égarent; 
qu’il fçaehe la maniéré de mener à Dieu ceux qui 
le cherchent ; qu’il foit remply de toutes les ver- 
tus ; qu’il ait dans fès propres auvres le témoigna- 
ge de l’amour qu’il a pour Dieu ; qu’il pofTede l’in- 
telhgence de l’Écriture fàinte ; qu’il ne fè laiflè ja- 
mais aller aux diilradions. 

Saint Jerome dit que toute la converfàtion d’un 
Supérieur doit efire tellement réglée , que les 
moindres pas & les moindres mouvemens en foienc 
remarquaoles -, Que tous fès déportemens foienc 
autant de témoignages des veritez qu’il enferme 
dans fbn caur -, & que tout ce qu’il fait puiflè fèr- 
vir d’inifrudion aux âmes qui font fous là condui- 
te, Veritatem mente conàpUt ^ eam toto hahitu^ 
omatu refineti & quidqttid agat y qmdquid loquatur 
doBrina. fit populorum. 

I Saint Grégoire veut que celuy qui eft ctably 
pour le gouvernement des autres , Ibit élevé par 
l’excellence de fà vie , afin que là diredion & là. 
ibllicitude putfTe eftre utile. In a,lum dehet flure per. 
•vitamy utpojfit prodep per pro-videntiatn. Il dit aiI-> 
leurs , que celuy qui n’eft pas capable de condui- 
re par la bonpe vie ^ ne doit pas accepter le gou- 
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vemement des amesi de crainte qu’il ne commet- 
re luy - meftne les fautes pour la corredion des- 
quelles l’autorité luy aeflé donnée. Ne qui ad hoc 
elxgimr ut aliorum culpas corrigat , qu^t ti refecare de- 
huit jipji committat : qu’un Supérieur doit ex-' 

celler dans fès auvrcs,afîn t^u’il puifTe par fà vie 
cnfèigner le chemin de la vie a fès difciplcs j & que 
le troupeau qui doit iuivre les moeurs & la voix du 
Pafteur, avance par fbn exemple encore plus que 
par fà parole. Sit retior operatione praâpuus , ut 'vita 
wamjùbditis <v ‘rvend9 denuntiet s (^grex qui Pafio- 
fis njocem , morefijue fequitur ; per exempla, meliut 
quam per n;etha gradéittur. 

Saint Bernard dit qu’il faut joindre à la parole la 
voix de l’exemple -, c’ell à dire que les adions con- 
viennent aux paroles , ou plûtoll les paroles aux 
adions j & que le foin de faire , précédé celuy d en- 
fèigner : C’efl un ordre tres-beau & tres-fàlu faire 
de porter le premier le fardeau que vous impofèz 
aux autres. . . L’exemple que l’on donne par l’a- 
dion ,eft une inftrud ion vivante & efficace*. & l’on 
perfùadc aifement ce que l’on enfeigne, lors qu’on 
montre par fès ccuvres qu’il eft poffible. Memet^ 
to (voâ tu£ dore tvocem füirtutis , quid tUud inquis ? 
ut opéra tuafverhisconànant , imo ^verba opeributs ut 
turcs fvideUcet prius facere quam docerei puUherrimue 
ordo eft faùSerrimut ut onusquod portandum im- 

ponis tu portes prior- Sermo quidem <vi^us Cÿ eft. 

ficax , exemplum efl operisftaâle ftadens fUadibile quoi 
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dicitur, dum monShrAt fiB'ihile qnod fkadctur. 
in y.f. 2i p^ft. Saint Jean Climaque ne pouvoir pas nous mar- 

nuin. I) & 14. davantage, quel exemple un Supérieur elt 
obligé de donner , qu’en nous difant qu’il faut 
qu’il foit dépouillé de toutes fortes de pallions ; & 
qu’il luy elt honteux de demander à Dieu pour 
ceux qu’il conduit , des grâces qui ne luy ont pas' 
encore efté accordées à luy-mefme. •. 

Ce fentimentne paroillra pas trop rigoureux, fi 
on fait quelque attention fur ce que nous dit le 
faint Apollre , quand il parle des qualitez & des 
dirpofitions qui doivent le rencontrer dans la per, 
fonne d’un tvcfquei Car s’il veut qu’il foit faint, 
irreprehenfible , & qu’en toutes cholès il foit l'e- 
îpift. ad Tit. xcm j>le de ceux qu’il conduit , /« omnibus te ipfum 
e. 1 7- prxbe exempUm s nonobftant la diverfité de lès em- 

plois, l’étendue de fa follicitude , & malgré cette 
dillipation qui cil prefquc inévitable dans la mul- 
tiplicicité de lès foins. Que ne dpit-on defirer d’un 
Supérieur de Solitaires , duquel toutes les fon- 
dions & les devoirs font renfermez dans l’encein- 
re de Ibrî Çloillre ? & qui lè trouvant de l’ellat & 
de la condition mefme de ceux qui (ont Ibus là 
charge, doit eilre par toutes les adions , & dans les 
/ moindres circonllances , leur réglé , leur modelé^ 
leur forme. 
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Q^U ESTION VII. 

yous croyez, donc qu'un Supérieur ne ptùjfe s'attribuer 
aucune exemption , ny aucune diSpenfe des re^lari- 
tez^ communes qui le diftinguent de fis Frvres f 

Réponse. 

I L faut q^u’un Supérieur aufS-.tollque l’autorité 
luy eft donnée, ne manque pas de s’appliquer 
ces paroles du laint Elprit. ReSorem te pojkerunt y 
mil extoüii eflo in illis quafi unus ex illis. Qu’il (bit 
parmy lès Freres dans toutes les regularitez com- 
munes , dans les travaux , dans les veilles , dans les 
jeûnes. Qu’il embraffe les occupations les plus ra- 
valées ; qu’il garde la melme au Hérité dans la 
nourriture , la melme fimplicité dans les vêtemens. 
Que rien ne le dirtingue,que là vertu, ou les avions 
qui peuvent ellre propres & attachées à fon mini- 
Itéré. Il doit le Ibuvenir en toutes occafions , à l’i- 
mitation de Jesus-Christ, qu’il .ell deftiné 
de Dieu pour lcrvir les Freres, & non pas pour en 
recevoir des lèrvices. Non <veni miniflrari , fid mi~ 
niflrare. Qu'il ne lUy ell pas permis , ny d’affeéler 
des diflfercnces humaines, ny de rechercher d’au- 
tres prééminences que celles qui font établies dans 
la Réglé , & qui le trouvent dans les exemples des 
(aints. 
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Q^u E s T 1 O N VIII. 

•^el mcfyen y A-t-il donc £ excufir les Supérieurs 
qui ont des tVAins , des équipages j des carojfes i 

REPONSE. 

C ’ Es T un ufàge tellemenr contraire a route 
la pieté Monailique-, aux maximes, & à la 
conduite des Saints , qu’on ne peut le regarder 
que comme l’effet d’un extrême déreglement. 
Quelle apparence y a-t-il que des hommes qui 
dans l’ordre de Dieu , devroienc eftre couverts du 
Ùlc &dela cendre-, qui parleur eftatlbnt obligez 
de vivre dans les gemilTemens & dans les larmes; 
Qm font une proreflion toute ouverte d’abjeéHon 
& de pauvreté, lùivent les manières de vivre du 
üecle, 6c imitent (ans lcrupule le fade & la vanité 
des gens du monde ; Et de quelles railbns peuvent- 
ils lé lcrvir pour autoriiér un excès li grollier & ü 
icandaleux.? 

Les Supérieurs Majeurs allégueront làns doute 
la neceflité qui les engage à des vifites regulieresj 
Mais ne fçait-on pas qu il y avoir des vifites régu- 
lières , avant qu’il y euft, de ces fortes d’équipages^ 
dans le monde ? Que pluficurs Generaux s’acquit- 
tent encore aujourd’huy de ces mefmes vifites, & 
vont de Nations en Nations , & de Royaumes et» 
Royaumes , en lé lérvant de voyes , qui n’ont rien 
de contraire à la fimplicité de leur Profelfion, âc 
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rc dérogent point à l’édification qu’ils doivent 
àl’Eglifc? ^clqacs-uns apporteront leurs infir- 
niitez comme des raifons légitimés, & prétendront 
que ne pouvant faire les fondlious de leurs charges 
pr d’autres voyes, il leur cH permis de £c fervir de 
celles-ci : Mais ils fe trompent , & il faut qu’ils fça- 
chent que les biens aufquels nous ne fqaurions arri^ 
ver par des voyes qui foient bonnes &c droites , ne 
font pas ceux que Dieu demande de nous : En tout 
cas l’ufage des litticres eft plus commode à un hom- 
me infirme que non pas celuy des carofles ; &: puis 
on pourroit fe fervir de voitures qui ayant la com- 
modité des carofles , n’en auroientny la pompe ny 
la vanité. Si ceux qui fcfont fur cela des neceflitez 
imaginaires font reflexion qu’il y a quatre-vingts 
ans qu’il n’y avoit qu’un feul carofle dans la Capi- 
tale du Royaume, qu’il n’y a que cinquante ans 
que les gens les plus qualifiez n’alloient qu’à che- 
val , & que cependant les Supérieurs faifoient leurs 
y ifi tes ordinaires; ils trouveront quenoftrefenti- 
ment eft plein de juftice & deraifon, & qu’il n’y a 
que la coutume, la mode,. le trop grand amour 
qu’ils ont pour les aifes de la vie, du l’cfprit du 
monde qui leur impofe. 

D autres diront que c eft par une railon de bicn- 
fcance, &pourfoutenir leur dignité; mais quelle 
bienfeance peut-on fe figurer dans une conduite, 
quin a ny rapport, ny proportion, ny convenan- 
ce, ny aux perfonnes, ny àleur eftatî ou plûtoft 
pcut-il y avoir une difformité plus fcandaleufe,que 
de voir des perfonnes obligées par leur qualité de 
Tome /. 
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donner aux autres des exemples de morcificatîoni 
d’humilité & de renoncement ; paroiilrc en public 
dans la fuperâuitc, dans la pompe & danslcluxc 
des mondains. Si l’on dit pour prétexte qu’il y a des 
nations , où cette limplicité feroit tort à l’autorité 
des Supérieurs. Ne faudroit-il pas en toutcas , s’ap- 
pliquer plûtoft à les defabufer avec le temps de cct^ 
te erreur , que de fe faire une perpétuelle necelTité 
d!y ceder ? Et ne doif-on pas efperer que des Reli- 
gieux , enfam & difciples des Saints , reviendront 
aifement au fentiment de leurs Maîtres & de leurs 
Pères? S. Bernard regarde comme une ch ofemon- 
ftrueulc , de voir des fentimens & des penfées baf- 
fes dans un homme d’une dignité relevée , Mon- 
Lib.i.<Je Conf. (Iruofct rtt f /? £rddus fummus , cir animus infimus. Mais 
que ne diroit-il pas s li voyoït revivre la vanité du 
monde dans une perfonne quin’cn eft plus? qui l’a 
quittée pour l'uivrc Jésus Christ, & pour imiter 
fes confùfions , fes abbaiflemens , & fes oppro- 
bres ; luy qui n’a point appréhendé d’en trop dire, 
quand il a déclaré que c’eftoit une apoftafie d’avoir 
un cœur & un cfprit fccuUcr fous un habit Rcli- 
S f^cuUre fui? hahitu religionis. 

hÿiix. 7». On Icait de quelle force il condamna le fafte de 
Suger Abbé defaint Denys, lequel marchoit avec 
un train & un équipage qui ne convenoit point à 
un homme de fa condition ; &: qu’il traita fa con- 
duite du plus grand fcandalc de fon temps, quoy 
qu’d fuit Mmiftrc d’Eilar , & qu’il tinlt dans le 
Royaume un rang & une autorité principale. 

- . Ci 


Digi!- 


Jfs Supérieurs. C H A P. I X. aiy 

C’a efté {i bien le lèntiment de tout ion Ordre, 
que dans le fécond fiecle de fa fondation, on ao. uti. 
lit un Statut d’un Chapitre general , qui porte, 
que la condition des Moines efl fî excellente, que 
les chofès qui peuvent eftre innocentes aux autres 
Chreftiens, leur font interdites -, Et que le Cliapi- 
tre general ayant elle informé que quelques Ab- 
bez, par une conduite molle & effcminc'e , le fai- 
foicnt traîner dans des chariots , &: porter dans des 
littieres ; il défend à l’avenir qu’aucun de l’Ordre, 
foit Abbé , foit Religieux , ne foit pas fi hardy que 
de.^ tQmbe r dans cet excès ^ & au cas que cela arri- 
ve ,quaTJéûnera au pain & à l’eau autant de temps 
qu’il fera demeuré dans cette faute, .^mniam om~ 
nmm Keü^oJbrumtAm exceltens efl cenditioj qttod ea, 
qHA in œteris membru Ecdefiée non notantur ad atl- 
pami in ipfis tanien iUiàta reputantur Et generali 
etpitulu datum efl intelligi , quod quidam Abbates mu. 
liebrem moUitiem imitantes , in cumbtu (gf- leSiàs 
geftatoriis faâunt fe portari : flattât ordinat capi- 

tuîum generale , quod nuUus Abbas , aut Monadms de 
utero talibus uti audeant , wel prajumant : alioqmn 
quandiu talibus ufi fuerintj in pane ^ aepta jeju- 
uent t autoftitate capituli generaüs. 

Pour ce qui efl de loûtenir fa dignité j il faut 
eftre dans un aveuglement bien étrange, pour pré- 
tendre foûtenir 1 nonneur d’une Profefïion qui 
n’eft , comme nous l’avons déjà dit bien des fois,^ 
qu’ab)c(ftion,que pauvreté,& que pénitence, par uni 
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cclat , & par une magnificence toute humaine. Les 
' fàints Moines nos predeceflcurs & nos Peres, (ans 
le vouloir & comme malgré eux , le font attirez le 
relpeél: & la vénération des hommes par la làinrcté 
de leurs vies , & par cette grande exactitude avec 
laquelle ils s’acquittoient de leurs devoirs j Et ja-v 
mais l’état Mpnallique n’a trouvé de l’eftime & de 
k confideration dans le monde , que lors qu’il s’eft 
conlèrvé dans là vertu , & dans là fimplicité pri- 
mitive. Toute là beauté luy ert toujours venue du 
Pûi. 4 4 14- fond de là Religion. Omnts gloria,fiU« regis abintus. 

Et prelcntement qu’on n’en a ny la vertu , ny le 
mérité, on a peine de fe voir dans un eftat qui n’a 
plus rien que de honteux & de méprilàble : On fait 
ce que l’on peut pour s’en tirer -, on a recours à des 
recommandations étrangères -, & par une illufion 
.déplorable , on cherche à le contenter d’une 
gloife toute fauflè , & toute imaginaire , parce 
qu’on n’en peut avoir de véritable & de Ibhde. 

On alléguera pour une troifîéme raifon, que les 
temps font cliangez^ qu’on ne doit plus prendre 
les cliofcs fur le pied de leur première inftitution, 
&: quelles ne vont plus comme elles alloient au- 
trefois. Il eft vray que les fiecles Ibnt plus corrom- 
pus , mais il eft vray aufli que la làinteté des Cloî- 
tres ne doit pas ceder à la cupidité des hommes ; 
Que le lèl de la terre ne doit point participer à là 
corruption, & que les tenebres du monde ne doi- 
vent ^oint obfcurcir ceux qui Ibnt établis de la 
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part de Dieu pour en eftre la lumière : fodctas 

luàs adtenebras. 

Vous voyez donc , mes freres , que cet ulàgc 
n ’eft appuyé d’aucune raiion ^ il s*cll formé dans la 
corruption du cœur j il n’eft que l’ouvrage de la 
cupidité, & la produéhon toute pure de l’elprit 
du monde. Cela ne vous doit point furprcndrej 
car lors que les Moines ont perdu le dcfir , & lé 
lèntiment de plaire à Dieu , toutes leurs pendes les 
portent à le complaire en eux-mcimes , & à jîlaire 
aux hommes. Ils n’ont plus ny de forme rcglee , ny 
de {ituation conftante , & contre ce précepte de 
l’Apollre qui défend 4^ fe conformer aux gens 
du fiecle; ilolite confirmAri huicjiculos ils en lui- 
vent prelque toutes les maximes, les voyes, & les 
modes -, Ils en copient ce qui leur en plaift da- 
vantage-, ils en prennent les mœurs ils l’imucnc 
dans Ion air , dans fon langage , dans là contenan- 
ce, dans lès entretiens, dans la table, dans les ha- 
bits , dans les équipages j Et on peut dire qu’ils ne 
conlervent de marques extérieures de leur Profell 
Con , que celles que la crainte d’une diffamation, 
& d’une conituiion toute pubhque les empêche de 
quitter, 
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Qjl ESTION IX. ^ 

Dites-nous ^Jèntement truelle doit eflre C obligation 
que les Supérieurs ont de <veiüerjùr ceux ejue Dieu 
a, mis fous leur conduite l ' ^ 

T> ' ' 

REPONSE. 

I L faut qu’un Supérieur fc perfuade qu’entre 
tous fès devoirs , celuy qui luy eft le plus pro- 

Î )rc & le plus eflentiel eft de veiller à la garde de 
es Freres. Que la vigilance eft la première & la 

E lus importante des qualicezd’un Pafteur^ âcque 
; fruit de toutes les peiijes qu’il prend pour la 
confèrvation & l’augmentation delbn troupeau, 
dépend du foin avec lequel il s’applique à le con- 
noiftre, afin de luy procurer tout ce qui peut luy 
eftre utile, & d’cloigner tout ce qu’il voit capa. 
ble de luy nuire. 

Un Laboureur qui apres avoir cultivé & enfo- 
mencé fon champ , le néglige , & n’a pas le foin 
d’empêcher que les oyfoaux ne mangent le grain 
qu’il y a fome, ou qu’d ne foit étouflfe par les mé- 
enantes herbes qui ne naiffent que trop dans les, 
terres les plus fertiles , ne trouvera rien moins que 
la moiffon qu’il a elperée^ Demefme fi un Supé- 
rieur fo contente de donner l’inftruéhon à fès Fre- 
res, quand mefme il joindra l’exemple à la parole, 
il n’en fait point afièz, s’il n’empêche que cette 
fomence divine ne fo diftipe par le vent des tenta^ 
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lions, & par les impreflions malignes du démon, 
donc les âmes les plus làinces ne lont pas exemp- 
tes. 

Il faut donc <ni‘à l’exemple de celuy qui , félon 
le Prophète , ne rcrme jamais les yeux lùr fès Elus, 
les liens foicnc incelfammenc ouverts fiir lès Frè- 
res. Ecce nas dormitsbit nequi dormm epù cufiodit p£ü. ua. 4 
Ifiàélj Qu’il les Ibû tienne par ià vigilance j qu’il 
ù>it prelènt à cous leurs befoins , & qu’il leur don- 
ne la main lèlon les eftats & les divcrfes diipoIU 
tions dans lelqueUcs ib le renc<»itrcnc. Qu’il fofu 
tifie les foibles , qu’il éclaire les aveugles , qu'il 
releve ceux qui (ont abacus, qu’il coniôk les ai9i> 
gez, qu’il excite ceux qui (ont dans la langueur 
qu’il encourage les pufiUanimes , qu’il exhorte les 
negligens, qu’il arrelle ceux qui marchent avec 
trop de viteflè, qu’il redreflè ceux qui s’égarent, 
qu’il cemperc le zcle qui n ell pas félon les règles,^ 
qu’il repreraie les défauts, qu'il corrige les vices,' 
qu’il tienne «i tout, à l’égaid des uns Sc des aunes, 
une jutte balance; & qu’ii fe transforme en mille 
maniérés differentes, ahn qu’ils trouvent dans fon 
miniftere, toute l’utilité quils en doivent atten- 
dre :& qu’il puifle dire luy-mefrae avec l’Apoftre, 
je me fois fait tout à tous pour conlèrver à J b- 
sus-Chrïst routes les âmes dont il luy a plû de 
me donner la charge. Omnibus omnia foBus Jim , ut ù mcm. » 
omnes CbriSlo Imrijvscerem. 
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Vous voule\ donc que F appliation £ un Superiem 
fait continuelle i 

. * > ^ ' « f ’ 

R E P O K s E. 

P ersonne ne trouve e'trange qu’un Magi- 
ftrat conlume (à vie, & donne tout (bn temps 
à l’exercice de là Charge ; qu’un Théologien pâlie 
les jours & les nuits dans l’e'tudede lafcience Ec- 
clclialtique ; ny que le Miniftre d’un Prince s’ap- 
plique tout entier aux interdis , & au gouverne- 
ment de l’Etat. Il faut aullî qu’un Supérieur, qui 
cft chargé d’une affaire beaucoup plus grande, 
( puifque la conduite d’une ame elt quelque choie 
de plus important, comme difent les Saints, que 
le gouvernement de tout un monde ) faffe toute 
ibn occupation de l’employ que Dieu luy a don- 
ne; qu’il le regarde comme l’unique objet de lès 
Ibins, & qu’il le préparé par une loUicitude con- 
tinuelle au compte rigoureux que Dieu luy de- 
mandera lin jour de ce trelbr lacté dont il l’a ren- 
du le dépolîtaire. 

Ben.ia (uaR*g. Saint Bcnoill veut qu’un Supérieur le Ibuvienne 
incdlamment du compte qu’il doit rendre à J e- 
s U s-C H R I s T des âmes qu’il luy a confiées ; que 
ce lèntimenc falle tout l’ordre , & réglé tout l’etat 
• de là vie ; c’dl a cette pcnlee qu’il le rappelle en. 
toutes les occallons ; afin que cette obligation luy 
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■lôit tellement prcfcntc , qu’il n’y ait rien qui (oit 
capable de l’cndirtraire. Sciât y quia recepit animas 
regendas (§^ praparet je ad rationem reddendam. Il 
déclaré que fi le pcre de famille ne trouve pas dans 
(bn troupeau tout le profit qu’il en clpere , qu’il . ,, , 
l’imputera à la négligence du Pafireur. Culpa Ta- ibid. ‘ 
jioris hicumbere , quidquid in omnibus poser fimilias 
utiütatis minus in^emre potuerit. Et qu’ü ne fera 
point déchargé des âmes qui (ont (bus (à condui- 
re , qu’il n’ait apporté tous les (oins & toute la dili- 
gence pour la guerilbn de leurs maladies, & pour 
la corredhon de leurs moeurs ^ En (brte que quand 
il paroiftra au jugement de J e s u s-C h r i s t , il 
luy puiflê dire avec fon Prophète j Je n’ay point 
caché vos juftices dans mon coeur, je leür ay dé- 
claré vos volontez (àintes j ce (bnt eux qui m’ont 
méprile. Tantum iterum liber erity jî inquiéta wel in- ibid. 
obedienti gregi pofijtu fuerit omnis diligentia attri- 
buta y cÿ maibidis earum aBibus uni^erfa fùerit cura 
exhibita : Tafior earum in judicio domini abfilutus 
dicat cum propheta Domino. Jujiitiam tuam non ab- 
fiondi in corde meo s ^veritatem tuam falutaretuum 
dixi y ipjt autem contemnentes f^revetunt me. 

. Saint Bafile dit, que ccluy qui aime Dieu , (è R'S- 
donne tout entier à l’infirudlion de ceux dont il ^ ‘ *' 
ert chargé ^ qu’il fe (crt de tous moiens pour leur 
dire utile , & qn’il doit perlcverer dans cette ap- 
plication, jufqu’à la mort, en public & en parti- 
culier. 


7(3!^. Jye la charhé ^ des devoirs 

Saint Chryfoftome dit (pj.’un Pafteur a befoiû 
de beaucoup de prudence & de confèil -, & qu’il 
ne (^auroic avoir trop d’yeux y ny trop de lumière 
pour éclairer l’oblcurité des âmes qu’il conduit. 

Ex rcrca. hb. Saint Grégoire pour montrer quelle doit eihe la 
7.^indiu. » ï. YÎgjl3jice des Supérieurs, rapporte ce que Jacob 
dilbit à Ibn beau-pere. Je vous ay lervi vingt ans,, 
vos troupeaux n’ont point elle' lleriles } je ne me 
fuis point nourri de la chair de vos moutons-, je 
ne vous ay point rapporté les marques de ce qui 
avoir efté dévoré par les belles làuvages-, vous n’a- 
vez IbulFert aucune perte , & je vous ay tenu com- 
pte de ce qui avoir pû vous ellre dérobé. J’ay elle 
comme brûlé par l’excès du froid & de la chaleur; 
j’ay palïe les nuits làns dormir. Si le Pafteur des 
brebis de Laban , dit ce frint Doéleur , a Ibuffert 
/ tant de peines & de maux : quelles veilles & quels 
travaux ne doit point endurer le Pafteur des oüail- 
les du Seigneur > Si igitttr fie Uhorat (§^ <viÿlae qui 
fujcit tyvés Laban ; quanta labori quanti/que <vigiUis 
debet intendere qui pafiât âmes Domini f 
ipift. ad paft. Saint Jean Climaque dans là lettre au Pafteur,. 
exige d’un Supérieur une exa« 5 litude, & une vigi- 
lance C particulière , qu’on ne peut pas doutée 
qu’il ne veüillc entièrement l’attacher à la dire- 
élion de lès Frères. 

Et véritablement à moins que cene Ibitlbnuni- 
que affaire ; comment eft-il pollible , ainC que le 
veut ce grand Saint, qu’il entre dans le détail de 

tout 
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tout ce qui les re^dc, qu’il puifle connoiftrc le 
canuflere de leur eîprit, leur temperanicnt, toutes 
leurs qualitez bonnes ou mauvailcs j le degré de 
leurs vertus , leurs infirmitez & leurs maladies fpi- 
rituelles ; divcrlîficr fit conduite lèlon lès connoit 
lances ; mener les foibles par la main , porter les 
autres entre les bras, lelon l’exprellion du Pro- 
phète ; In bradio Jito congregabit agnos; fêtas ip/è Ifài. 40. II. 
portahit. Et le tenir toujours d’eux pour les fe- 
courir dans les moindres mouvemens ,& les moin- 
dres agitations qui leur arrivent. I 

Il n y a rien li digne d’eftre remarqué , que fin- 
ftruéHon que l’Elprit de Dieu donne à tous les Pa- 
lleurs dans le Concile de Trente. Ce feint Concile concii.Trid. 
après leur avoir recommandé, felon ce précepte tefor!'’ ‘ 
del’Apoftre, Attendite fvobis unhetfo gre^ , de aü 10. u. 
veiller & de travailler fens relâche pour s’acquitter 
de leur miniftere : Il leur déclaré qu’il ne feUt pas 

S u’ils prétendent feiisfaire à ce devoir, s’ils aban- 
onnent , & s’ils n^Ugent de garder les brebis qui 
leur ont efté confiées , le feng defquelles le Ibuve- 
rain Juge ne manquera pas de rechercher dans - t 
\tnx% msixvv^ \ ^luarum/Mtguis de eormn manibus y à 
fitpreme judûxeRreejtùrendus s eftant une chofe tres- 
aflùrée , que le Pafteur ne fera point écouté, & 
qu’il n’aura point d’exeufe légitimé, fi le Loup dé- 
voré fes brebis fens qu’il le fçaehe. Qtm cenifimum 
fit non admit ti Paftoris exafiationem , fi lupus (mes m 
amedtt ^ (§p paSîorne/cit. . ^ 
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U: Mais bn hc peut'miciix apprendre quelle doit 
cftre leur vigilance ; que, dans celle de Jésus- 
Chris t & dans cette aflîduité avec laquelle il 
sert appliqué à former , & à conlcrver ceux qui luy 
avoient cftc donnez de la main de fon Pere.. lia 
vécu parmy eux , {ùpporcant toutes leurs foibleffes, 
Sz compatiflant à leurs infirmitez -, il les a repris 
Il » dans leurs défauts i il les a inllruits le jour &r la nuit, 

en public Sc en particulier ; il ne leur a rien caché 
des veritcz qui pouvoicnt leur cftre utiles , comme 
Joan. IJ. ij, il le témoigne luy-me(me : Omnia eju£cumquc audi~ 
<üi i pâtre meo, nota, fid (vobis ; Il ne les a prefque 
point perdus devûë, finon quand il a voulu prier 
- iiT.: dans la Solitude &dans le Dcfcrt , pour leurlalut, 

& pour celuy de tout le monde. Il n’y a rien qui 
O. paroifle davantage dans la priere,qui précédé fà 
paflîon, & dans laquelle il exprime Tes renrimens 
a fbn Pere avec une entière drufion de Ibn caur, 
que la grandeur de fbn amour &de fà lollicitudc. 
Dans ce moment auquel il fut livré à les ennemis, 
il lcmbla qu’il s’oublioit luy-mcline, quand il dit, 
Jean. >«. 8. siniteeos abirei comme s \\ n’eull elle en peine que 
de la conlèrvation de fes difciples. Nonobftant lès 
liens , fie la violence de lès perlècuteurs , dont il 
elloit environné, il ne laillà pas de penfer à Ibn 
Apollre ; d’avoir pitié de là foiblcllè , fie de luy 
tendre la main pour le relever de là chute, accom- 
joan. IJ. I. phHant julqu’à la fin la vérité de ces paroles : Qm 
dilexîjfctJUus , in finem dilexit eos. ^ , 
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VoudrieT^ous eptttn Supérieur Je pri'vafl dùjoin ^ 
des chofes temporelles ? ■ •. 


C OMME le gouvernement de tout le Mo- 
naftere appartient au Supérieur, & qu’il n’y 
a rien dans la Communauté , fur quoy fon mini-. 
ftere ne s’étende y quoy ’qu’il^ fe renferme autant „ i ^,d 
qu’il le peut dans le foin des âmes il ne doit pas „ 
pour cela négliger le foin des chofos temporelles; . 

Mais il doit diipofcr tout avec tant, d’ordre & de „ 
réglé , parmy les occupations ilnportantes, qu’il 
trouve des momens pour donner à celles» qui le .t 
font moins.., ,,,, . : r. 

Saint Benoifo qui veut qu’un Supérieur ■conforve « 
une perpétuelle prelênee’ de fes devoirs, ne laiflè „ • 

pas de luy dire que tout ce qui regarde le Mônafte.! „ 
re, ell dans là ailpofition , fe âoit' gouverner par „ 
lès ordres; mars il l’avertit en melme temps de s’ap- Bcned. Reg. 
pliquer avec tant dereferve ôc de modération, aux 
chofes caduques & palTagcres, que les âmes du « 
làlut delquelles il rendra compte à Jesus-Christ, 
n’en reçoivent aucun dommage. Il répond au pre- „ 
texte duquel la plulpart des Supérieurs fç fervent „ 
pour couvrir l’application démeforée qu’ils ont . 
aux affaires extérieures, en leur, déclarant que la 


raifon qu’ils pourroient prendre dans la pauvreté,. . 
' ‘ ' Ffij 
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ou dans le peu de bien du Monaftere, n’eft point 
légitimé-, & qu’ils doivent lavoir qu’il eft écrit, 

. cferchez premièrement le Royaume de Oieu& là 
' JulHce , & le refte vous lèra donné , & que rien ne 
Ben.Reg.e.!. manque à ccux qui le craignent. Etnecaufiturde 
minore forte JùbSlantiA ; meminerit fcriptum. Trimum 
qtuetite regnum Dei ^ fuSlitUtn ejus ^ hoc omnu 
ndjiàerttur vobis , ^ iterum nihil dtefi timentilms 
eum. 

Greg. 1 „ Saint Grégoire dit, que le Palleur doit tellement 

‘ „ s’occuper aux choies extérieures, qu’il ne Ibit pas 

» moins exaâ à s’appliquer aux intérieures -, & qu’il 
n ne faut pas aulfi qu’il s’attache fi entièrement aux 
M choies intérieures , qu’il abandonne le foin qu’il eft 
» obligé de prendre des extérieures. SitreUor inter-^ 
)] nortim curant in extemarum occupatione non minuensi 
n exteriarum protvidentiatn in intemorum occupatione 
• „ non relinquens. Il dit enlùite qu’il y en a fouvent , 

U lelquels, comme s’ils ne le fouvenoient plus qü*ils 
M n’ont efté établis lür leurs Frères , que pour la 
» lànéHfication de leurs âmes , s’appliquent de tou- 
tes les forces de leur cauraux affaires Icculieres: 
» Ils font ravis d’y travailler lors quelles le prelèn- 
» tent J & quand il ne s’en rencontre point , cela 
U leur caulc le jour & la nuit des penfoes pleines de 
>« trouble 6c d’inquietude. 

Saint Paul , continuë-t-il , voulant empêcher 
• » ceux qui fervent J e s u s-C h R i s t , de s’engager 
„ dans les affaires du monde , dit , que celuy qui eft 
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enrôlé au icrvice de Dieu , ne doit point s emba- „ 
rafler dans des occupations feculieres , afin qu’il „ 
puiflc plaire à Dieu, auquel il s’eil donné. Il com. „ 
mande aux Palpeurs de s’abflenir de ces fortes „ 
d’emplois, & leur donne tout enfèmble les moyens „ 
de luy obéir , en leur marquant , que s’il arrivoit „ 
des diflerens entre eiuc pour les cnolès de cette „ 
vie, ils prennent pour Juges dans ces matières, les „ 
perlbnnesde rEglilè les moins confiderables ) afin 
queceux4à leulemencqui n’ont nulles qualitez „ ^ 
mirituelles & lùperieurcs foient employées aux af- „ 
iaires. Comme s’il diibit qu’il faut que ceux qui ne „ 
font pas capables des choies intérieures , s’appli- „ 
quent à celtes qui font extérieures, & qui fo trou- „ 
Vent neccflàires. Vt ipfi 'videtias difceptxtiomhus ibw. 
terrenis infemixnt quos doux jpirituaüa, non exomantj 
AC fi apenius diext y quia penetrAU intentA nequeunt 
jiltem HfceJptriA farts operentur. 

Si iàint Grégoire n’a permis aux Supérieurs Ec- 
clefiaftiques de ic mêler des affaires feculieres , ‘ 

qu’avec ces conditions & ces refèrves , quoy qu’ils 
foient engagez par leur eftat dans les foilicitudes 
extérieures, que ne diroit-il pas des Solitaires qui 
en font feparez par leur Profeflion ? Mais quel fè- 
roit fon fentiment, s’ilvoyoit des Supérieurs Mo- 
nafl iques s'attacher avec ardeur aux choies tem- 
porelles > Pourroit-il ne pas regarder comme une 
defortion , & comme un mépris inexcufàble de 
leurs devoirs eflentiels , la liberté qu’ils fè donnent 
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de quitter leurs CommunauteZjd’abandonnelrlciir 
troupeau comme des mercenaires, & de le trouver 
dans les Cours des Grands, dans les Villes, & de- 
vant toutes fortes de Tribunaux, contre cette dc- 
cone. Ttid. claration exprelTe du Concile de Trente? lüitdau- 
ic/oi. ' * nequeujHum fi adimplere pofjè filant , fi greges fibi 

commijjos mercenAriortm more déférant. 

On nous dira qu’ils y Ibnt contraints par des 
neeeflitez & des affaires importantes : Mais quel 
rapport y a-il entre cette affaire que le Supérieur 
embraffeavec tant de chaleur , & celle qu’il quitte 
avec fi peu de fcrupule ? Quelle comparailbn peut- 
il faire de cet intereft temporel y à celuy de ces 
âmes , dont il ne peut ignorer la valeur, puis qu!il 
fçait quelles ne coûtent pas moins au Pere Eternel 
que la mort de fon Fils ? N’efl-ce pas preferer les 
cnofès periflàblcs aux éternelles ? les biens de la 
terre aux biens du Ciel; & tomber precilement 
dans le malheur que ce fàint Concile déplore d’une 
Ibid, maniéré fi touchante , lors qu’il dit. tionnuüi , quoi 
'vehementerdolendum eft y hoc tempore reperiuntur qui 
propru etiam falutis imntetnores , terrenaque cœlefii- 
bus ac di^inis hutnana prafirentes in di^erfis curiis 
'vagantur aut in negotiorum tentporalium foiliâtudint 
wili dereliEio. 

On ne manque pas de répondre que le mal n’eff 
pas tel qu’on le figure -, que la bergerie ne demeu- 
r-e pas à l’abandon , & que ce Supérieur y laifïè des 
gens qui, la garderont en Ibnabience. Mais pour- 
il 
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<juoy ne fè dccharge-t-il pas plûtoll (iir eux, du 
maniement des affaires temporelles , que de la *’ 
conduite de lès Freres > Pourquoy contre la dilpo- 
fftion de là Réglé , l’exemple cle J e s u s-C h m s t, 

& celuy de tous les Saints abandonne-t-il un loin 
principal qui luy cft li recommande , pour le rete- 
nir ce qui n’a rien que d’abjet & de mèprilàble ? Il 
aura honte de dire qu’il ne trouve perlonne à qui 
il puiffe confier ceslbrtes d’afiàires, puis qu’il en 
trouve bien liir lefquels il lè repolè du gouverne- 
ment des âmes , & que pour cent perlonnes qui _i*- 
lè rencontrent capables d’agir dans les affaires ex- 
térieures; à peine s’en trouve-t-il une feule qui ait 
les qualitez necellàires pour la direction des con- 
Iciences. Ainli toutes cnolès ellant confiderées, il 
ell: clair comme le jour, que ce nell que l’inquie- 
tude , le peu de connoilTance & de lentiment de 
Ion ellat , l’immortification , l’amour du lîecle , ou 
l’avidité des biens qui lè trouve dans les perlbnnes 
qui ont renoncé au monde , comme dans celles 
qui en Ibnt encore , qui tirent ce Supérieur lî fa- 
cilement de Ibn CloUbre ; & qui l’aveuglent juf. 
qu’au point de ne pas s’appercevoir qu’il engage 
Ion propre làlut , en cellànt de veiller fur celuy de 
lès Freres. 

Saint Bernard dit, en parlant lùr unl^blable iib.4 
lùjct , qu’un Egyptien , un homme làns foy , lè re- 
polà tellement lür un elclave , & lur un étranger, 
du maniement de fes affaires , & de tous les biens. 
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qu’il ne fçavoic plus ce qu’il y avoic dans fk maü- 
Geae. e. ff. I. IgnoTohot quid boberet in donto/ùa. Et un Chré- 

tien n’aura pas la mefine confiance dans un hom- 
me Chrellien. C’çft une chofè fùrprenante , que 
les Palleursayent en main des perfonnes aufquelles 
ils confient la conduite des âmes , & qu’ih n’en 
trouvent point à qui ils puifïènt donner la con- 
duite de leurs affaires. Ce font d’admirables efH- 
tnateurs des choies , d’avoir de fi grands foins des 
petites, de d’en prendre fi peu , on mefine point 
s. Ber. ibid. du tout des plus importantes. Optimi fvidelicet efli~ 
masorat rerum y.qm tnagnam de mimmU ,pArvam aut 
nuUam de maximU curant gerant. Cela s’appelle, pour 
parler clairement , fbufirir avec moins de peine la 
perte de ce qui appartient à Jésus-Christ, 
que non pas de ce qui nous appartient à nous-meC 
mes. Nous tenons des regifhres exacts de ce que 
nous dcpenfôns chaque jour, & nous ignorons ce 
qui dépérit dans le troupeau de J e su s-C h r i s T: 
On ell ponduel à fe faire rendre compte par fès 
fèrviteurs du prix des viandes , de la quantité des 
pains que l’on mange : mais pour les pcchez des 
âmes, ileftrare qu'on s’en mette en peine. Si une 
befte fè laifTe tomber , on la releve auffi-toif j une 
ibiJ. ame périt & perlônnen’y penfè. Caditafina ^ efi 
qui Jùblefvet eam , périt anima nemo efl qui re~ 
putet. 

Lib I. regif. Saint Grégoire écrit dans une de fès lettres à un 
indift.j.e.67. 5oudiacrc de N. que, comme il efl de fôn 
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devoir d’cmpccher que les Moines n’ayent des afl 
iàiresqui les traduiient devant les Tribunaux, & 
de fiiire qu’ils s’appliquent aux choies divines avec 
.piete' ^ il eil auili de ion loin de pourvoir à leurs s£- 
tores temporelles , de c^nte que l’eiprit ellant 
partage par la diverfitc des occupations ne s’afFoi- 
bliilè, & ne s’acquitte avec langueur des fondions 
ordinaires. Il ordoime eniùite que l’Abbé, qui fait 
le iùjet de là lettre , remette ladminiUration de 
toutes les affaires de fon Monallere à une perfonj. 
ne qu’il luy nomme, en luy payant iès làlaires. Mo- ibuc 
nafterti ipfitu generaUter deheas conSiituto fklario corn- 
mendare negotia. Car il ell avantageux , dit ce grand 
Pape, à ceux qui fervent Dieu, d’acheter leur re- 
pos par quelque forte de dommage , afin de ne 
pas perdre le miit & l’utilité de leur retraite -, & de 
conferver le dégagement & lahberté d’e^rit qui 
leur ell neceiTairc pour le pouvoir appliquer aux 
choies de Dieu. Expedit cnim par^a incommoda y à 
Hrepitu caufarwn firn/os Dei qutetos exiftere , ut ^ 
utiütntes ccUét per negligentiam , non pereanti td Jir- 
n/urtm Dei mentes ad opmdwinwn liberiores exiftant. 
Mais s’il y a des Supérieurs qui détruiiènt par 
kur abiènee j 11 y en a dont la refidence n’eil pas 
plus heureufoj Ils font parmy leurs Freres, comme 
s’ils n’y eiloient pas ; Ils font preiens de corps dans 
k Monallere ; mais non pas de cœur ôc d’eipritj 
Et l’on peut dire qu’ils ont des yeux, des oreilles 
& des bouches j mais que ce n’ellny pour voir ,ny 
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pour parler, ny pour, entendre. Leur vie elt telle- 
ment occupée , ou de commerces , ou d’afeires cx- 
, terieures, ou de leur propre oifivctCi qu'ils n’om 
pasmefmedes inftans, ny pour veiller furies ac- 
tions de leurs Freres , ny pour les entendre dans 
leurs befoins intérieurs , ny pour leur rompre le 
pain, & leur donner la nourriture de la parole. 
G.cg Paft. p. fubditarum mentes exbortatio fuhlew^^ corn- 
‘•e.7* munes cubas incnpaâo nuUa, csfiigat. Et s’il arrive 
quelquefois qu’ils les reprennent , ou qu’ils les ex- 
hortent , comme c’eft par leur f^te <^u’ils n’ont 
aucune creance auprès d’eux , 0*411 toujours fans 
benediâion & fans fiiccés. 

Il y en a xl’autres qui font confifter toute leur 
charge dans une infpedHon extérieure , dans une 
vûë wpcrficielle , & ^ns un régime de police. Ils 
Ibnt dans leur Congrégation comme un Magiihat 
dans une Ville : ils fè contentent de reprimer les 
’ excès , & de corriger les fautes fènflbles j & s’ima- 
ginent que cette vigilance fùffit , & qu’ils font af. 
icz pour s’acquitter de leurs devoirs. Mais ils fè 
trompent , quand ils fe pcrfùadent que leurs au- 
vres font pleines , & qu’il ne manque rien à leur 
miniftere. Car comme ils font chargez de la part 
de Dieu , du fàlut de leurs Freres ; qui fc repo- 
fent entièrement for leur conduite j & par con_ 
fequent qu’ils f<M\t obligez de les connoiftre, de 
pénétrer le fond de leurs confoicnces, & d’entrer 
dans les replis de leur coeur , pour en régler toutes 
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les diTpofltions & les (entimens ^ tant quils s’en 
tiendront à une {Impie direâion extérieure , & 
qu’ils réduiront à cet unique loin leurs principales 
fondions , leur vie ne (èra qu’un vuide effroyable-, 
il n’y aura que la feule figure, le dehors , & l’ap- 
parence de Supérieur : & les uns , & les autres 
n’éviteront jamais la malcdiddcm que Dieu donne 
par fbn Prophète aux Pafreurs qui-n’ont pas for- 
tifie les foibles , guery les malades ^^rétably ce qui. 
efioit rompu , ramené ce qui s’efroit égaré ^ & qui 
ne fè {ont pas mis en peine de chercher ceux qui 
auroient eué aflez mal-heureux'-pour fc perdre. 

^uod infirmum fiât non canJbUdaftit , tptod tgro-Ævùi. e.)4 

tum non finaSUs , quod confiraBum non aUigaflis , qnod ^ 
ohjeEium eft non reduxiftit , ^ tptod perierat non 
(pufiiüis. ;r. 'A . td; \ , - 

Qjj E s T I O ît X I r, 

Comment des Supérieurs rendront-ils tomes ces njp- ' 
finnees k leurs Freres \ s’ils ne prennent pas Jèule- 
ment lelsrs ofvisi & fi, comme il efl ordinaire^ ils 
uontpour eux y tç^eftime y confiance? ” ^ > ' 

I . ' i 

Réponse. ,, 

I L eft vray que le peu de creance que les Reli- 
gieux ont dans les Supérieurs, qu’ils n’en 

tirent aucun fècours ^ qu’ils ne leur* font d’aucune 
utilité, & qu’ils ont moins de parc que perfonne à 
leur conduite. Mais de quelque collé que ce mal i 
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ptiide venir, {bit par la faute des inferieurs , (bit’ 
par celle du Supérieur -, ou ce qui eft vray-fèm-: 
biâble, quece delbrdrefoitcaufë par la negligen-> 
ce, & par le déreglement des uns & des autres;, 
le Supérieur eft inaÜpenlàblemcnt’ oblige de pren-» 
dre une melme voyepour les guérir, qui eft celle* 
d’employer tousfts (oins pour s’acquérir l’eftime,» 
l’amitié, & la confiance de lès Freres. Il doit le 
ièrvir pour cela de tous les moyens, que la pru- 
dences: la charité Chreftienne luy prel'cntent. Il> 
feut' avant toutes chofes , qu’il leur paroilTe ama- 
teur de fa Réglé j & qu’il le foit en effet : Qu’il leur 
•U î {àffe connoiine par toute la {ùite &: le détail de là . 
vie , qu’il ‘n’à qu’une afiairc eh ce monde , qui eft 
celle de Ièrvir Dieu , & de les fervir cux-mcimes 
auprès de Dieu , en travaillant fans relâche à leur 
falut. Il faut, dis-je, qu’il leur perfuade cette vé- 
rité, non par de {impies difeours , mais par Tes in- 
ftruéHons & fès oeuvres tout enfemble ; par {bn 
exemple , par fà vigilance , par fa douceur , par là 
patience, par lès prières, par un retranchement 
de toutes les chofès , & de toutes les peribnnes qui 
ne {çauroient contribuer à fbn deffein. Et après 
cela, fi leur malignité l’emporte par deffus tous 
fès foins ;’{î leur opiniâtreté refifte à tous fes 
forts ; fi toute la tendreflè du pere n’eft pas ca-^ 
pable d’amolir la dureté des enfàns , ny de rien 
mettre dans leur coeur ; il fè confblera de leur per- * 
te dans le témoigiuge de fà confciencc , & dans^ . 
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raffurance que le &int Elj^rit luy donne dans lès 
iàintes Ecritures , quelle ne luy fc^^ra point impu- 
té. Si autem tu innuminvms impio \ (gf* ipfi non Eifcii.e.|. 
converjus fuerit ab impietate Jha j liberafti ^animam 
tuam. 

Que fi le Supérieur , au contraire ,'n eft pas tou- 
ché comme il le doit eftre du mécliant ellat au- 

3 uel fcs Ereres (è- trouvent s’il négligé de les tirer 
CS mauvailcs difpofitions où il les voit ; fi parce 

2 u’ils s’écartent dé leur devoir , il s’éloigne du fien; 

leur inlènfibilité le rend inlènfible-, «’il devient 
dur, parce qu ils font durs *, s’d cèffe de s’àpplCqu.e^ 
àlaguerifon de leurs maux, parce qu’ils n'es’y^ip:-^ 
pliquenc pas eux - mefmes y enfin, s il ri'emplôyé^ 
tous les moyens pofiibles pour les remettre dans ’ 
le chemin de leur falut , il ne doitj point douter ' 
qu’ü ne participe à leurs pechez , que leur iniquité! 
ne retombe (ùr luy , qu’il ne (bit coupable de leur 
mort. Qu’il fe flatte tant qu’il voudra d’une fàuflè; 
iccurité , le mal-heur. Tcra commun ^ le maiftr-e & 
les difeipies fo trouveront enfevehs fous les nreC - 
mes ruines. Tentant kerum liber mt^jt inquiéta ^vel bo. Reg.e. 
inobedietùi gregi pajhms juerit omnis'dili^ntU uttri^ 
buta , Cÿ morbidis earum aSiibusunhetja fuerit cart 6 { 
exbibïia. ':h ici -m ^ k- ;.pi- 

Il faut demander à Dieu qu’il éclaire les Supé- 
rieurs, ou plûtoft qu’il frappe leur caur & leur 
efprit tout enlèmblc j & qu’il leur fafle compren-^ 
dre , que c’efl; le plus grand de' cous les égaremens,q 
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que de s’imaginer qu’ils puiflèntrefuièr leurs (oins, 
leur temps , & leur alïiduité à ceux pour Iclquels 
J , Dieu veut qu’ils foient toujours prefts de répandre 
leur fang , & de donner leur vie. 

Q^u E s T I O N. XIII. 

Dites-notu quelque Aojè de T obligation qtiaun Supé- 
rieur de prier pour ceux qui font fous fa djargeî 

R e' P O N s E. . 

J 

Q U O Y que l’obligation d’inftruûe lès Frères, 
de les c'difier par fes adions , & de les Ibûte- 
nir par là vigilance , Ibit cflèntielle à la condition 
d’un Supérieur \ elle IbufFre neanmoins quelque 
dilpenfe. L’inftrudion peut cefler pardc deràut de 
lavoixyl’exempje par les maladies, &: la vigilance' 
peut dire interrompue par de lèmblables raifons.. 
Mais il n’en' ell pas de mefine delapriere j un Su-* 
perieur eft toujours en ejftat de s’acquitter de ce de- 
voir , & tant qu’il peut lever les niains & les yeux 
au Ciel pour Ion propre làlut , il peut demander la 
-J > - mefine milcrjcorde pour ib Frères , & fàtisfiürc 

ainfi à l’engagement dans lequel il ell de prier 
pour eux. 

Premièrement , le fondement de cette obliga. 
tion dansunPalleur,dl là propre foibleflc & Ion 
impuifiànce -, Car comme il ne peut rien par tous 
lès Ibins ; que tous lès travaux , & que toutes lès 
peines Ibnt inutiles , fi elles ne reçoivent ii’enhaut 
fri 


» 


Dii by >. 


( 


des Supérieurs. C H A P. I X ajp 
la force , la vertu & l’efficace-, & que ccDcndanc il 
eft char^, & doit re'pondî'eà Dieu du lalut de les 
Frétés : on ne peut pas douter , à moins de vouloir 
que fon miniltcre ne (bit rien qu’un miniftere de 
mort, qu’il ne ibit obligé par deffus toutes choies, 
de s’adrcllcr inceflàmment à J b s u s-C hr ï s t , & 
de luy demander par de continuelles prières, qu’il 
vivifie là parole , qu’il anime fon exemple , qu’il 
benilTe là Ibllicitude -, enfin qu’il Ibit luy - mdmt 
l’efprit & l’ame de là diredhon , & qu’il opéré pair 
elle la làndHficarion de ceux dont il luy a plû dë lu^ 
confier la conduite. ‘ . •**. f 

Secondement , cette multiplicité de devoîti; 
cette diverfité de Ibins & de lcrvices , qu’üh^Süpe- 
rieur doit rendre à fes Frétés, fait* qüe lès prières 
ne fçauroient eftreny trop ardentes, ny trop.cbh- 
cinuelles. Comment lèra-t-iMe conduéleur des 
aveugles, le foûtien des fbiblesj le médecin des ‘ 
malades , le conlblateur desaffli^i , fi Dieu ne loÿ 
donne la lumière , la force , la làinteré & la làgelïè? 
Trouvera-t-il dans Ibn fond la lumière? il n’eît que 
tenebres-, la forcé? il n’eft que foiblelîe : la làintet6 
il n’eft que péché ; la làgcftc ? il ri’eft que Folie * Sc 
pourra-t-il prétendre que Dieu luy ouvre les tre- 
fors, luy communique tous lès dons, &c le rem- 
plille de toutes ces dilpofitions làintes , s’il ne Iblli- '• 
cite là bonté , & s’il ne les obtient par là perlèvc- 
rance , & la fidelité de lès prières ? 

Troifiémement , un Supérieur a lùr luy tous les 
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140 De la charité ^ 'des devoirs 
befoins de tous ceux qui font fous Ci charge j tou- 
tes leurs infirmitez deviennent lesfiennès, & tou- 
tes leurs peines luy font tellement propres ^ qu’il 
doit dire avec l’Apoftre ; ^is infirmatur ^ 
non infirmor^ quis JcAndAlifitur ego non urori U 

'reflent tous leurs maux, il eft trille^ il eft affligé, 
il ell langniflànt avec eux j Ainfi comme il n y a 
point de moment auquel il ne luy forvienne de 
nouvelles necelïitezi ilny en a point auffi auquel 
il ne luy naiffè dejuiles (ùjets, & desraifons prel- 
^tes de recourir à Dieu , pour l’avancement , le 
f epos , la confolation , & pour la pcrfeéHon de lès 
Frères. : ” » 

Enfin , le Supérieur eft ccluy par lequel Dieu 
fait part de fos grâces à tous fos Freres j Ceft par lès 
mains qu’elles leur viennent j.c’eft le véritable difo 
penlàteur de fos biens ^ Il eft le baffin , pour me for- 
vir des termes de làint Bernard , qui reçoit fo 
remplit, & qui répand enlùite les eaux qu’il a re- 
ceuës. Et comme il faut qu’il attende inceffàm^ 
ment de la libéralité de ] e su s-G h r i s t , le pain 
qu’il doit rompre à ceux dont il l’a étably le Pafteur 
& le Pere j il faut auffi qu’il ne ceffè point de luy 
demander cette grâce pour l’obtenir ; la prière 
eftantune condition fans laquelle Dieu n’a point 
d’égard à nos befoins. Petite Cÿ dabitur fvid>is. 

C’eft dans ce fontiment que fàint Paul dit aux 
Coloffiens -, qu’il ne ceffo point de prier Dieu pour 
eux, &(. deriuy demander qu’il lesremplifTe de la 
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connoiflàiice de fà volonté, qu’il leur donne toute < 
la làgefle àc l’intelligence fpirituelle, afin qu’ils fè 
conduifènt d’une maniéré digne de Dieu , &: qu’ils 
puiflent luy plaire en toutes choies, porter des 
fruits de toutes fortes de bonnes auvres , & croî- i 

tre dans là connoilTance ; No» cejfumus pro ‘vohis 
orantes ^ pofiuUntes ut impie amini agnitione ^volun- ' ‘ 
tAtis ejtu , in omni fapienttA intellecht SpirituAli 

utambuletU digne Deo per QmniA piacentes y in omni 
opéré bono fruBificantes , Çÿ crefient&s 'in fiienÜA Dei. 

. Quand làint Bafde dit qu’un Supérieur ell une Baf conr». 
perlbnne qui reprefonte J e s u s-C h R i s t , & qui 
fait l’office de médiateur entre Dieu & les hom- 
mes , il n’entend rien autre choie , linon qu’il doit « 
par fon entremife , par là médiation , & par le cré- 
dit qu’il s’eft acquis auprès de Dieu v conlèrvcr lès « 
dilciples dans là crainte & dans là charité ÿ foie 
qu’il empêche qu’ils ne s’en lèparçnt , foit qu’il « 
s’employe à leur réconciliation, au cas qu’ils ayent 
tu le mal-heur de le perdre , ce qui lüppoiè un • 
commerce, une familiarité làinte avec Dieu, que 
l’on ne peut avoir que par je moyen de la prière. 

Saint Clemeht d’Alexandrie çn parlant de la 
conduite qu’on doit tenir à l’égard de ceux qui ^ 

dirigent. Craignez, dit -il, la colere de ce dire- 
éfeur ; pleurez quand il gémit pour vous ; ayez du «q»* iaivt. . 
relped pour luy , lors qu’il s’appailè ^ prevenez-le « 
quand il tâche de vous garentir par lès prières, du « 
juppUce que vous avez mérité j s’il palTe plulîeurs « 
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»» nuits en prkre à voftrc occaHon , fàifànc l’office 
>’ de médiateur envers Dieu , & s’adreflànt conti- 
« nuellement à ce Pere celelle pour vous obtenir fcs 
« grâces. 

” Saint Grégoire de Nyfle compare un Supérieur 
»> àMoïlè; Il àit que s’il kiy ell lemblable, il fbû- 
»» tiendra les cccurs de ceux qui font abatus par la 
*» crainte i Mais cela n’arrive point, concinuë-t-il , à 
” moins que le cceur de ce Supérieur ne parle à Dieu-, 
” car il y en a pluficursde ceux qui font établis dans 
» les Charges , & dans les Prelatures de l’Eglifc , qui 
« n’ont aucun autre foin que de régler les apparen- 
» ces extérieures, & ne fe mettent gucres en peine 
» de l’interieur qui ell caché , ôt qui n’cft connu 
« que de Dieu foui. Moifo n’en a pas ufo de la fortej 
« mais pour animer les Ifraclices , & leur infpirer de 
» la confiance , il leur témoigné qu’il crie vers Dieu, 
« quoy qu’il ne prononce aucune parole , afin de 
« nous montrer yar ce difeours, qu’il faut confide- 
»» rer comme une parole éclatante , & qui s’élève 
»> jufqu’aux oreilles de Dieu , non pas la voix que 1 on 
« pourtc avec effort , mais le defir qui eft formé par 
” une confcicnce pure. 

» Saint Jean Climaque dit , que la prière du Supe- 
» rieur crt le calque qui couvre la telle du Solitaire. 
» Il dit ailleurs que les Palleurs qui font les amis & 
• les favoris de Dieu , en fe tenant toujours attachez 
» de coeur & d’efprit à cet objet adorable , peuvent 
» par la puilïànce de leurs piercs réconcilier avec 
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luy~ non feulement ceux de fes ferviceuxs qui luy « 
oûc manque' de fidélité , mai& encore ceux qui ont « 
toujours efté éloignez de ibnfervke, âceeux inefe « 
me qui luy ont fait la guerre. . , Il citavancageux, « 
dit le mefene Saint , d’avoir des Supérieurs qui «< 
loient amis de Dieu; rien ne nous efeant plus uule « 
pour avancer dans la venu , que . le fecours de » 
ceux qu’il aime^ &c aux prkrcs delqucls il ne peut » 
rien rcfufcr-, qu’il répand en tout temps fes gra- « 
ces fiir.ccux qui le fervçnc^par l’incccccÔk>n des « 
Pafteurs. 1 ■; « 

Saint Bernard nous apprend, qu’un Pafteur doit *®*' 

conduire par la parole , par l’exemple & par la ' 
priere , mais que la priere l’emporte par deflus les 
deux autres. Pajeas fverho y pajeas exemplo , pafias Çÿ 
fiinEixrum firucht oratiomm , manette itaque tria hoc 
vetbum y exemplum , oratio , major autem efi bis ora- 
tio. Il dit que l’^dion cft la vcrtu.de la parole , mais 
quel’orailonolyrienc la grâce &rcfficace àl’aéUon 
& à la parole. £r fi vods fvinxsfitopus , operi 
tamen fvoàgratiam efiicacianupte promeretur oratio. 

Ce que l’on peut conclure de ces veritez , c’efe 
que les devoirs des Supérieurs font pleins de dif- 
ncultcz & de périls. C’ell cela mefine qui a porté 
les Saints à éviter autant qu’ils l’ont pû la conduite 
des âmes : les uns l’ont refufëe lors quelle leur a 
elle offerte ; les autres l’ont quittée apres l’avoir 
receuë ; & tous ceux qui l’ont acceptée ne l’ont 
fait qu’avec gemiffemens, dans la crainte de dé- 
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plaire à Dieu , & de contrevenir à lès ordres -, Et il 
n’y a point de Supérieur qui ne doive trembler 
dans la vûë de lès obligations -, Car quoy qu'elles * 
aycnt de la latitude , & que Dieu ne demande pas 
de tous les Pafteurs line perfedHon égale. Cepen- 
dant ils ont belbin d’une pieté avancée, & d’une 
vertu fùperieure pour (è conduire comme de di- 
gnes Minirtres , & de fideles dilpenlàteurs , & 
pour pouvoir occuper laintement là place de J e- 
s U s - C H Rif S T parmy les hommes ; c’cll ce qui 
a fait dire à fàint Jean Chryfbllome cette parole 
terrible.. Miror an fieri pojpt ut aliquis ex re£iori- 
btu fit fabvut. ..'If ’ 
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CHAPITRE X. 

I^e la charité que les Religieux doivent avoir 
les uns pour les autres. . r 

Question Première. 

^ue doivent faire les Religieux pour donner k leurs.^ 
r^. Freres des témoignages de leur charité f) ’ 

f, * 

. V R e'p O N s E. . . . 



Pre’s le Commandement:, d’aimer Dieu, 

le plus important eft celuy d’aimer nos Fre- 

.res ; c’eft la marque à laquelle Jesus-Christ nous 
a dit que l’on diftingucroit les difciples , d’avec 
ceux qui ne le font pas : In boccogn'fent omnes^ quia *• » 

■dijapuli mei eSlis ffi diLeHionem hahueritis ad in<vi- ** 
cem. Et comme les Solitaires doivent eftre les pre- 
miers entre les difoiplos non pas en dignité , ny en 
rang , mais en pieté & en religion ; il faut ncccfïài- 
rement que leur charité foit éminente. D’ailleurs 
vos Freres citant plus aimez de Dieu , plus fàvori- 
lèz de les benedi trions , & plus folon Ibn cœur, 

3 ue non pas ceux qu’il a lailTez dans le commerce 
U monde , il y a aufïî plus de J e s u s-C h r i s T 
en eux J fon clprit ^ Tes fontimens s’y remarquent 
davantage, on y voit plus de traits & de caradJe- 
res de là iàintecé , & par confoquenc ils font plus 
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T)e la charité que les Religieux 
dignes de voftrc cftime & de volke amour. 

Saint Bafile pour nous donner une véritable 
idée de cette charité t^ui doit (è rencontrer dans 
les Cloillres : dit que l’etat Religieux cft un genre 
de vie toutfthrituel ; que c’eft une ProRflion d’une 
union indifltduble & inviolable j que les Solitaires 
font liez, enlcmble par une alliance Ipirituelle en 
prelcnce du laint Elprit qui en a ellé le média- 
teur &lc témoin; & que cette union doit elbe 
beaucoup plus étroite que celle qui ell entre les 
membres du corps naturel. Et véritablement les 
Saints n’ont donné le nom de deux aux habita- 
tions des Solitaires y que parce que la paix èc la 
concorde y régnent ; qu’ds y mènent iaa vie des 
Anges , & que cette charité parfaite qui les lie, 
les unit à Dieu par des attachemens invariables. 

Cependant comme la profefHon & h difèiplinc 
dans laquelle vous vivez y vous ollc . les moyens 
que les pcrfbnncs qui font dans le ficelé^ peuvent 
avoir de donner au prochain des marques de leur 
charité ; elle vous en laiflc aufH qui vous font proL 
pes , & il fout que vous foyez d’autant plus fiddes 
3 vous en fervir , que voftre charité fe trouve plus 
reflerréc , & que neanmoins elle doit efbc plus 
étendue & plus parfoke que celle des autres hom- 
mes. 

•; Les moyens que vous avez d’exercer voftrc cha- 
rité envers vos Freres , fo reduifont à quelques pra- 
tiques prindpedes ; lavoir , à l’exemple , à la prière; 
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& à vous rendre les uns aux aucres les marques de 
douceur , d’affeéhon, Sc de dcference que la reguu 
laricc du Monailere vous peut permettre. 

Quoy que ce (bit une obligation generale que 
celle d édifier le prochain parlèsaâions, & que 
J esus-Chr isT aitadrefle û. parole à tous les Matr. 
hommes , quand il a donné malcdiâian à ceux * 

qui (croient aux autres ime occahon de chute 6c 
de (candalc : neanmoins c’eft un devoir qui re- 
garde plus particulièrement les Sohmires ^ & ils 
(ont plus étroitement obligez tpic peribnne de 
donner de l’édification ôc de l’cxcinplc. 

• Premieremem , leur charité ellant toute retirée, 

& ne le répandant point au dehors par cctce muL 
tiplicicé de bonnes oeuvres aufqucllcs les gens qui 
vivent dans le monde ôc dans la pieté ont accou- 
tumé de s’appliquer , il faut auili quelle Toit plus 
vive ôc plus ardœcc ^ afin qu’ils puilfent faire dans 
le repos de leur Cloillre , ce qu’il ne leur dk pas 
permis de faire dans la fbdetc des hommes. Mais 
comme ils n’ont aucun lieu de le rendre de ces 
allilbnccs dans Icrquelks les perlboncs du fiede 
font confifter toute leur charité , parce que leur 
condition les met à couvert des accidess qui exi- 
gent CCS fortes de fecours , ôc que le bon ordre du 
Monaftcrc pourvoit à tous leurs befoins j il fout 
ncceflàiremenc qu’ils reduilènt tous leurs foins, 
ôc toutes les affoclions fàintes qu’ils ont les uns 
pour les autres , àlè pcocurer les avantages folides. 
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& les véritables biens ; je veux dire à travailler au- 
tant qu’ils le peuvent au làlut les uns des autres^: 
Et parce qu’ils obfervent un rigoureux filenccÿ 

3 u’ils ne fçauroient, ny s’exhorter, ny fe donner 
es avis liJutaires , & que toute communication 
par le difeours leur eft interdite il faut qu’ils fell 
lent par l'adion ce qu’ils ne fçauroient faire par la 
parole , & que l’exemple exprime ce que leur bou- 
che n’a pas la liberté de dire : que leur conduite 
Ibit fl réglée , fi exaûe 6c fi làinte que leurs Fré- 
tés y trouvent non feulement de quoy s’inftrui- 
re , mais de quoy s’animer dans l’exercice de leurs 
devoirs -, Il faut que chacun fè Ibûticnne & le con- 
Ible par la leule vue de (es Freres-, en (brte que ceux 
qui marchent dans le chemin de la vérité , ou mef- 
me qui ne l’ont jamais connue , prennent une vi- 
gueur toute nouvelle lors qu’ils en voyent devant 
eux qui les precedent 5 & que ceux qui ont eu le 
mal-heur de l’abandonner , y rentrent avec plus 
de ferveur 6c de zcle qu’auparavant. 

Secondement, les véritables Religieux (ont unis 
par des liens fi étroits & fi preflàns , qu’il lèmble 
que ce (bit en eux que ces. paroles dejEsus- 
C H R I s T (c trouvent parfaitement accomplies ,* 
CUritatem quant dcdifi 't mihty .dedi eis , ut fint unum 
ficut nos unum Jumus. Ils n’ont , comme dit (àint 

Bafile, qu’un melîne efprit, 6c qu’un mefine cccur^ 
qu’une mefme volonté : Ajoutons une mcime af. 
l^e qui ell celle de (ervir. J e s u s-C h r i s t. , & 
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de combattre fans aucune trêve contre les enne- 
mis de fon nom & de là gloire : Ils Ibnt donc en- 
gagez dans les mefines travaux , dans une mefine 
guerre , expofez aux mefmes dangers -, chacun eft 
inceflamment regarde' de Ion Frere , & eft en met 
me temps le témoin de fbn adlion. Et comme la ti- 
midité & Ja foibldTe d’un lèul peut caulcr un at 
foibliflement & une perte generale, & qu’au con- 
traire plufieurs peuvent trouver leur force & leur 
bon-heur dans la confiance & dans la fidelité d’un 
fcul , il faut que leur défènfè foit une & continuel- 
le. Qu’ils le donnent la main les uns aux autres-, 
que les forts Ibûtiennent les foibles ; que les plus 
fermes rafllirent ceux qui font chancelans } afin 
que tous fe réunifiant dans un mefine effort & 
dans une ferveur égale , ds remportent une mef 
me viéloire ; acquièrent une mefine couronne , & 
terminent leurs combats par un femblable fiiccés. 
Soyez doncperlùadez que celuy-là trahit la caulè- 
de fi>n Mailtre, le lèpare de (es Frères, & aban- 
donne leur falut j qui manque de les encourager 
par ion exemple. - 
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Qjl E s T I O N I I. I 

Efi .ce donc une faute capitale de ne pat damer 
l exemple a, fts Freret l 

R e'p Q N s E. 

C O M M E U n'y a riçn par où les Moines puiC- 
fenç fe rendre des afliltançes pins utiles^ & 
contribuer davantage à la làtnî^iitieatipn les uns 
des autres , que parTc,bon.. exemple ; ççluy qui re- 
fule à les Frçrçs ujn (eçours fi necc(ïàire ^ fi avan- 
tageux manque aune obligation efTentiellc-, té- 
pioigne évidemment qu’il n’a point de çharitc, 
pour eux , que leu? làîut luy cft ipdiffcrcnt , & 
qu’il ne £iit aucun cas de cette grande vérité que 
le faint Efprit nous enlcÎOTe dans r5,çclefiaftiquej 
l^avoir que chacun par l’ordre de Picu cllchar- 
Ecci. c. 17. V. ge de fon prochain j Mandant illis nmeuique de pro~ 
“• ximo fuQ, Et il faut qu’il Içache que Jesus-Christ 

luy demandera compte de l’ajne de lès Freres , & 
qu’il iè trouvera relponlable à Ipn jugement des 
fautes qu’ils auront commifes & dont ils auroienx 
pû fè garantir s’il avoit eu la charité de les éclai- 
rer, de les conduire & dc les fortifier par fbn 
exemple. 

Confiderez , mes freres , que'lcs Solitaires lont 
des vaifleaux d’élcéfion -, que Dieu les a placez 
dans là mailbn pour en cftre l’honneur & l’orne- 
ment & pour en faire la beauté principale 5 qu’il 
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fcs a faits pour l’édificaiion de fon Eglilc^ afin que 
maigre la corruption du tnonde on pûft remar- 
quer fes veritez ôc fès maximes dans la pureté de 
leurs maurs , & dîuis l’innocence de leur vie. Ainfï 
un Religieux ne peut plus fè tenir dans un milieu 
entre le bien & le mal , ny dans une maniéré de 
lùfpenfion entre le blâme ic la louange : Il détruit 
aulH-toft qu’il cefTe d’édifier , parce qu’il lè tire de 
Tordre de Dieu ; qu’il n’eft point ce qu’il veut qu’il 
Ibit , & que ceux qui ne voyent pas en luy des aé- 
rions dignes de lès devoirs & de Tcxcellcnce de 
fon ertat, le Icandalilèrtt de là conduite en le re- 
gardant comme un arbre làns fruit , un feu làns 
clarté, une lampe làns lumiercj & il ne doit point 
douter que cette menace terrible de J ë s u s*. 
Christ ne tombe fur luy. Si quelqu’un Ican- 
dalilc un de ces petits qui croient en moy , il vau- * ^ 
droit mieux pour luy qu’on luy pendift au cou une 
meule, & qu’on le jettaft au fond de la mer. Mitt.e, u. t. 
fidtuUliJàtverit untm di ifiis tjui in me crû- * 

dunt ^ expedit et ut fk^efitUtur mola upnari» in coUo 
ejut demergatur tn frofundmm maris. 

Il n'y à rien de pKis évident que ce qui feit qu’uû 
Religieux ri’ett pas exemplaire , c’efr qu au lieu 
d’avoir les vertus de fon eftat A: les qualitez qui 
devroient le rendre recommandable , il en a de 
contraires; s’il ne donne aucun exemple de péni- 
tence , de modeftie , de mortification , c’eft dans 
la vérité qu’il n’ell ny penitent, ny modefte, ny 

li ij. 
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morrifïc ; s’il n’edifie ny dans le filence, ny dans 
le travail , ny dans Ibn exaditude , c’eû qu’il n’crt 
ny filencicux , ny régulier , ny fervent ; Enfin fi les 
adions font mortes , & fi l’on n’y trouve rien qui 
anime & qui inlpirc l’amour du bien ; fans doute 
fes dereglemens , fes defauts & fès imperfedions, 
en font la caufè -, & l’on peut dire que dés-là qu’il 
n’eft.pas à fès Freres un îùjet d’édification, il leur 
devient une occafion de chute & dclcandalcjEt que 
fbuvent fa conduite eft d’autant plus dangereufè, 
qu’elfant exempte de ces vices grofliers qui don- 
nent de l’horreur , on en a moins d’éloignement ; 
& par confèquent, fès Freres fe portent plus facile- 
ment à l’imiter; C’ell un poifbn dont l’operation 
ell lente , & l’effet tardif ; mais il ne laiflè pas d’ê- 
tre certain , & de donner dans Ibn temps le coup 
A OR. lib. de la mort, in conjpeSîu populi malefvi'vit ^ qmn- 

* tum initlo eft eum k emo attenditur occidit. C’eftun 

1 mal-heur dans lequel tombe un Religieux qui nCr 
glige .de rendre les adions exades , & de donner 
fexemple. Il n’y en a que trop qui fe repofenc fiir 
l’innocence de leur vie , pendant qu’ds font dur- 
gez au I jugement de Dieu de la perte de leurs Fre- 
res , & d’un grand nombre de maux .qui ne leur 
(bnt point connus, / c 
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Qu E s T I O N III. 

Efi-on aujjî obligé de prier Die» pour fis Frétés? 

R e'p O N s E. 

O M M E vous ne doutez point que par le 
precepte dejEsus-CHRisr vous ne (oyez 
obligez d’aimer vos Freres en la maniéré que vous 
vous aimez vous - melmes j & que l’amour dont 
vous vous aimez ne Ibit la mefure de celuy dont 
vous les devez aimer. Il faudroit que vous igno- 
rafliez la neceflité & l’utilité de la priere, ce quelle 
peut, & ce qu’elle opéré pour vortre lànéhfica- 
tion ; pour ne pas fçavoir que vous cftes obligez 
.de l’employer auprès de Dieu pour la lànéHfica- 
tion de vos Freres. Mais l’experience aufli - bien 
que l’inftrudion des Saints , nous ayant appris que 
c’eft par elle que vous obtenez de Dieu toutes les 
grâces dont vous avez belbin jpour perlèverer dans 
lôn (èrvice avec une fidélité confiante , il ne fè 
peut que vous ne reconnoifliez que ce vous eft 
une particulière obligation de vous ièrvir de ce 
mefme moyen auprès de Dieu pour obtenir à vos 
Freres les mefines biens & les mefines avantages; 
Et (ans cela vous feriez bien éloignez de les aimer 
en la manière que J e s u s-C h r i s t vous le com- 
mande ; & la charité que vous prétendriez avoir 
pour eux , feroit bien differente de celle que vous 
auriez pour vous-mefines. 

li iij 
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Il vous faut donc entrer dans toutes les neccfl:- 
tez de vos Freres , vous laifTer toucher 'des eftats & 
. des dh'crfcs difpofitions dans lerquclles ils font -, Il 
faut gémir devant Dieu , de leurs mifcres \ luy ren- 
dre oes adHons de grâces des biens qui leur arri- 
vent ; le prier en union avec euîç , & vous confîdc- 
rer comme compofànt un corps , dont vous elles 
& les uns & les autres les membres & les parties. 
Ne craignez' point que ce que vous demanderez 
pour vos Freres tienne la place de ce que vous 
pouvez prétendre pour voüs-mefmcs , & que Dieu 
vous rabatte ce que vous aurez obtenu par vos 
prières en leur faveur i N’apprchcndez point que 
vous vous oftiez le temps que vous employez pour 
eux auprès de Dieu. Sçaehez au contraire que vous 
n’âvancez jamais plus vos affaires auprès de luy, . 
que quand vous luy recommandez celles de vos 
Freres : Et que comme dit lâint Grégoire , celuy 
qui s’efforce de prier pour les autres, le rend à luy- 
mefme par fà charité une afljftance utile j & plus 
il intercédé avec pieté pour fbn prochain , plus il 
devient digne que Dieu nediffcre point de l ecou- 
Grej:. in mo- tcT dans fcs propres befoins. ^ïjiptis pro aIiU inter— 
" ‘ n *-?- cedere nititHr y fihi potins ex chérit ate Jnffragatur (gf- 
pro Jèmetipfo tanto âtius exaudm meretur tpuanto ma- 
gis devote pro aliis intercedit. 

Vous ne devez pas ignorer , mes freres , ce que 
fàint Cyprien nous enfeigne fur ce fiijct. Le Dieu 
de la paix & le Dodfcur de la concorde , dit ce 
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CTand Sainf , qui nous a appris ce que c’eftoic que 
runité,a voulu qu’un lèul priait pour cous les boni- 
mes , comme luy-mcfine a porté tous les hommes 
dans un lèul, Deuspaâs ^ concordU m^gifier qm cypr. deorat. 
doiuit Hnhatem 3 fie orare UHWtt pro omnibtu ^voluit ^ 
quomodo ip/è in uno omnes pon^voit. Les trois En- 
«ns, concinué-E-il, obferverent dans la fournailè 
«ette mefmc rcgle de prier ^ eitanc unis par une 
melhie orailcwi & par un mcfme eljjric. C’eft ce 
que nous lifons dans la làirvte Ecriture , & kirs 
qu’elle nous déclaré de quelle maniéré ils ont pric„ 
elle veut nous donner un exemple que nous puiL 
fions imiter, afin que nous leur devenions lèmhla-. 
blqs : Alors ( ce font lès paroles ) ils bénirent Eficu r.. 

^ f , Dan.jv.|i. 

tous trois , & chantèrent les louanges comme d’u- 
ne mefine bouche : ils le loüoient d’une mefine 
bouche , quoy que I e s u s-C h a i s t ne leur eûr 
point encore appris à prier j c’ell pourquoy leur 
pricre fut prellante & efficace j & mérita d’eltre 
exaucée du Seigneur, parce qu’elle eltoic charita- 
ble , fimple & Ipirituclle. C’ell ainfi que nous 
voyons que les Apolbres & les Difciples prièrent au. i. , 4 . 
après l’Afcenfion de J e s us-C h r i s t j car il ell 
écrit , ils perlèvcroienc tous dans la priere dans un 
mefine elpric avec les fenunesM arie Mere de 
Jésus & les Freres , & fàilbicnc ainfi paroillre l’ar- 
deur & l’union de leur prière. Dieu qui fait habi- <7- 7- 
ter dans une mefine mailon ceux qui n’ont qu’un 
mefine efprit , ne recevra dans fes demeures écer- 
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nelles que ceux qui (èronc un par une Aefme prir- 
Cypiia. ibid. ^^1 itthÂbîtAre ficit unatitmes ta domo ; non 

admittit in dimnam ^ etemam domum , nifi apttd 
quos efi unAnmis oTAtio. 

Si ce grand Saint parloir de la forte à tous les 
ChrelHensj que ne diroit-il point à des Moines, 
que Dieu n’a mis enfomble que pour retracer & 
faire revivre cette union fi iàinte & fi parfaite qui 
fc rencontroit entre les ChrelHens du premier 
temps de l’Eglifè ? Vous elles unis, mes fireres, 
dans vos exercices , dans vos obforvances, dans vos 
occupations -, vous elles enfomble le jour & la nuit; 
vous n’avez rien de propre & de particulier ; il n’y 
_ a rien qui ne vous foit commun avec vos Frères ^ 
tout cela marque quelle doit ellre l’union des vo- 
lontez, des cœurs, & des cfprits : Mais afliircz- 
vous , quelle ne fora jamais , ny véritable , ny fin- 
cere ; que cette melme union ne fo trouve dans 
vos prières ; & (jue vous n’ayez autant de foin dfo^ 
frir vos Freres a J e s u s-C h r i s t , que vous en- 
pouvez avoir de vous y offrir vous-mefmes. 

, , ; Ne vous imaginez donc pas , que de prier pour 
vos Frères , ce loit un fimple confoil ou un com- 
mandement peu important ; mais foyez perfoader 
que c’efl à vous à qui l’Apollre parle , & qu’il vous 
i.jein.c 4 T. dit,^«/ emmnon diligit frAtnm Juumquetn fvidet, 
Deutn quem non 'lidet quomodo potefi diligere i Com- 
ment eû-ce que vous aimerez Dieu , que vous ne 
voyez point? fi vous ne pouvez venir à bout d’aimer 

vos 
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vos Freres que vous avez inceflamment devant 
vos yeux : cependant il eft certain que vous ne les 
aimez point , fi vous leur refulèz une des mar- 
ques les plus eflentiellcs que vous puiffiez leur don- 
ner de vofire amour. 

Q^u bstionIV.. 

De (pitUe maniéré doit-on s'acquitter des antres 
devoirs de la charité envers les Jreres î 

REPONSE. 

I L ne faut pas manquer de joindre à la priere & 
à l’exemple , les offices extérieurs qui font conv 
me les liens qui tiennent les cccurs & les volontez 
unies ; c’elt par eux que nous confèrvons cette 
union de charité qui doit eflre entre les Freres, & 
que leur perfùadant que nous les aimons -, nous 
leur pcrfùadons âulfi de t\ous aimer ^ G lutinum ani- aurur. 
marmt focietas fidelium. Les Freres s’éclairent 
s’édifient les uns les autres par l’exemple : ils fè 
fortifient & fè foûtiennent par la priere & par les 
marques extérieures de leur charité j ilsfc lient &. 
s’afièrmifTent dansTunité d’un mefine corpsj fans 
quoy une Congrégation Monalfique n'eft rien 
qu’un afïèmblage de membres & de parties diffe- 
rentes qui n’ont entre elles ny rapport , ny liaifbn, 
ny véritable intelligence. 

Vous devez donc donner à vos Freres tous les 
témoignages pofliblcs d’une affedion toute pure 
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& toute cordiale , & ne pas perdre une (cule occar 
fion de leur faire connoillre que vous les aimez 
Reg.Ben.e 71. charitAtem fiateraitatUcAfij impendimt Amwe. Ceux 

3 uifont appliquez au (crvice de la Communauté', 
oivenc s’acquitter de leur minillere avec tant d.c 
foin , de pondualité , & de diligence , que l’on 
puHlc remarquer la bonté de leur cœur dans leurs 
aâions. S’ils font chargez de foUiciter les malades, 
il faut qu’ils reconnpiflent J e s usXh r i s t dans 
leurs perfonnes qui veut y cjidurer ce qu’il n’a pas 
voulu foufFrir dans la fîenne-, & qui achevé par 
toutes les langueurs, les douleurs & les autres ac- 
cidens des maladies dont il les vihte ce qui man- 
que eiocore à la perfedhon de fes propres loufïran-» 
ibid.e. J fi. jnfirmortim cura ante omnia fuperomnia ad- 
hibencU eft. Vt fiatt re njera Chrifio , eis Jèntatur. Il 
faut dans ce lèntiment & dans cette vûë qu’ils les 
aflillent de toute leur ferveur , qu’ils les fuppor- 
tent dans leurs foiblefles , dans leurs infirmitez 
foit de corps , foit d’efprit au cas qu’il s’y en trou- 
ve , comme ils veulent eux-mefmes que J e s us- 
Chris t les fopporte. 

Mais fijEsu s-C h r i s t fo rencontre dans les 
Frères infirmes & languifiàns , il n’eft pas moins 
dans ceux qui les conlôlcnt & qui s’appliquent à 
les fecourir. Car celuy qui a dit, J’ay elle malade, 
Matt. c.xj.T. ^ vous m’avez vifité, Infirmns fui Çÿ <vifitaftis me\ 
a dit aufli. Quiconque demeure dans la charité 
demeure en Dieu & Dieu demeure en luy. 
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fnmet in (haritate in Deo ma.net , Çÿ Deus in co. De *’ ^ 
forte qu’ils doivent tous fè regarder avec un reC 

{ >eft, une charité, & une considération égale j fi 
es uns s’eftiment heureux de lervir leurs Freres , il 
faut que les autres fè croyent indignes d’en elhre 
fèrvis. 

Pour ce qui eft des Religieux qui ne font pas 
dans des emplois , ny dans l’occafion de donner à 
leurs Freres ces fortes de marques de leur amour, 
il faut qu’ils vivent entre eux dans une intelligence 
fi parfute , & fi confiante qu’elle ne reçoive jamais 
la moindre atteinte ; U faut que chacun confidere 
Ibn Frere comme fon Supérieur , qu’il ne refific 
jamais à Tes fèntimcns , qu’il foit toujours prert de 
quitter fà volonté propre pour faire la fienne, 
qu’il le prévienne par fbn refpcél & par fà défé- 
rence. P'r honore fi inniicem fraueniant Obedien- Reg. sac. 

tiam fibi certatim impendant. Qu’il fè charge des tra- 
vaux les plus pénibles pour le fbulager , qu’il veuil- 
le bien efire efiimé coupable pour faire qu’il pa- 
roiffe innocent. Enfin, comme dit faim Bafile, Reg- Brer. 
qu’il fbit fenfible à tous les biens & à tous les 
maux qui luy arrivent j & que les efiats difFerens 
©U il le voit fafTent ou fa douleur , ou fà joye. 
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Qju E s T I O N V. 

Ce que voua dites ne re^it-il pMut de reflriSion , 
les anciens Religieux âoi<vent-ils rendre cette 
obeïjfance mx plut jeunes f 

Réponse. 

N e doutez point , mes frétés , qu’ils ne le doU 
vent, & que cette obligation ne foit gene,- 
ralej la charité elt le lien & le fondement des Com- 
munautez Monaftiques. Comme elle les forme el- 
le les conlèrve, elle fait que les Frétés vivent Iclon 
l’ordre de Dieu dans un concert & dans une in- 
telligence làinte, & qu’ils portent tous cnfcmble 
le joug du Seigneur uao , d’un mefine eC 

prit, d’un melmccoEur,& d’une mefine volonté. 
La conviéHon dans laquelle ils doivent eftrc que 
la dcfcrence & la Ibûmiflion qu’ils ont les uns pour 
les autres , eft ce qui maintient davantage cette 
charité & empêche plus que toutes choies que 
rien ne la trouble & l’altere, lèrt d’im puillànt mo- 
tif pour les obliger à s’en donner des marques, & 
à ne perdre aucune occafion de le rendre une 
obéiflance prompte Sc exaéle, 

C’cll de quoy tous ceux que la vocation de 
Dieu engage dans les Monallcrcs par les mclànes 
Vo-ux fous les mefines Réglés doivent dire 
pcrlùadezi ^ perfonnes qui font 

obligées de tendre, & de s’élever à la fouverainc 
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pcrfedion, etablif&nt parmy eux une obéi flkncc 
li entière, (i étcnduë & fi cordiale , qu’aux moin- 
dres fignes qu’ils lè font pour exprimer leurs pcn- 
Jecs ils s’entr’obcïficnt avec autant de pondluaH- 
tc que s’il s’agiflbit d’execuccrle commandement 
du Supérieur -, & cela doit s’oblèrver avec tant d’e- 
;cadhtude que les Anciens melincs le fini mettent 
avec plaifir aux plus jeunes , (ans que ny leur âge, 
ny l’antiquité de leur Profefljonles en empêchevt 

Q^U EST ION VL 

Ce fimitnent n a-t-il rien de contraire i la Régie 

de JaifuBeaoifif , 

. . . • , ^ . * 

R e'p O N s E. 

C O M ME il peut venir dans la penjKe de ceux 
qui regarderont lùperficiellemenc cette 
conduite, & qui ne prendront pas foin d’en péné- 
trer le fond ny l’efprit, quelle cil contraire à quel- 
ques endroits de cette Réglé qui portent j que 
les anciens Religieux aimeront les jeunes ; que les 
jeunes honoreront & obéiront aux anciens avec 
toute forte de charité 6c de foUicitude. Juruorea c, 
priores fùos honorent, priores jttniores Juos diUgant. 
de ûctero omnes jumores priorthus fuit omui diaritate aç 
foüicitudine ohediant ; Il ell neceflàirc que vous fça- 
chiez que c’efl une difficulté qui n’a point de fon- 
dement Iblidc , 6c qu’il ell ailé d’y répondre. 

. Prcmicrcmenc, pour combattre ces deux arti- 
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des , il fuudroit que nous didions prccilement que' 
les anciens ne doivent point aimer les jeunes, & 
que les jeunes ne doivent ny honorer les anciens 
nylcur obéir. Cependant nous Tommes bien éloi- 
gnez de prétendre rien de icmblable, puiiquenous 
croyons que les Anciens font obligez d'avoir delà 
charité pour les jeunes } mais que l’édification , 
Tamour de la fimplicité & de la pcrfeéhon, doit 
les porter à faire ce que les jeunes Religieux défi- 
rent d’eux , lors que l’occafion s’en prelènte -, Et 
que pour les Jeunes il faut qu’ils le (bûmettent avec 
d’autant' plus de promptitude , de relped &: de re- 
ligion, qu’ils y lcront excitez par leur humilité & 
par leur exemple. Il n’y a gueres d’apparence que 
ïàint Bcnoill penlàft autre choie lors qu’il a dit 
làns dillindlion au lieu que nous avons cité dans.la 
quellion precedente, que les Freres le rendroient 
les. uns aux autres des témoignages d’honneur;, 
qu’ils lùpporteroicnt avec beaucoup de patience 
leurs imperfedions , l'oit du corps , loit de l’elprit;. 
qu’ils s’obeïroicnt avec émulation & à l’envi , & 
que nul d’entre eux ne feroit ce qui leur plairoit 
davantage , mais ce qui lèroit plus au gré de Ibn 
e. 71. Frere. Vt honore fè in<vicem prs^'enUm ; infîrmitaxes 
fifve corporum ,fiie morum pAtientijfme tolèrent , (^e- 
dientUm fibi certatim impencUnt , rutUiu cptod fihi 
utile judicAt fiquatur ^ fed quod niAgis aüï. Et que fi 
on infilloit pour montrer que les anciens Religieux 
ne doivent point obéir aux jeunes ^ lur ce qu i! ell 
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■die que les jeunes les honoreront ^ il faudroit qu'on 
nefilt point d’attention que les hommes doivent 
au Fils de Dieu des relpedls , des hommages , & 
des adorations infinies ; &: cependant qu’il n’a pas 
laide d’eftre envoyé , & de venir , comme il le dit ’ a 

luy-mefine pour les lèrvir. - i 

Secondement, laint Benoift n’a pas renferme' 
toute la perfeétion religieule dans fa lettre de û 
Réglé , comme il le déclaré dans le dernier Cha- 
pitre. Regttlam autem bunc dejcrtppmus ut eam obfir^ 

<va,ntes inmonafteriiSi (^c. .... Aliquatenus <vel ho- » 7 j 
neSlatem momm , aut initium am^'erfitionis nos de~ 
monfiremtu habere. . . . Ctterum ad pcrfeüwnem qui *^=8 «•>»• 
tendit ffunt doEîrin<e fanSlorum patrum , quarum oh- 
firvatio pcrducit hominem ad celfitudinem petfeSiio- 
nis , qtue enim pagina aut quts fermo di'vitiis auEim- 4 

tatis fveteris no^i teflamenti non eSîreEhjpmanor- ' 
ma (vitie humante , (§^c. .... C’efl: alTurément un or- 
dre tres-béau &: tres-loüable , lors que dans une 
Communauté Religieufe les chofes font fi bien ré- 
glées, que tout eft fournis aux ordres du Supé- 
rieur; que les anciens ont de la charité pour les 
, jeunes , & que les jeunes leur obéiflent : mais c’ed 
une perfedion beaucoup plus éminente , quand 
les anciens mefines, ut parvuliy défèrent «*• j- 

aux plus jeunes , & qu’ils leur apprennent par cet 
effet de leur humilité^, que rien n’eft fi elHmable, 
ny fi grand parmy des perlbnnes conlàcrécs à Dieu 
par les Vœux de la Religion , que la docilité & 
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l’obcïf&nce. Ainfi s’il eft vray qoc nous changions, 
quelque chofe à la Réglé ^ ce n’cfl pas pour l’aF- 
foiblir , ny la détruire^ mais pour l’étendre & la 
perfèâionner Iclon l’clpricde ccluy qui l’a faite; 
AH Rom. J, ji- Legeme/todeSlruimus? ahjtt i fid legem flatuhma. 
ibiH. Troineinemcnt, le melme Saint dans le lieu que 
nous venons derapporter , propofe à (es difciples 
la pratique des inltruétions contenues dans les. 
fàintes Écritures. Or il n’y arien qu’on y voye da^ 
vantage que cette Ibûmiflion réciproque que les 
cb. I; T }. Ghreltiens doivent avoir entre eux. Saint Paul par- 
lant aux Philippiens, les exhorte de le confiderer, 
comme s’ils eliroient (ùperieurs les uns des aurreS} 
e’eft à dire de (è rendre par le (entiment d’une hu- 
milité charitable & fincerc , l’obeïflîmce qu’on, 
s Matt e. 10. rend à de véritables Supérieurs. In hamilitate jùpe^ 
t; k. 17.18. uwicem arbitrantes. . . . .. Mais ce que J e- 

su s -C h RIS T nous a dit dans l’Evangile,, elt fi 
clair & fi exprès, qu’on ne peut pas l’ignorer. Il 
nous déclaré que celuy qui voudra s’élever au de(^ 
(us des autres , doit s’abaiflèr au deflbus dieux, & 
les (èrviri que celuy qui voudra dire le premier, 
doir (è tenir comme l’clclave ; évoluent inter a/os 

major fieri ,fit fi efler miniHer^ ^ qui s aluera inter 
< ' vos prmtu ejjè , erit vefler fervtu : & pour fortifier 
là parole par (bn exemple -, il ajoute qu’il e(l venu 
' luy-me(me, non pas pour dire (èrvi, mais pour 

(èrvir. Siaet filiw homtnis n'jn venit miniftrari y/èd 
miniflrare. , . 
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Quarriémement , nous voyons encore que laine 
Benoillconièillc, & porte ceux qui voudront me- 
ner une vie plus parfaite que celle qu'il e'tablit dans 
là Réglé , d’cmbrafTcr la convcriation des làints 
Peres qui l’ont précédé , & particulièrement les in- 
llitutions de fàint Bafile. Voicy lès paroles que 
nous avons déjà citées. C^terum ad perfe[lior,em qtti cap. 
tendit y fùnt doSirinefanEîortm Pamm , t^c. Sed 
régula fanEli patris noflri Bafilii quid aliud fiint nifi 
bene 'viventium , obedientium monachomm exe-,n~ 
pu, (§^ inflrumenta (linutum. Cependant nous li- 
ions dans la relation que iàint Baille nous a faite 
de k maniéré dont les Solitaires de ion temps iè 
conduiloient dans les Monafteres : que les Freres 
exerçoient entre eux une charité, une déférence, & 
une foûmilTion égale & réciproque ,.iàns que l’an- 
tiquité ny l’âge en diipenlàll: perfonne ; Ils font, 
dit ce iàint Doétcur, en parknt desCo:nobites, Baf.conft. 
également les ierviteurs & les maiftres les uns des *' **’ 
autres , & coniervent une liberté invincible-, ils 
s’entredonnent des marques d’une fervitude par- 
faite , qui n’eft caufëe ny par la neceflité , ny par 
l’infortune , ny par la violence qui remplit tou- 
jours de douleur ceux qui la ibuffrent j mais qui 
n’eft que le pur effet d’une éledhon toute libre & 
toute pleine de joye -, la charité faiiànt que des per- 
fbnnes libres s’affujettiffent les uns aux autres, Sc 
coniervent leur liberté par le choix volontaire 
qu’elles en font. ^ i -, 
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Il dit dans un autre endroit, que la différence 
de ceux qui commandent ne doit nullement lèrvir 
d’obflacle à l'obeiflance de ceux qui font en eftat 
d’obeïr , Moïlè n’ayant point refilVé au comman- 
dement de letro fbn bcau-pere. 

Le mefme Saint dans la QuelHon nj. s’eftant fait 
cette demande , comment obeïrons-nous les uns 
aux autres? répond, en la maniéré qu’un ferviteur 
ell obligé d’obeïr à Ibn maiftre ; félon la parole de 
noflre Seigneur qui dit, Celuy qui voudra eflre le 
premier d’entre vous doiteffre le ferviteur j &il 
fè fert enlùite pour appuyer Ibn fènrimcnt des en- 
droits de l’Evangile & de fàint Paul , que nous 
avons rapportez. 

Difbns davantage , mes frétés , quand mefme 
fàint Benoill auroit étably dansfà Réglé cette in- 
dépendance en faveur des anciens Religieux, telle 
qu’on la prétend -, les raifbns qu’on a prefentement 
d’en clumger cet article font fi confiderables , 
qu’on auroit tort de blâmer ceux qui n’y auroient 
aucun égard j & l’on doit croire qu il le changeroit 
luy-melme s’il vh oir. Nous apprenons de S- Ber- 
nard , qu’au cas qu’il arrivait que les reglemens 
que l’on fait dans les obfèrvances Monailiques 
pour y maintenir la charité & le bon ordre , eut 
fènt dans la fîiite des temps des effets contraires^ 
il eft jufte qu’ils perdent leur autorité & leur for- 
ce, Sc qu’on celle de les obfèrver. ^uandiu ergo chi^ 
r'îtati militant immidjiliterfixa fitnt. ... Atjié contra- 


■Digi'' 


doivent avoir, ^c. C H A P. X. i6j 
no y contrana, firte aliquando vtfA fuerint his dum- 
taxat quibfu hoc pojfe rjidere dattm eB, Çÿ pro^videre 
creditum efl i nonne juftiljîmum ejfe liquet ut qun pro 
charitAtc inventA fuerunt,prodjAritAte quoqtte ubi ex- 
pedire lidebitur, velomittAmur, vel intermittantuTy 
vélin Aliud forte commoditu demutentur s ficut è re- 
gione iniquum proatl dubio foret , fi ftAtutA pro fola 
djAritAte contTA chAritAtem tenercntur. Or il ne scft 
gueres introduit de plus grand abus dans les Cloî- 
tres, queceluy que l’exemption & les privilèges 
que les anciens Moines le Ibnt attribuez , y ont 
caufe. L’antiquité de leur Profeflion ell devenue 
pour eux un titre qui les tire de la dépendance, & 
qui les difpenlè de l’aflujettiflèment & des regu- 
laritez auiquelles les autres le ibnt ibûmis ^ Ils ie 
periiiadent quelle leur donne le droit de tout exa- 
miner , de tout juger , & de tout ccniîircr j & on 
peut dire qu’il y a autant de Supérieurs qu’il y a 
d’anciens dans les MonattercsjCequi en bannit la 
pieté, en ruine la diieipline , & y jette un déregle- 
ment àc une confùiion fcandaleuiè ; ainfi y a-t-il 
rien de plus julle pour empêcher qu’un iî grand 
inconvénient n’ait aucune entrée dan^ les Cloî- 
tres , que de faire en forte que les anciens perdent 
toute vûë , tout fontiment , & mcime s’il eft poil 
• fiblc , toute mémoire de leur antiquité -, qu’ils vi- 
vent parmy leurs Freres dans une égalité paf faite 
& entièrement perfuadez que toutes les dillin- 
éhoos font dangereuièsj qu’il y a toujours fujet de 
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.craindre dans les prérogatives-, que le coeur de 
• l’homme n’ert ny aflèz fimple, ny allez droit pour 
en faire un bon ulàge ; qu’on s’égare dans tous les 
chetnins; que la voye de l’humilité toute leule eft 
aflurée -, & que fe foûmettre iàns difeernement aux 
grands , aux petits , aux jeunes , & aux anciens. 
C’ell proprement la vertu de Jesus-Christ, 
celle de les Saints i & par confequent qu’elle doit 
ellre celle des Moines. 

Mais après tout , pourquoy voudroit-on exemp- 
ter les anciens de xrette obeiflànce -, Si on prétend 
quelle ne convient ny à leur vieillefle, ny à leur 
dignité, il faut que l’on ne confidere pas que leur 
ellat n’eflant qu’une Piofefllon d’humilité , rien 
ne leur elf plus propre , & ne leur convient mieux 
que ce qui les humilie & les abaifle j & que dans 
tous les temps &c les âges, ils ont une égale obli- 
gation de témoigner ce qu’ils ibnt, par leurs ac- 
tions & par leurs auvres. 

Si on dit que cette (bumiflion eft contraire à 
l’ordre de la nature j Ignore-t-on que la loy de la 
grâce détruit en quantité de rencontres la loy de 
la naturel Qu’elle arrache les enfans du lèin des 
peres & des mères -, quelle lépare les maris & les 
femmes -, quelle donne de jeunes Supérieurs à des 
vieillards j qu’elle a mis quelquefois les peres Ibus 
la conduite de leurs enrans j en un mot , cette 
exemption ell-elle foûtenable ? & peut-on trouver 
des jaifôns pour la défendre, depuis qu’il a elfé 
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dit de J e s U s-C h r i s t , (^ erAtfubditw iOts. luc.c^x. ».ji. 

De craindre que cette dëference ne (bit un (îu. 
jet aux jeunes Religieux de s’élever, & de croire 
qu’ils en doivent eltre moins Ibûmis aux anciens, 
cela n’a aucun fondement j puis qu’au contraire 
leur exemple les rendra plus rervens &pluscxaéls 
dans l'obelfTancc-, plus ils verront en eux d’humi- 
lité ; plus ils les jugeront dignes de leur rc(pcâ , 

& plus ils s’étudieront de leur en donner des mar- 
ques en les prévenant par toutes fortes d’offices 6c 
en exécutant avec promptitude & ponétualité jud 
•qu’aux moindres fignes qui leur viendront de leur 
part; Et fi quelque choie cil capable de leur don- 
ner de l’amour & de l’cllime pour l’obéilfiince, 
c’ell de voir que des anciens Religieux renoncent 
aux exemptions qu’ils pourroient prétendre en 
vertu de leur âge & du rang de leur Profeffion, 
pour joüir du mérité , des avantages , & des bene- 
didions qui fe rencontrent à obéir. 

Tout cela prouve, mes freres, d’une maniéré 
incontcllable. 

Premièrement , que la déference que les anciens 
Religieux rendront aux plus jeunes , n’a rien qui 
(bit oppole à la Réglé de làint Benoill. 

Secondement , qu’elle ell lèlon fon elprit., qu'il 
J’approuve, qu’il la conlèille. 

Troifiémement, quelle ell autorilee par i’excm- * ^ 

plp de Jesus-Christ, &par le precepte de 
fApollre. 
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Quatrièmement , que cette conduite , bien loin 
d'avoir quelque choie d’injulle, eftlaplus parfaite,, 
la plus élevée , & la plus fàinte. 

Cinquièmement , quelle prévient de grands* 
maux , & quelle enferme de grandes utilitez. 

Sixièmement,, qu en établiflant dans les Cloî- 
tres une obeïflànce profonde-, elle retranche toute 
matière de contellations , & y établit en melme 
temps une paix conllante.- 

Enfin, qu’on ne peut avoir aucune railbn jufte 
& légitimé ny de la condamner, ny de la com- 
battre. 

Remarquez , mes freres, que nous n’entendons 
parler que des flmples Religieux, & non pas de 
ceux qui font dans les Charges & qui ont quel- 
que autorité dans le Monaftere ,.aulquels tout le 
monde convient qu’on doit rendre en tous temps, 
& en tous lieux une obeïflànce prompte & exade.» 

Q^U ESTION VII. 

'Par quels moyens pou<vons-now fatis faire' 
a tout ces de<voirs f 

R e'p O N s E. 

I L y en a deux principaux , le premier eft d’ob- 
forver ce précepte de la Réglé de làint Benoift. 
Omnibus fi infiriarcm ^ fviliorem , non filum Jua 
linguâ pronunciet y fid et tant intima cordis credat affè- 
üu humilians fi Le Religieux qui fora perfoadé 
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•de fbn néant , qui fe regardera comme un mem- 
bre inutile , qui s’appliquera dans la {încerité de 
fon caur ces paroles du Prophète j Ego Junt <ver- pûIh.t 
mis non homa, opprubrium hominttm (§^ Abje£ho 
pubis ; le croira intérieur en toutes choies à (ès 
Frères , le reputera indigne de leur focieté , ôc 
n’aura auame peine de s’acquitter envers eux de 
;tous ces devoirs de charité^ de rclpeft ^ de ibû- 
million, & de déférence autant quc’ii Profolfidn ; ji: .-lot 

y engage. 

Le lecond eft de garder avec lès Frères cc ftlett- 
ce rigoureux que k Réglé de kitrt Bcridilt vous op. s. 
preferit. Ce qui fait qu’il fe rencontre fî.raremdtt 
jde l’honnefteté^ durelpeét , & de la charité parmy 
les Moines, c’ell qu’ils s’échauffent, ôc s’ofïenlcnt 
dans les converfacions j ils fe divifent par la diver- 
iîté des lèntimens , ils contraétent des fàmiliari- 
tez ôc des amitiez toutes huraainçs qui Ibnt la rui- 
ne de la charité làinte ôcvemablèj-oubien ilsre- 
connoiflent danp les commuiûcai^ns qu’ils ont 
enlèmble les défauts dt leurs Freres qui les ren- 
dent méprilàbles à leurs yeux ,, ôc qui empêchent 
qu’ils ne les elliment.- 

Par le filence on prévient tous ces inconveniens; 
on évite toutes lesoccafions par lelquelles la cha- 
rité pourroit dire altérée ; ôc la privation , ôc la ra- 
reté du commerce font que les imperfeélions de- 
meurent cachées ^ les Freres le paroiffent toujours 
les uns aux autjes comme des nommes tous nou- 
.. A /lAHD 


rji De U charïté que les ReUgieux , r. 

veaux & tous parfaits , & ils ne {è vbycnt que par 
les endroits qui les rendent recommandables, 
i ’ Ce qui eft plus important , mes freres , c’ell que 
dans toute cette conduite , voftre fin & vollre vûë 
Ibit Jesus-Christj que vous n’ayez d’autre 
defir que cehiy de luy obéir & deluy plaire ^ &c 
que , comme dit (aint Grégoire , la charité que 
vous avez pour vos Frères, ibit puifëe dans lefein 
la Job. lib. 7 -< de Dieu, comme dans là Iburce. Tfr amormDei^ 
*" amor proximi gignitur ^ ^ per amorcm proximi amor 

Dei mtrttur. . . Tune plentus in dileEHone Dei profi- 
.i o: Qjms , fi in ejufdem dileBiorûs gremio. prias proximi 
cbaritate laSHamur. j ^ 

jfi jin. à 'A , -’t a tb'ftjp f^’6 < 
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CHAPITRE XL i 

De la T^rtere. 

< J . • 

' OuEStlON PREMIERE. 

^ ‘l 

^elîe conduite devons -notu tenir dans la Priere ? 

R e'p O N s E. 

L a Priere dans le (èntiment des (aints Peres 
eft toute la force & la puiflânce des Solitai- 
res , c’eft par elle qu’ils refiftent aux efforts de leurs 
ennemis & qu’ils les fùrmontent; C’eft par elle i- 
qu’ils fe fbûtiennent auprès de Dieu, qu’ils fbllici- 
tcnt là mifcricorde, & qu’ils obtiennent de luy 
ces fccours & ces grâces fans Icfqu elles ils ne pour- 
roient s’élever fins ceffe, comme ils y font obli- 
gez à cette perfection à laquelle il les dejftinc. 

Ainfi le Solitaire qui négligé de prier , négligé le 
loin de fbn fàlut ; il abandonne ce que Dieu Tuy a' 
donné de plus fort & de plus puiflant pour là con- • > 

lèrvation hc pour là défenfé. C’eft un Athlete qui 
jette les armes dans le milieu du combat, & duquel 
on ne peut dire autre chofè , ftnon que là perte pa- 
roift toute affurée. 

Le premier precepte qucfàint Antoine donne à 
les difciples , eft celuy de prier làns relâche. Ante 
mniAorAfineintermijfione. ' . - ^ 
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Saint Bcnoift veut que les Religieux foient aÇ. 
e. 4. in proi. à l’Oraifon ; Oratiotti firequenter incumbxnt. 

Qu’ils n’entreprennent jamais rien qu’ils n’en de- 
mandent l’accompliflement à Dieu par d’inftan- 
tes prières. 

cud.i*.a.»j. Saint Jcan^Glimaque dk, que la prière eft la 
, (burce de toutes les vertus ; le canal par lequel cou- 

lent toutes les grâces & tous les dons que nous 
recevons de la Ubcralké du Ciel j un avancement 
inlènfible dans la vertu j la nourriture de l’amej 
la lumière qui éclaire les tenebres de l'e/prit 5 la 
ruine du deîèfpoir , la richefle des Solitaires j le 
trefor des Anachorètes 

Pc oratione. Saint Ephtcni nous enicigne qu’un Solitaire doit 
prier ians relâche ^ Le jour Hc la nuit ^ que toutes 
les vertus le fonnent & iè conlervcnt par la prie* 
rej tpi’elle ett la gardienne de la tempérance} le 
fîrein de la colere } qu’elle rabaiüè les élevemens de 
j’orgiidl', quelle reprime les mouvemens de l’cnr 
vSc} qu’elle éteint le l'ouvcnir des injures , quelle 
égale les Ivammcs aux Anges, On rapporte que 
la vil. Pat. làint Epiphanc diibit qu’un véritable Solitaire 
prioit iiicçtlàmment^ ou au moins qu’il chantoic 
des Pfeauraes. 

Coiiaf. 1. 1|. CaiGen veut que l’amc d’un Solitaire Ibit con, 
tinuellcment attachée à Dieu } quelle ne s’en fe- 
= ‘ ï .pare jamais } quelle regarde comme nuifible & 
préjudiciable couccequipeutladillraire pour un 
cpiiat. f. I. ièyl moment. ... Il dit que toute la do .d’un Soli* 
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taire, & fà plus haute perfè(îlion tend à n’intcr.. 
rompre jamais fbn orailbn , & à poflèder autant 
que le peut la foiblefle d'un homme fiir la terre , 
une tranquilhté immobile de l’ame , & une invio- 
lable pureté de caur. 

Si on avoit eu plus de rcipcét pour ces inllru- 
élions & ces iàintcs règles, les Cloillres lèroienc 
encore aujourd’huy l’édification de l’Eghlè ; ils 
conlcrveroient leur première iàinteté, & la pluC- 
part des Moines ne lèroient pas tombez dans cet- 
te effroyable difiipation par laquelle ils le font 
jullement attirez la colere de Dieu , & le mépris 
des hommes. 

Souvenez-vous donc , mes freres , de mettre en 
pratique ce précepte dufàint Elprit, Oponet fim- luc u.t.t. 
ptrortre (§^ non deficere yZycz un loin particulier 
de vous purifier par la priere ; que cet exercice Ibic 
le principal de vos devoirs j que rien ne vous em- 
pêche de vous acquitter d’une obligation fi com- 
mandée & fi importante î Mais prenez garde de 
ne pas &ire confiiler cette priere dans une fpecu- 
lation toute lèche & defrituée de cet elprit qui en 
doit faire tout le mérité & toute la force , & lins 
lequel elle ne fçauroit trouver ny d’agréement , 
ny d’accès auprès de Dieu auquel elle ell offerte. 

Ne croyez pas qu’elle Ibit une fimple produdion 
de felprit , un arangement de pcnlccs îpirituelles, 
ou un difeours lùr quelque fujet de pieté. Ne reC. 
lèmblez pas à ceux qui s’imaginent avoir fait une 
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oraifbn excellente , lors quellanc aux pieds des 
Autels , ils ont raifbnné fîir quclcjucs veritez Chré- 
tiennes , & qu’ils le font étudiez a obforver les rè- 
gles &c les méthodes preforites par ceux qui ont 
traité de ces matières. Mais faites que voilre prie* 
re foit la voix & le cry de voilre cœur , qu’elle par- 
te de fon lèntiment , qu’elle en explique les affe- 
élions & les ardeurs ; ou plûtoll que le làint Elprit 
l’y forme luy-melme par fes operations toutes dû 
vines. Qu’il ouvre voilre bouche intérieure , qu’il 
donne le mouvement à là langue , & qu’il mette 
les paroles for lès lèvres , puis qu’il n’y a que les 
làintes cxprelfions qui foient dignes de la Majcllé 
de Dieu , & qui méritent d’en élire écoutées. Fai? 
tes, autant que vous le pourrez, que voilre orai- 
fon foit embrazée de ce feu f^ré , dont parle le 
pf j». T.4. Propliete, quand il dit. ConcuLvit cormium intrx 
me , cÿ in médit Atime me a exArdefiet ignis. BannilTez- 
en toute froideur , toute dillraélion , toute lan- 
gueur, toute parelTe, & ne vous prelèntcz jamais 
a Dieu pour le prier , que ce ne foit de tout l’elForr, 
de toute la plénitude de voilre ame , afin que vô- 
tre priere convienne , non lèulemcnt à la grandeur 
de celuy que vous priez , mais encore à l’cxccllcn- 
ce & à la pureté de voilre ellat -, Et foyez perfoa* 
dez qu’une maniéré de prier toute commune n’ell 
pas fopportable dans ceux qui ont promis à Dieu^ 
de mener une vie toute pure & toute parfaite. 

. Si ce vous ell un precepte, mes frétés ^ de vp.ujj 
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adrefler à Dieu par des oraifbns frequentes , ce 
vous en eft un de vous préparer à une aâion fr ' 
iàince; car lefrint Efprit qui vous commande de 
vous rendre fideles & aflidus à la priere. Non im- ■ 
pediarù orArefimper. Vous commande aufli d’y ap- 
porter les préparations neceflaires. Ante orationem e«cI e.ii r 
prapAra Animam tUAm , mit ejfe eptafi homo qui 
tentAt Deum. Et les Saints n’ont point manqué de 
nous donner fur ce fujet, de grandes & d’utiles in- 
ftruétions , {çachant combien les hommes offen- 
fent 4 Majerté de Dieu par des prières indifrre- 
tes & temeraires. 

Saint Bafile enfeigne qu’il faut en commençant inCona Mon. 
fà priere , s’abandonner loy-mefme , là femme , lès 
enfàns j laifler la tcne , s’élever audelTus du Ciel; 
s’éloigner de toutes les créatures vifibles & invili- 
bles. . . . Qu’il le fiiut mettre en eftat de n’ellre 
point condamné par là propre conlcience. 

Lors que nous allons nous mettre en la prelence 
de nollre Roy, &deiioll:re Dieu, dit làint Jean „ t 

Climaque, & l’entretenir dans la prière ; n’y allons „ 
pas làns bous ellre bien préparez auparavant , de „ 
crainte que nous voyant venir de loin à luy làns „ 
avoir les habits que doivent avoii* ceux qui le pre- „ 

Icntcnt devant la face , il ne commande aux Offi- „ 
eiers & aux Minilfres de là Juftice , de nous mener „ 
loin de là prelence les fers aux pieds; de déchirer „ 
nos requclks & nos lùpplications , & de nous les „ 
jrejetter au vilàge pour nous couvrir de conllifion, „ 
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« comme font les Officiers des Rois de la Terre 
ïwd. « »• „ dans les Palais de leur Juftice. ... Préparez -vous 
» par une continuelle priere de voftrc caur , à cette 
» autre priere extérieure & intérieure, où vous vous 
« prefènter devant Dieu pour li^ offirir vos deman- 
« des & vos OTailbns ; & vous ferez en fort peu de 
»> temps im grand progre's. 

iMt.inPCii. Saint Auguftin dit cjueceluy tpii prie Dieu , & 
** qui ne travaille point à corriger les mœurs & à 

lortir de fes vices , ne le prie point en effet, 
lib. II. Mo- Saint Grepoire nous allùre que cehty qui ne 
penlè point a régler la vie, & qui demeure dans 
lès mauvailès habitudes, irrite Dieu par là priere 

au lieu de le le rendre favorable Et que celuy- 

‘ là leulement dont la conlcience eft pure Ôc exem- 

pte de toute iniquité' , peut prier avec confiance. 
I. joan. î. II. ^ nofirum non reprehenderit nos , fidudam bahe- 
* »»• mus ad Deum , quidquid peticrmus ah eo, aeà- 
piemus. 

lib i-aefam. Dcux cholès , lèlon làint Ifidore , empêchent 
bon*. *• 7- que 1^ priere ne Ibit ccoutce ; l’une quand celuy 
qui prie continue de pecher , l’autre quand il man- 
que de pardonner à ceux qui l’ont ofFcnlè'. 
coH. y. e. t. Nous lilons dans Calïicn qu’un Solitaire , poui 

prier avec toute la ferveur & la pureté à laquelle là 
Profèffion l’oblige , doit d’abord retrancher tous 
les foins de la chair , bannir toutes affaires ^ & que 
bien loin d’en avoir de nouvelles, ü doit perdre la 
mémoire de celles qui font paflees^ qu’il mut qu’il 
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évite de médire , de parler beaucoup ^ qu'ij éloi- 
gne de Çoy toute parole de raillerie -, qu’il déraci- 
ne jufqu'aux moindres rejettons de la colere & de 
la trifleffe j qu’il retranche toute la concupilcen- 
ce de la chair, tout ce qui peut entretenir l’avari- 
ce-, & qu’aprés avoir détruit tous ces liens grol- 
lîcrs & vifioles, &: avoir commencé de purger la 

£ lace de l’édifice, (qu’il achèvera de nettoyer par 
L fimplicité & par l’innocence ) il jette les fonde- 
mens inébranlables d’une humilité profonde ; ü 
faut enlùite qu’il établilTe fiir ce fondement d’hu- 
milité toutes les autres vertus i qu’il empêche fon 
eiprit de le difliper par la legereté & par l’égare-* 
ment de lès penlees , afin de s’élever infenlible-. 
ment à la contemplation de Dieu , & à la confia 

deration des choies celeftes Hâtons -nous 

donc avant l’heure de la priere, dit le làint Abbé Câir 
Ifàac, de çhallcr du fond de nollre canr tout ce 
que nous n’y voulons pas avoir en priant. 

Il vous eliaile de remarquer dans ces lèntimcns, 
mes frères , qu’il y a deux fortes de préparations 
principales pour la priere-, l’une éloignée & gene- 
rale , & l’autre prochaine & plus particulière ; la 
première eft la correélion des moeurs , la réglé des 
actions, la làinteté de la vie, & le foin que l’on 
prend d’agir en toutes choies pour l’amour de 
Dieu, & de retrancher de là conduite tout ce qui 
n’eft pas dans fon ordre , & qui lèroit capable de 
luy déplaire, ; r,. u 
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L’autre confifte à fè fcparer dans le temps qu’on 
ddline pour la priere , de toutes les choies viubles, 
à refulèr fes lens , fon imagination , là mémoire, 
là railon aulli-bien que Ibn caur , à tout ce qui 
n’cll point Dieu; en forte que conliderant les ac- 
tions qui vous font commandées en d’autres temps, 
comme ne nous ellant plus permifos en celuy-cy, 
nous l’ayons uniquement devant les yeux, & qu’il 
foit luy foui immédiatement , &par luy-mcfine 
nollre totale occupation ; c’cll par cette double 
préparation qu’un Solitaire peut acquérir ces deux 
conditions , dont parle Calîien , qui font li eflen- 
tielles à la priere , qui luy donnent toute là for- 
ce , & qui font qu’elle eft reccuë de Dieu comme 
un làcrincc de bonne odeur. 

Qu ESTION II. 
i^enttndi%^ous par ces deux conditions f 
R e' P O N s E. 

J ’ E N T E N s la pureté du caur & la ferveur. Les 
Saints ont cru que ces deux conditions elloienc 
fl necellàires à la priere , qu’ils les ont préférées à 
toutes les autres ; ce font elles qui dans leur lènti- 
ment élevent les hommes julqu’au trône de Dieu, 
qui trouvent auprès de luy un accès li favorable, 
qu’il ne peut rien refolcr à ceux qiii le prelèntent 
à luy dans ces dilpof rions. Ce quia fait dire à làint 
Augulhn que l’Orailon qui eil pure & fàinte, perce 
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IcsCieux, & qu’elle n’en revient jamiùs qu’elle n’ait 
obtenu ce quelle demande. Oratto^fi efl y fi 

cafiafimit, otlos pénétrât (vaatA non redilnt. £c ail- 
, leurs, l’efficace de l’Oraifon cft grande quand elle 
cil pure ; elle ell comme un meflàger bdcle qui 
i^c ce qu’on luy ordonne , & elle s’ouvre les por- 
tes où la chair ne fçauroit trouver d’entrée -, yeht 
fidelû nuntifu mândatum peragit ^pénétrât qtto cero 
non per^enit. 

Nous liions que les anciens Moines de FEgypte ca<r ). i in- 
Êiifbicntun grand nombre d’Oraifôns , mais cour- 
tes , afin qu’cllant moins expofez aux dillraélions 
elles cwdèrvaflènt plus aifëment leur pureté & leur 
fiarveur. ^ 

Saint Benoill ordemne que FGraifon fok pure »«>• 
& fervente j il veut quelle fbit courte quand elle 
le fait dans la Communauté, de craklte que par la 
fbiblellè ic l’mftabyjté de Fefprk humain. Une s’y 
paflàll quelque choie qui diminaatt de la- pureté ^ 
d’une aélion fi làinte. 

Voicy les Réglés que fàint Epferem nous donne s. Eph <ic a- 
couchant là- prière; veillez lùr vous & empêchez ?pi“, 
£<^àremcnt de vollre clprit ; foyez dans la crainte 
Sc dans le tremblement quand vous vous prclèn- 
rez devant la Majellé de Dieu pour; le prier ; rejec- 
tez toutes penlécs âe tous foins des- chofos de la 
terre -, foyez comme un Ange du‘ Ciel dans le 
temps de FOraifon-, & employez-vous tout entier 
pour Élire quelle fok làinte, pure& irreprehenfii 
blc. N n 
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Vous fçavcz, mes freres, que l’Orailbn eft .une 
familiarité iàince , une union (àcrée .de l’homme 
avec Dieu ; que c’ell dansja priere qu’il le commu- 
nique aux âmes qu’il aime , qu’il traite avec elles 
dans le fecret , qu’il le.ur parle coBur à çaur } 6c 
comme c’eft dans ce temps qu’il les comWe deiès 
faveurs , qu’il n’a -rien de cclcrvc pour elles , 6c 
qu’il prend plaifîr à leur faire reflentir par des ef- 
mhons ineffables de fa confiance 6c de ibn amour, 
l’effet & l’accomplillement des paroles de (bn 
ProïCtb. I. T. Prophète : Déliât medt ejjè çum filiis hominum j il ne 
*'■ veut point au/fi qu’il y ait de témoins de ce com- 

merce fl intime. Il veut que toutes les créatures 
(è retir ent , 6c luy quittent toutes les places ; il veut 
cftre tout ji^l dans tous ceux qu’il ravprife de ces 
' marques fi tendres & fi heureujlès de lès bontez 
infinies -, & tout ce qu’il y voit ou qu’il y décou- 
vre qui n’eft point luy-melmc , luy déplaül & l’im- 
In cant. cant. pottune. Soycz lèules , dit làint Bernard aux âmes 
fet- 4 0 . chcries de Dieu ; ignorez-vous que voftre époux 
, «Ifplein de pudeur, qu’il ne vous accordera jamais 

^ prclcnce , en la prelcnce des autres. 

Cette pureté, mes freres , ert recommandées 
tous les Clirefficns , mais elle l’ell particulièrement 
Solitaires j 6c Dieu ne les a retirez du milieu 
du monde, & conduits dans la Iblitude, qu’afin 
que les y trouvant dans une defoccupation & dans 
un dégagement parfait des créatures , il achevait 
de les purifier , de remplir les vuides dç leur elprif 
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& de leur cceur , & d’y établir dés ce monde met 
me, comme dans un Ciel véritable, un Royaume 
de benediétion & de gloire, 

La ferveur , qui ell: la fécondé condition de l’O- 
raifbn , n’eft ny moins neceflàire , ny moins im- 
portante que la première -, elle en eft infèparable, 
car jamais les prières ne font pures , qu’elles ne 
foient ferventes. 

Ce qui eft caufe qüe nous prions fens ferveur, 
eft que les penfées , les foins , les affeéHons des 
créatures appelàntiflent nos ames,& qu’elles étouf- 
fent en elles cette fointe aftivité , làns laquelle il 
eft impofliblc qu’elles s’élèvent : l’occupation des 
choies de la terre , fait qu elles ne peuvent fo por- 
ter à celles du Cielj & quand il arrive qu’elles veu- 
lent s’y appliquer , elles ne le font jamais que d’une 
maniéré foible, diftraiteôc languilïànte. 

Si vous avez donc envie , mes frères , que voftre 
priere foit fervente , faites que voftre cœur foie 
pur J qu’il n’ait ny affaires , ny foins , ny vues qui ne 
foient dignes de Dieu j qu’il n’admette & ne con- 
ferve rien qui ne puiflè l'approcher de cette Maje-- 
fté fi làintc & fi redoutable, & arrachez-en com- 
me de méchantes plantes tout ce qui n’y aura point 
cfté mis de là main. 

C’eftainfi que voftre priere le formera dians vô- 
tre lèin , & quelle en partira toute vive & toute 
ardente. Cet afffanchilTemcnt , cette liberté par- 
Êùtc fera que rieivne fe trouvera dans fon chemini 
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qui la découmCj.ou quirafFoibliflè; k Cielpreiv, 
ara pour elle des dil^jfîçions favorables. Cette 
jcrcm. Lam.e nuée , dont parle le Prophète , ne s ’oppofèra point 
’ **' àibn paflàge, pour empêcher qu’ellé n aborde le 
tfône de celuy auquel elle s'jidreflc^ & les faints 
Anges vos gardiens & yos protedeurs , ne man- 
queront pas de l’y prefemer comme un facrifice de 
loüange, & une of&ande de benedi< 5 Hon. 

Sur tout, mes freres, (oyez perluadez que la lan- 
gueur défigure la priere j qu elle luy ofte toute fa 
Force , fon j^réement & fon mérité j & que celuy 
qui prie avec indifférence , c’eft à dire fans ferveur, 
témoigne qu’il ne -fe fouQe pas d’obtenir de Dieu 
ce qu ii luy demande. 

. Les fàints Peres ont joint à ces deux conditions 
une troifiéme, qui ell la componélion du coeur, 
,& véritablement elle en peut eftre regardée com- 
me un effet , & comme ime fuite necçflaire ^ Car il 
n’ell pas poffible que ceux qui font unis à Dieu 
par une priere toute pure & toute fervente, c’eft à 
dire par une plenimde de reconnoiffance & d'a- 
mour, ne foient paspenetrez d’une vive douleur, 
quand ils conftdercnt ce que cette bonté fi digne 
a eftre aimée, foufife tous les jours de la part des 
hommes , & qu’ils fo voyent eux-mefines dans le 
nombre de ceux qui ont le mal-heur de l’ofFenfer 
de de luy déplaire, 

. U ne le peut , dis-je , qu’Hs retiennent leur lar- 
ities , lors qu’ils penlént a cette multitude innona^ 
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ibrabics de creauresdifierences, donc les unes luy 
font une guerre toute ouverte par des excès & des 
iniquicez publiques ; les autres , quoy que d’une 
maniéré plus cachée , ne le craictenc pas avec moins 
d’ingradtude, & moins d’outrage : Et il eft certain, 
mes freres, que des âmes qui lont animées & &- 
vorifees de ] e s u s-C h r i s t ^ ne Içauroicnt voir, 
làns dire plongées dans une abylme d’afflidion • 
Sc d’amertume , que ce làng précieux qu’il a ré- 
pandu pour le racliac , & pour ,1e làluc de tout le 
monde, ferve & foie appliqué à (i peu de perfon^ 
nés -, Et que dans ce mdine monde qui ne le Ibô- 
tient que par les mérités de là mort , on vive com- 
me fi on ne le connoiflbic pas , & que l’on eull per-: 
du toute la mémoire de Tes Ibuffrances. 

Ce lèntiment doit le trouver dans les véritables 
dilciples , & dans cous ceux quilbneembrazez d’un 
iàint zele pourii gloire de fon nomj mais il eft 
tellement propre à tous les Moines , qu’il en eft 
comme le caradere & la diflèrence. Leur profclà 
-lion eft une profellion de douleur j c’eft un eftat de 
gemiflemenc continuel: Leur vie n’eft rien qu’un 
iacrifice de larmes qu’ils offrent incdlàmraent à 
Dieu pour les pechez du monde, comme pour leurs 
OTopres offenfes ; & ce font ceux qui nous font 
Bgurez par ces hommes , qui gemiubient lùr les 
abominations du peuple , que le Prophète marqua 
de cette lettre de mifcricorde par le commande- 
ment de Dieu, qui vouloic les diftinguer de ceux 
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fur lefqucls il avoir refolu de faire éclater fà juflice: 
Gravez , dit le faint Efprit , la lettre Thau fur le 
front des hommes qui gemiffent & s’affligent des 
abominations qui fè commettent dans le milieu de 
Jerufàlem Tuez fans aucune remiffion les vieil- 

lards, les jeunes gens, les vierges , les petits en- 
fàns , & les femmes -, mais pour ceux fur lefquels 
vous verrez cette lettre imprimée , ne les tuez 
point. Signa, Thau piper firontts virorum gementium 
dolentium piper ain^s ahominationihus qmpunt 
in medio Jerufàlem pnem , adolepxntulum ^ ‘vir- 
^nem^parvulum ^ mulieres interfictte uppie adin-‘ 

temeâonem Omnem autem pper quem ^vide,^ 

ritis Thau ne occidatis , à fanSbiam meo inâptte. 

C’eft pourquoy , mes freres , les anciens ont vou- 
lu que les Solitaires fîflènt toutes leurs oraifbns 
dans la componélion de leur coeur-, quelle fè trou- 
vaft dans tous les endroits de leur vie-, dans tous 
leurs exercices , & qu’ils euffentun foin particulier 
de purifier leurs prières par les eaux de leurs lar- 
mes. 

Saint Ephrem fè récrioit dans la perfbnne de tous 
les Moines j donnez-moy , Seigneur , des fburces 
de larmes j donnez-moy la force & la lumière , afin 
que verfiint inceffamment desruiffeaux de larmes, 
je lave mon eaur dans la pureté de la priere, & 
que j’en efface toutes les taches. 

Saint Antoine difèit à fès difèiples , affligez- 
vous par le louvenir de vos pechez , le jour & la 
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nuit; que l’huile dont vous allumez voftre lampe 
(bit l’eau de vos larmes. Recueillez-vous-en vous- 
mefines , afin que vollre orailbn (bit accompagnée 
,de vos larmes. 

Saint Macaire difoit que la gloire d’un Solitaire, 
.eftoit les veilles , & les larmes qu’il répandoit dans 
l’Oraifon. 

Saint Benoift veut , non pas qu’on* prie avec 
multiplicité de paroles , mais avec purete de caur, 
.avec compondhon , avec larmes. 2Vo« in multilo- 
,quio , fèd in puritate cordis componEiione lacrynui- 
rttni , nos exmdiri fâamus. 

Saint Jean Climaque dit que nos gemilTemens 
& noftre trillefle font comme une voix qui crie 
iàns cefleaux oreilles du Seigneur; que les larmes 
que la crainte de là juftice tire de nos yeux , Ibnt 

.de puillantes médiatrices envers luy Lorsque 

vous elles en orailbn , Ibypz tout tremblant devant 
Dieu comme un criminel devant fon Juge; il ne 

Î )eut pas refiilèr une ame qui le prelèntc devant 
uy comme une veuve alBigée & delbléc ; & qui 
par la ferveur l’alfiduité de fes prières , s’efforce 
d’importuner là bonté fupréme , qui ell incapable 
ii’ellre importunée. 

Voila les trois conditions qui doivent accom- 
pagner l’oi ailbn d’un Solitaire. Ce font ces dilpo- 
ittions que Dieu demande de luy ; c’ell dans ce 
làcré ternaire de pureté , de ferveur , & de com- 
pondlion , que là priere doit trouver fon agrée-^ 
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ment , ià dignité & fbn efficace : Et vcriublemcnt 
ces avantages font attachez à la folitude -, ce font 
• des fruits qui ne naiflent que dans le Defcrt ; le 

monde n’eu point capable de les produire -, ce font 
' ' ’ des richelïcs que les Moines amaflent dans la re- 
traite , & qui le conforvenc & fe multiplient dais 
le repos & dans le filence. 

Ne penfez pas , mes frères , que quand Dieu a 
déclaré par fon Prophète qu’il enangeroit les tef- 
si 5 les arrides en des étangs -, qu’il feroit rejallir les 
fontaines dans les campagnes les plus delèrtcs , & 
que l’on verroit naiftre la verdeur du jong & du 
■t rofoau daisiles cavernes qui eftoient habitées par 

Uii c tj.r. 7 - les dragons. arida , irit in fiagnum^ &/1- 

tiens in fintts Aquniwn. Jn adnlibustH f^busfrius 
dracones habitabant, orietHr 'ziror caUn» Juncis 
.ti il ait voulu nous marquer les réglés ordinaires qu’il 

tient fur les âmes j ce n’a point efté fon deiïein ; 
Mais il a voulu au contraire nous frire voir,qu’ilcft 
Supérieur à ces nicfines règles -, qu’il fe dilpenlé de 
fes propres ordres , & qu’il frit eîttraordinairemçnt 
par la puiflaiKc de fr grâce tous les changemenS 
qu’il luy plaift dans les caurs & dans les volontez. 
Lne. e. (. r. Mais quand il.nous dit. que les ronces Sc les épi- 

nés ne portent point de figues & de raifins -, il nous • 
apprend quel eftlé cours ordinaire-, quelles font 
les voyes communes , & les conduites generales 
qu’il oblèrve-, c’eftà dire que la pureté ne fe trou- 
ve point dans la corruption , & l’amour^de jEsusr 

Christ 
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C H R I s T où régné l’amour du fiecle -, & qu’il ne 
faut point chercher l’elprit de pénitence & de 
compondHon dans le tumulte & la diflipation du 
monde. C'eft ce qui nous eft figuré par cette làgc 
réponlè des Lévites au peuple de Baoylone : Quel 
moyen de chanter les Cantiques du Seigneur dans 
une terre étrangère ; ^mmodo cantahmus Canti- pfii. 4. 
cum Dontini in terra, aliéna î En un mot , mes frè- 
res , on n’offre point des hommages purs & véri- 
tables au Dieu d’Ifraël dans les tabernacles de 
Moloch & de Rempham. 

Qu E s T I O N III. 

Do/V-o» croire que les gens du monde ne puijjènt faire 
des Oraijons qui foient pures (d agréables à Dieu ? 

R e'p O N s E. 

I L y en a beaucoup dans le monde qui font de 
longues oraiibns -, mais il y en a tres-peu qui 
prient j Ceux qui s’y trouvent établis par une voca- 
tion de Dieu , ou qui s’y ertant engagez par leur 
inclination propre ont depuis reéiifaé leurs voyes, 

& font rentrez dans fà main & dans fon ordre j qui 
marchant fidèlement enfaprefence, &con(èrvanr 
fà crainte & fon amour , vivent dans le monde 
comme s’ils n’en eftoient pas , fans en avoir ny l’efl 
prit , ny les maximes , ny les œuvres j il ne faut pas 
douter qu’ils ne puiflênt luy offrir des prières pu- 
res & faintes comme leur vie. Mais pour les au- 
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trçs qui au lieu d’eltre dans cc dégagement , & df 
fiiivje ce precepee que l’Apoftre donne à, tous les 
Chrelliens , de, ne fe point conformer, aux gens du 
• fîccje, Nolite co^rmtin hnic /icttlo (è rencontrent 
ou d^s (es plaiiirs , dans les . engagemens , ou dans 
les affaires , ou dans fès commerces , on doit, les 
mettre au nombre de ces pcrlbnnes. dont parle 
Moral, Grégoire , qui peuvent faire à la vérité' de 
longues oraifbns , mais qui.n ont rien moins que 
la conduite des gens qui prient, puisqu’ils s’éloi- 
gnent par leurs adions des biens cclelfes , qu’ils 
lemblent defirer par leurs prières, Prolixas ad Do- 
minmi preces hahent, fidndtani àeprecantium non ba~ 
bent , mm promiffa calefiia petitionibHS Jèqmntur ^ 
operibus fugiunt. fis répandent quelquefois des lar- 
mes dans l’orailbn , mais elle n’ell fi-coll: finie, que 
s’ils (ont frappez par une tentation d’orgueil , ils 
s’élèvent à l’inlfant mefine , & s’y laificnt empor- 
ter. Jüico in faftu elationis intumefemt. Si l’avarice 
les preflè , ils font embralèz d’un defir ardent de 
la làtisfaire , iHox per incendia aride cogitationis exa- 
fluanr. Si l’impudicité les tente , ils conçoivent 
des defirs illégitimes y s’ils trouvent des lùjets de. 
le mettre en colere , ce feu s’allume & conlume 
toute leur douceur \ Manfuetuimem mentis flamme 
infdwe.concremat. En un mot,; dit ce grand Saint, 
ils pleurent en priant ;& s’il arrive quelque cho- 
ie. quiibllicite leurs pallions, vous les voyez agir 
comme s’ils ayoient perdu toute memoke de leurs 
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larmes. J^equaquam pro atléSUs regni defiderto'fèfler. 

•vijfe memmerint. Enfin , mes ftercs , quand ccluy 
qui prie nen devient point meilleur , qu’il ne 
voit rien dans la fidelité de dà vie qui puillè l’afl 
forer de la vérité de fon orailbn , il fout qu’il croye 
que (à prière n'eft qu’une illufion , & que l’effet 
d’une imagination atmfo'e. Que forvent les jeûhes, 
dit le làint Elprit dans l’E<rclefiaftique , à un hom- c. ) 4 . 
me qui cçntinuë depecherj quelle utilité tire-t-il 
de fon humiliation , & qui eft-ce qui écoutera Û 
priere. Homo qm jejunat in peccatis JUis ^ tteruth '' 

eadtmfiàcns yquid profiàt humiüando Je-, orationetA 
iUius quis audietl < 


Q^u estion IV. 


Dites-nom en peu de mots ce que 'voiu <i!en&zjie nous 
enfeipner de la, priere pour nous in fàciü ter ^ / 
la pratique t ' . . >1 

' ^ ; ’fiD 

R e' P O N S E, 


A vant toutes chofos , mes freres , comme 
nous vous l’avons <léja dit , reglez voftre 
conduite for les deffeins de Dieu , & lelon cette 
exaéle pieté à laquelle vous fçavez que voftre proi 
feflkm vous oblige. Quand vous vous mettez dei 
vant Dieu pour le prier , chaftez de fon temple 
tout ce qui n’y doit point eftre , & qui ne con- 
vient point à une adtionfi élevée, foivant l’exem- 
ple de J esus-Christ qui ne voulut rien foufi. 

O O ij 
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frir d^s Gi maifon qui ne fiift (àint , parce quel, 
je elloit deftinée à la prière j je veux dire , rejettez 
.route veuc comme toute alFed:ion des créatures, 
afin qu’il (bit volhe unique objet , & que vous 
n’ayez que lu y feul devant les yeux. Commencez 
toujours voltre oraifon par une profonde recon, 
noijlànce de voftre néant , dans une foy vive en 
cette promelTe du (àintEiprit,Ont«'o hunnliantts 
fi mtbes fenetrJjït. Ne manquez jamîüs (èlon le 
conlêil de iàint Bafile de mettre dans là bouche 
(de voftre caur quelques paroles de l’Ecriture qui 
expriment vos belbins j qui touchent les my- 
fteres , ou qui contiennent les veritez que vous 
voulez adorer \ & afin de vous dire les choies avec 
plus d’ordre. Premièrement , (bit que vous pre- 
niez pour (ùjet de voftre orailbn les veritez ou lef 
mylleres^ confiderez-les avec attention, me ditez- 
les avec foin , penetrez-les dans toute l’etenduc 
qui vous fera poftîble. Secondement , faites qu’ils 
vous penetrent j qu’ils échauffent voftre zele, 
qu’ils excitent voftre pieté & qu’ils produilbnt en 
vous de (àintes affedions. Troi(iémcment,ficcft 
tle vos beibins & de vos miferes que vous (byez 
occupez , examinez-lcs avec appheation 5 entrez 
dans le détail & dansunedilcuftîonexade devons 
meline , jugez-vous avec (everité , en montrant à 
Dieu toutes vos neceftitez & toutes vos playes, 
afin qu’il vous juge dans fa mifericorde. Qua- 
trjémcment , pour faire que voftre priere ne (c 
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^afle pas dans de {impies mouvcmens ou de pieufès 
eeflexions ^ prenez des relbludons fur vos ncccCr 
/itczlpiricuelles, pour kcorre(5Honde vos maurs 
.& la réglé de vof&e vie , (èlon les defauts que vous 
voulez éviter , ou les vertus dans lelquelles vous 
voulez devenir plus parfaits. Cinquie'menicnt^ 
-rendez grâces à Dieu de ce qu’eftant indignesde 
paroiftre devant luy , il a daigné wus Ibuffi ir en 
là prelcnce -, Enfin , pour vous faciliter ces prati- 
ques, fèrvez-vous des endroits de vos leéhires qui 
vous ont touchez & édifiez davantage , & des 
penlées les plus capables d’animer vofbe pieté, -r 

Voila, mes freres,une méthode qui elt cour-^ 
te , mais qui ne laifle pas d'eftre fàinte & utile j vous 
pouvez lalùivre & vous en fèrvir. Mais s’il arrivoit 
quelle ne vous fiifl pas convenable j que vous eufl 
nez peine à vous en accommoder, ou que vous 
n’y trouvallicz pas les avantages , & les utilitez 
qu’on prétend; ne vous y attachez point, de forte 
que vous croyez que vollre oraifon en dépende; 
ùax l’elprit de Dieu efl libre , il n’eft point affujeti 
aux réglés & aux pratiques humaines, il le com- 
munique aux âmes , & les infpire en la maniéré qui 
Juy plaill. 

En ce cas-Ià , mes fferes , lorfque vous vous 
trouverez expofèz aux yeux de Dieu, & profter- 
nez aux pieds de fès Autels pour le prier, aban-. 
donnez-vous au mouvement qu’il voudra vous 
donner, dans une confiance ferme que celuy qui 
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par une protcdtion continucüe , conlcpve la vîe^e 
4Stos corps , n a garde de vous rcfulèr la grâce de 
Je prier , Jàns laquelle vous ne pouvez conlcrver la 
vie de vos âmes : Remetrez-luy la difpofition en- 
tière de tout voftre homme intérieur , & lùivez 
/dans une hmplicité parfaite l’impulfion de Ibn 
efpritjfôit qu’il vous porte àme'ditcr les veritez 
DU à luy parler de vos necefljtez fpirituelles ; qu’il 
vous falTe verfèr des torr^ns de larmes dans le lou- 
venir de vos oâbifcs \ fbit c[u’il vous eieve à la con- 
templation de lès bcautez îneflablcs , fbit qu’il 
veiiüle que vous l’adoriez dans un filcnce profond, 
fbit qu’il vous attire , & qu’il vous unifle à luy par 
les liens fàcrez de fbn anv)ur , fbit qu’il vous fà- 
vorifè de les lumières celeftes , fbit qu’il produifè 
en vous des affedHons làintes , fbit qu’il y forme 
des refblutions pour voftre diredHon &: voftre 
conduite particulière, ou bien qu’il vous laifTe cA 
fà preiènee fans y rien faire autre chofb que d’at^ 
tendre dans une oiCvete' bienheureufè ces diffe- 
rentes imprellions qu’il opéré félon fbn bon plai- 
ftr dans les âmes qu’il poflede. N’ufez point de 

f r^ds difeours, de crainte que cette recherche 
c paroles étudiées ne vous remplifle de vaines 
images , & ne vous caufè de la dimpatioa Crai- 
mez toutes les diftradfions ,quoy qu’elles ne vous 
Ibient pas imputées quand elles ne font pas volon- 
taires , & regardez comme un mal réel tout ce qui 
trcaibic l’orü de voftre attention dans ce temps 
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fl précieux , & qui vous dérobe quand ce ne fè- 
roic que pour un inftanc , cec objet infiny que 
vous ne devriez jamais perdre de veiie. 

le ne m’appliqueray point, mes fireres, à vous 
donner des Réglés plus étendues, car outre qu’il n’y 
arien lùr quoy on ait écrit & parlé davantage que 
fur la priere j on peut dire que c’ell une operation 
toute divine , quii s’apprend beaucoup plus par 
l’onébion de Dieu que par l’inllniéHon des hom^- 
mes , &c que. l’Elprit làint'en doit eftre le Maillrc 
Sc le Doéteur , comme il en eft la fource ôc le prih* 
cipe. 

Qjx E s T I O N V. 

Comment fi peut-il faire qùeflant auffi fragiles que 
nous le finîmes , nous puijpons confirmer la prefince 
dt Dieu^ ^ vivre dans une priere continuelle f 

REPONSE. 

Q U AN D les Saints nous ont enlèigné que l’o- 
railbn d’un Solitaire doit eftre continuelle^ 
& qu'il eftok obligé de prier fans relâche, leur def. 
Icin n’apasefté de nous dire qu’il devoir contem- 
pler Dieu d’une maniéré fi continue , & dans une 
attention fi a(ftuelle ,qu’.elle ne fou fFrift jamais d’in- 
terruption. Ils fçavoient que cet état fi invariable, 
& cette immobilité fi confiante convenoit aux An- > 
ges plûtoft qu’aux- hommes 5 & qu’outre cela, il y 
avoir dans les Monafteres des occupatious ordon- 
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nées de Dieu, qui demandoientune applicarionfî 
entière, quelles retiroient neceilàirement les Frè- 
res de celles qu’ils avoienc à cette majefté infinie^ 
& leur en déroboient la vûë pour un certain temps;, 
en forte que pour le dire ainfi , ils ne la confide- 
roient plus en elle - niefine comme auparavant , 
mais par le milieu , &: par l’cntremifo des créatures.' 

Le Icntiment des Saints a donc dlé, mes freres, 
qu’un Religieux pouvoir fàtisfaire à ce devoir de 
prier (ans celFe , lors que la volonté de Dieu re- 
eloit toute (à vie; que fon coeur elloit remply de 
Ibn amour, qu’il fo tenoit dans fon ordre en tou- 
tes chofos , qu’il n’avoit qu’un IcuLdefir qui eft ce- 
luy de luy plaire ; que dans toutes fos adions il le 
regardoit comme là fin , & qu’il n’en entreprenoit 
pas une qu’il ne luy demandaft , folon l’enfoigne- 
la Pioi. Rïg. ment de laine Bcnoill , par d’inllantes prières 
qu’il y donnait là benediéhon, & qu’il luy plûft de 
l’achever; In pr'mU ut quidqmi agendum JndjoaSy 
bonum ab eo perfici inSÎAntijjlmA orutione depo/cas. 
Quand un' Solitaire oblèrve cette exaélitude , & 
qu’il vit dans cette pieté , on peut dire que toutes 
les voyes font làintes ; que là vie n’ell rien qu’un 
làcrifice de loüange, qu il prie toujours; & que fi. 
Dieu dans lès differens exercices échappe quelque- 
fois à fon clprit , il le conlèrve dans la fidelité , & 
dans la difpofition de fon coeur. 

/ng.inpai. Saint Augullin dit qu’il n’y a point de langue 
qui [uide lùôire à loüer Dieu des journées toutes 

entières :■ 
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encierp ; mais que c eft le loüer de bien faire tout 
ce qu on fait, tac bene quidquid cgetis laudafti 
Deunt, Et que c eft par 1 innocence de nos a6Hons 
que nous devons rendre noftre priere continuellcj 
In innocentia operum tuorum prépaya te ad tiudandum ibü 
Ûéumtotadie. Ec il dit ailleurs que noftre defir 
eft noftre oraifon ; que fi nollre defir n’cft point 
interrompu, noftre oraifon ne l’eft point aufli si inPûi.,7. 
continuum defideriwn y continua aratio. Que ce n’cft 
pas en vain que l’Apoftrc nous ordonne de prier «• Ad xheff. s. 
làns telâche i &>quecommeiln‘eftpaspoftibledc 
fléchir les genoux , ny de le profterner contre ter- 
re, ny de lever inccffamment les mains au Gel i II 
y a aufli d’autres moyens de rendre noftre oraifon 
perpétuelle. Et alia interior oratio fine intermiffione. 

Ce moyen eft le defir -, quoy que vous fàfliez , fi 
vous le faites dans le defir de ce repos étemel , vous 
n’interrompez point voftre priere } & vous ne cef- 
foz point de prier , fi vous ne ceflèz point de defi- 
rer. Si non njü intermittere orare , noli intermittere ibid. 
defiderare. 

Voila ce que dit fàint Auguftin en parlant de Rq; s- 
tous les Chreftiensj Et faim Bafiles’adreflànt parti- 
culierement aux Solitaires , dit que toys les temps m 
font propres pour la priere ; que l’on doit prier de «c 
bouche dans le travail v & que fi cela n’cft pas pofl « 

Cble, il le faut faire de cœur , & glorifier le Sei- « 
gneur, en s’entretenant d’Hymnes , de Pfeaumes « 

& de Cantiques -, Qu’il faut joindre à cela des re- « 

Pp 
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»’ merciemens , pour reconnoiftre la grâce que Dieu 
” nous a faite de donner à nos mains la force d’agir, 
»’ & à nollre cfprit la lumicre & l’intelligence j &Tuy 
•» demander qu’il fafle que nous n’ayons point d’au- 
»» tre vue , ny d’autre but dans nos occupations, que 
»> celuy de luy plaire. C’ell ainfi , continuë-t^il , que 
•> nous empêchons la diflipation & l’cgarement de 
»> nos penlees , lors que dans chacune de nos ac- 
»'tions nous demandons à Dieu qu’il benifle, & 
»» qu’il conduile noftre travail-, que nous luy rendons 
*» grâces de la bonté' qu’il a eue de nous donner l’in- 
»> dullrie , de nous y appliquer avec lùcce's , & de n’y 
» avoir point d’autre fin que celle dp là gloire : Et 
» làns cela, comment leroit-il polliblc de concilier 
I AaThcfl.„nos occupations avec le precepte que l’Apoftre 
^ « nous donne , de prier làns celîè , & de travailler le 

» jour & la nuit. 

ctid. Saint Jean Climaque fait confifter la prière 

continuelle d’un Solitaire, à avoir Dieu pour ob- 
jet & pour réglé dans tous les exercices , dans 
toutes lès paroles , dans toutes lès penlè'es , dans 
toutes démarches , & dans tous lès mouvemensj 
& à ne faire rien qu’en fa prelèrice , & avec une 
ferveur tout^^terieure, 

coiut j.c f „ Callien dit que quand noftre ame lèra établie 
1 , dans la paix , & quelle lèra entièrement délivrée de 
„ tous les engagemens , de toutes les pallions char- 
ncUes , & que noftxe cour lèra attaché à Dieu 
i> par une application invariable , nous accompli^ 
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rom ce precepte de l'Apoftre. Priez fàm ceflè , & « 
levez en cous lieux vos maim’ pures.. . . Nollre ame «« h,ü 
elbnt devenue toute IpirituelJe, & femblable aux «» 

Anges de terrellre qu’elle eftoit, tout ce quelle « 
entend , tout ce qu’elle dit, & tout ce qu’elle fait, « 
devient une orailôn tres-pure & très- véritable. Il » coiut i». 
dit ailleurs, que nous pratiquerons une oiaÜbn » ' 
continuelle , lors que tout ce que nous délirons, ic 
tout ce que nous recherchons , tout ce que nous » 
Ibuhaicom , tout ce que nous pcnlbm , tout ce <« 
que nous voyons , tout ce que nous dilbns , tout ce <• 
que nous elperom , ne lèra que de Dieu. « 

Qjj E s T I O N VI. 

mEfl-il necejfaire d'avoir un fi^andjhin (T éviter 
les diflraéîionsl 

R e'p O N s E. 

L e làint Abbé Moïlè dit qu’il feut qu'un 
Solitaire, s’il luy arrive de s’éloigner de Dieu « 
par quelque dillraéhon, s’afl3iigeaulh-toft, &s’a_ « 
bandonne aux larmes & aux ïbûpirs v qu’il doit « 

Icavoir qu’il s’égare de lôn Ibuverain bien,coutes les <» 
fois qu’il détache là penlee de cet objet, & croire » 
qujl commet une fornication Ipirituellc lors qu’il » 
cellè melme pour un inftant de contempler Ibn « 
Sauveur j afin que s’appercevant de cette Ibpara- <• 
tion , il rappelle Ibn cœur de Ibn égarement , & 
retourne les penlees du collé de ce but celelle, » 
en Ibrte qu’il ne s’en Ibpare jamais. Pp ij *• 
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Saint Bafile nous apprend que 1 égarement & la 
diflipationdel’ame viennent du peu de foin quel- 
le prend de s'occuper des choies necellàires : 
qu'elle tombe dans la lâcheté & dans la pareflè, 
quand elle elt aflèz infidelle pour ne pas raire ré- 
flexion fur la prelènce de Dieu qui (onde les cccurs 
& les reins. Il dit ailleurs que fi ceux qui (ont de- 
vant les Princes & les Magillrats , & qui leur par- 
lent , dçmeurcnt debout en leur prelènce avec 
beaucoup de crainte & de tremblement ; avec 
combien plus de frayeur devons -nous demeurer 
debout en la prefcnce de Dieu , & n'avoir tout 
nortre erprit*^ applique qu'à luy fèul 

Nous liions dans une Epillre que nous avons de 
laint Macaire , que les dillraéhons dilfipent les 
âmes comme les vers reduilènt en poulliere les 
vellemens. 

Qui eft l'homme , dit làint Auguftin , qui ayant 
commencé de parler à Ibn amy , & voyant qu'il 
le détourne , qu'il ne veut pas luy répondre , ôc 
qu'il le quitte pour s'entretenir avec un autre ^ 
n'ait peine à Ibulïrir qu'on le traite de la Ibrte; 
Et quel juge pourroit endurer qu 'après luy avoir 
demandé audience , & avoir defiré qu’il le mill 
dans Ibn fiege pour vous entendre , vous le laill 
làllicz dans le moment gielme , pour vous entre- 
tenir avec quelqu’un de vos amis. Cependant 
Dieu Ibuffire que les âmes de ceux qui le prient 
Ibient remplies de tant de pepices differentes j Jç 
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laifTe à part les méchantes penlees font en- 
nemies de Dieu , c’eft allez quelles îbient inuti- 
les pour qu’on les confidere comme injuriculès 
à la Majefté de celuy avec lequel vous parlez; 
quand vous liiez , Dieu vous parle-, quand vous 
priez, vous parlez à Dieu. 

Saint Jean Climaque dit que, comme un Roy 
de la terre auroit une extrême averfion d’un de 
lès lïijets qui eftant en làprelènce, aulieudeluy 
parler avec relpedV,détourneroit Ibn vilàge pour 
s’entretenir avec lès ennemis , de mefme Dieu a 
une extrême averfion pour celuy qui lè tenant en 
là prelènce par la priere lè détourne volontaire- 
ment de l’attention qu’il y doit avoir , pour s’en- 
tretenir en Iby-mclme de penlees mauvailès ou in- 
4ilFerenfes. 

Saint Grégoire dit que quelque Ibinqu’appor- Gt.iib i Mo- 
tent les élus de Dieu pour exciter la vigilance du ' **' 
caur dans la priere; Le démon fait ce qu’il peut ^ 

pour les dillraire, & croit avoir beaucoup gagné 
lur les gens de bien , quand il a elté le mailtre de 
leur penleemcfine pour un moment. Mais ce que 
dip ce grand Saint lùr ce melhie lujet ell tout-à- 
fait remarquable; Dieu tout-puilTant , dit-il, qui 
ne confidere pas comme un mal peu confidera- 
ble , les penlees incertaines & flottantes de l’ef. 

f rit humain,challic ces égaremens du coeur, en 
abandonnant , Di'vagat^ones cordis dereünquendo c*p.t iib.i». 
dijttdicat. '■ *■ “ 
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Si vous entrez, mes freres,dans cesfèntimcns 
autant que vous le devez, vous n’aurez garde de 
confiderer les diftradions comme des accidens 

( )allagers & de peu de conlcqucncc; Mais vous 
es éviterez avec tous les foins & les efforts pofli- 
bles ; vous leur fermerez tontes les portes & tou- 
tes les entrées ^ vous les regarderez comme des 
écüeils dans le cours de vollre navigation ; & 
vous n’en aurez jamais 6 ue de celles qui peuvent 
échapper à voftre fragilité , & à voixre impuill 
fence. 

Se diftraire de Dieu quand Fégarement cft vo- 
lontaire , n’ert autre chofe que de quitter le Créa- 
teur pour chercher & pour luivre la créature j C’ell 
fo détourner de luy pour fe tourner vers elle^& 
cela n’arrive jamais que l’on ne donne à la créatu- 
re dans le fonds de Ion cour une preference fe- 
crette. Car quoy quel’on puiflè dire, on ne laifle 
jamais Dieu , que parce qu’il y a quelque chofo 
dans la créature qui nous attire , & qui nous plaife 
davantage; que- dans ce moment elle nous eft ou 
plus agréable ou meilleure, & que nous nous fi- 
gurons que nous y trouverons ce que nous ne 
trouvons point dans le Créateur. 

Vous devez fçavoir,mes freres,que Ton peur 
cônfiderer les diftraélions en deux manières ; les 
unes font involontaires & forprennent les élus de 
Dieu , mcfme dans la ferveur de leurs prières, &c 
lors qu’ils s’efforcent davantage de fe confervec 
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dans fà prcfencc } clics onc pour principe ou la 
fragilité de la nature , l’envie ou les fuggeftions 
du Démon , ou une conduite de Dieu, qui pour 
humilier ou pour exercer ceux qui le fervent , per- 
met qu’ils tombent dans ces fortes de defaillan- 
tes j Et quoy que dans tous ces cas elles foient 
fouvent exemptes de péché ; ces faintes âmes qui 
ne veulent vivre que pour J e s us-C h ri s T , qui 
comptent pour perdu tout ce qui ne fçmroit con- 
tribuer à gloire , &c qui fqavcnt que ces fortes de 
diftraébions , quand elles font négligées, caufent 
par des confcqucnccs ncccifaires des dommages 
irréparables, s’affligent de leur malheur, & font 
ce quelles peuvent pour fatisfairc par leurs lar- 
mes àc par des gemiflemens pour des fautes qu el- 
les n’ont point commifes. 

C’eft ce qui faifoit dire à faint Auguûin en *f- 
parlant de ces egaremens involontaires ; Maii 
quoy , faut-il defefpcrer dufalut des hommes, &: 
croire que .ceux qui dans la prière tombent par 
furprife dans quelques diftraébons, foient per- 
dus I Si nous difons cela, mes frères, je ne voil 
point quelle elpcrance nous peut refter: mais puif. 
que nous devons cfpcrcr en Dieu, difons-luy : ré- 
pandez , Seigneur, de la joye dans l’ame de vollrc * i . 

ïerviteur , puifque je l’élcye vers vous autant qu’il rni. ». 
m’cll pofliblc. ’ , 

Saint Jérôme pénétré de douleur, fc récrie üir 
le mcfme fujet ; ii je n’avois point de foy , je ne 
Tçm, L 


I.ib. 
c. 14. 

IJcm. lib >4. 
Molli, cap. 7. 
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pricrois point ; mais fi j’avois une véritable foy,, 
je purificrois ce cœur par lequel on voit Dieu-, je 
frapperois ma poitrine de mes mains; j’arrolcrois 
mes joücs de mes larmes ; tout mon corps feroie 
làifi d’une ûinte horreur ; la pâleur feroit peinte 
fur mon vifage; jemc jctteroisaux pieds de mon 
Dieu; je les tremperois de mes pleurs; je les ef- 
fuyerois avec mes cheveux ; je m’attacherôis au 
tronc de la Croix , & ne la quitterois point que je 
n’eufle obtenu le pardon de mes pechez : Mais 
maintenant il arrive fouvent durant que je fiis ma 
prière , ou que je me prernene dans des gallcrics, 
ou que je compte l’intcreft de mes revenus, ou que 
me lailTanc emporter par des penfées deshonnê- 
tes, je palTe dans mon efprit des chofes que l’on 
ne fijauroit dire fans rougir. Oueftma foy dans 
cette conduite? Eft-ce ainll que Jonas a prié dans 
le ventre de la Baleine , ou les trois Enfans dans 
la fournaife, ou Daniel parmy les lions, ou le 
Larron fur la croix ? 

‘ Ep Grégoire dit que les cœurs de ceux qui 
lont a Dieu, (ont dans une lollicitudc continuelle, 
& qu’ils rcfléntcnt des affligions vives , lors qu’ils 
fevoyent troublez par les moindres de ces agita- 
tions. Semetipfos graviter , njclpro leVt motu excefiio- 
nis affligunt. Qui peut alTcz comprendre , s’écrie 
ce Saint , le grand nombre des fautes que l’on 
commet par les penfees vagabondes & inconftan- 
tes aufquclles on s’arrefte. On peut alfcz éviter les 

aillions 
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aiSiions du péché, mais il n’y a rien de fi difficile 
que de garantir (bn caur des penfees mauvailès 
&■ inutiles : Cependant il cil écrit mal-heur à vous Mich. 1 
qui vous entretenez des penlces inutiles ; Voilà 
le lîijet de la crainte des plus julles. 

Pour les dillraélions qui font volontaires, que 
nous nous procurons avec deflein & avec déter- 
mination i on ne peut les regarder que comme 
des effets de l’inlènfibilite & de la dureté de nos 
cœurs , du peu de refpeâ: que nous portons à la 
Majellé de Dieu , & de l’indifference que nous 
avons pour nollre làlut. Elles lont plus dange- 
rculès que l’on ne penlè^ Elles ont une malignité 
cachée ,& à moins que l’on n’y apporte des remè- 
des prompts & puiüans , elles inredrent nos âmes, 

& fe répandent lùr tout le corps de nos aélions -, 

Elles ne font jamais feules, & on peut les compa-^ 
rer à ce cercle qui le forme dans l’eau , & <^ui ve- 
nant à fe multiplier en produit une infinité d’au- 
tres par des agitations lucceflives. Elles le prelcn- 
tent en foule & commençant par obfourcir l’en- 
tendement, elles gagnent enlùite la volonté & la 
rendent languiffante. Elles affoibliflènt les fon- 
dions de l’elprit j elles font qu’il devient parefleux 
à prier, qu’il ne trouve Dieu dans l’orailbn qu’a- 
vec peine j & qu’il le perd auffi-toll qu’il l’a trou- 
vé. Elles font qu’il eft (ans attention dans le chant 
des Plèaumes , qu’il ne rapporte aucun fruit de 
lès prières pelles le remplifferit d’inutilitez,& par 
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des {îiites prcfcju'ine'viubles , elles le jettent dam 

l’abbatement & dans le dé^ouft de là profèffion. 

1 . Enfin elles dérèglent tout ï'eftat de là vie, elles le 
mènent aux portes du delèfpoir j & apres que par 
des chûtes diflcrentes elles Vont fait tomber dans 
tous les vices de l’elprit , il n’y a point d’excès 
dans lequel il ne (è plonge. 

Voila les effets ordinaires que les diftraéhons 
opèrent dans ceux qui les veulent entretenir, qui 
les aiment ou qui les négligent. Ce (bnt-là les de- 
fblations qu’elles caufènt dans ces âmes ingrates 
qui perdent fans remors & fans regret la veuc de 
cette beauté infinie dont le fèul regard devoit 
Élire toute leur confblation: Et comme ilsfc font 
volontairement détournez du Dieu de la paix, il 
eft jufte qu’ils demeurent dans la confùfion & dans 
le trouble , jufqu’Lce que pour les punir du peu de 
foin qu’ils ont eu de le confèrver-, il les prive pour 
jamais par une condamnation irrevocable , du 
s. Aiij; bomil. bon-heur de fà prelcnce. VbtA nefiientur a. Deo 
Deumjare nohemnt. 

Pour ceux que ces diffipations n’ont pas porté 
dans ces extremitez fi funefles , leur condition 
n’ell guère meilleure. Les uns vivent fans refle- 
xion dans l’infenfibilité j fùivant comme des in- 
fènfèz les mouvemens & la vanité de leurs pen- 
fccs : Les autres font la proye de leurs inquiétudes, 
& le joüet de leurs imaginations -, leurs âmes font 
comme ces terres arides for lefquelles la pluye ny 
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h rofee ne tombent jamais, le Ciel eft de bronze 
pour eux, toutes leurs voyeslbnt pleines depines 
& de ronces. Contritio (§^ infitidtas in ^vïts eorum. pfai.i} 
Ils changent de fîtuation dans tous les momens, 
làns pouvoir en trouver une qui les contente: 
Enfin ils pafTcnt & HnilTent malheureulèmcnt leur 
vie en cherchant hors de Dieu le repos que toutes 
les créatures enfemble ne fçauroient leur donner. 

Je fbuhaite que ces veuës fi déplorables & fi 
utiles tout enfemble vous donnent de l’éloigne- 

O 

ment de tout ce qui peut vous diflraire de Dieu. 
Dites,. mes freres,aux créatures que fi elles ont 
quelque bonté & quelque beauté , elles la ticnr- 
nent de celuy qui eft plus beau quelles, plus ex- 
cellent, & par confequent plus aimable. P»/o&«or *“S- 
eji nie qui fiât. Ou plûtoft récriez-vous avec le 
Prophète i Seigneur , ceux qui fè feparent de vous 
périront : Vous avez réduit en pouffiere tous ceux 
qui ont lèrvi les créatures au préjudice de la fide- 
lité qu’ils vous dévoient : Mais pour moy je ne con- 
nois de bon-heur , ny dans l’un ny dans l’autre 
monde , que celuy de m’attacher a vous par des 
liens infèparables. Eceequi elongantfeÀ teperihunt^ pûi 71 
perSdifli emnes qui fimicantur abs te : mihi autem 
adlurere Deo honum efi y ponere in Domino Deo Jpem 


& 1». 
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Si cette obligation d'eftre attaché inviolables 
ment à Dieu , c’eft à dire , de ne le perdre jamais 
de dcflèia & avec une volonté déterminée ,vous 
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■paroift d’une grande étendue : il vous a donné de 
grands moyens pour vous en faciliter l'accomplif. 
lement. Il vous a Icparez du monde qui eft la Sour- 
ce & le ficge de la dillipation. Il vous a renfermez 
dans la folitude , comme s’il vous avoir entourez 
d’un rempart pour faire que vous fbyez inacccffi- 
bles à tout ce qui pourroit vous retirer de fbn or- 
dre, de là main & de fa prefènce. Il vous a donné 
la loy du fdence,de crainte que vous ne perdiez 
dans la fréquentation mel'me de vos frétés ^ ce que 
vous avez gagné en renonçant au commerce des 
autres hommes : lia réglé julqu’au moindre infranc 
de vos vies -, il les a remplies d’exercices & d’oc- 
cupations dont il n y a pas une feule qui ne vous 
parle de luy -, Enfin il vous a donné des Supérieurs 
qui veillent fur vous , & qui vous excitent inceflàm- 
ment pour empefeher que vos yeux ne le ferment, 
&c que vous ne tombiez dans cet oubly & cet al- 
rfti.iiST.x8. fbupiflement dont parle le Prophète. Dormitiivit 
anima, mea pra tadio. 

Mais louvenez-vous , mes frétés, que tous ces 
avantages ne vous ferviront de rien,& que vous 
trouverez le monde &: fà diflipation dans le fonds 
de vos Cloifrres , fi vous avez la moindre part aux 
chofès qui s’y paflent \ fi vous n’en detruifèz entiè- 
rement en vous les fentimens , les inclinations, 
les maximes, & mefme le fbuvenir;& fi vous ne 
vous reflerrez dans les bornes étroites de volfre 
profefiion. Vous fçavez que le peuple de Dieu 
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apres avoir efté délivré de la captivité de l’Egyp- 
te, & conduit au travers de la mer rouge par des 
prodiges & des fignes éclatans , rencontra u perte 
dans fe milieu du deièrt qui devoit eftre fon aiyle. 

^roflrAti funt in deferto îYx que de tant de milliers > corinth.c, 
d’ames, deux (èulement au -jugement de Dieu (è ‘ 
trouvèrent dignes de l’effet de fès promefTes. 
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CHAPITRE XI L 
-Dr 'Tenitence. \ 
Sa Division. 
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C E que la prédication cft à l’ApoftoIac , & 
confeflion de la Foy de J e s u s-C h r i s T 
au martyre j la Penitence l'eft à la vie (blitaire ; Et 
comme l’Apollre eft deftinc de Dieu pour annon-! 
cer fes veritez, le Martyr pour les défendre par 
l’effufion de fon làng j le Solitaire doit aulTi les ho- 
norer & les foûtenir par les fouffrances: Mais com- 
me la penitence d’un Religieux tire (on inHitudon, 
fà force & fon mérité de la penitence dejESus- 
Ch R i s T , il faut aulfi quelle en foit un retrace- 
ment parfait, &une imitation fidelle^ Et quoy que,, 
félon r Apoftre , tous les Chreftiens doivent le foi- 
vre dans fos fouffrances , s'ils veulent le foivre dans 
là gloire. Si tamen compatimur ut fÿ conglorificemur. 
Cepgidant c’eft l’avantage & la prérogative des 
Moines j c’ell ce qui les regarde principalement 
dans la vie de J e s u s-C h r i s r, c’eft à eux pré- 
férablement aux autres hommes qu’il prefènte le 
Calice de là Paflion -, & bien qu’il foit écrit que 
tous les pécheurs de Fa terre , c’eft à dire tous les 
■ hommes , doivent y boire après luy. Bibent omnes 
pecottores terrée. Neanmoins le partage des Rcli- 
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gieux , ou plûtolt leur bonheur, eft de Ibuffrir pour 
Jesus-Christ, comme Jesus-Christ a 
Ibuffertpour eux. 

Ceil ce qui a fait dire au iàint Abbé Pynufc dans cair. lofiit iis. 
Caflien , que le renoncement & l’engagement * ‘ 
d’un Solitaire n’eft autre choie qu’un témoignage 
public qu’il rend devant tous les hommes qu’il 
ell crucifié, & qu’il eft mort. .. Qu’il doit exami- p£u.h.t.»*. 
ner ce que c’eft que la Croix de Jesu s-Christ, 

& qu’il faut qu’il retrace dans toute là fuite de là ' 
vie , l’ellat auquel il eftoit ellant attaché à la 
Croix ; afin que lèlon la parole de David, perçant » 
nollre chair par la crainte du Seigneur comme 
par des doux , nous tenions toutes nos volontez & 
nos defirs non plus aifujeteis à noftre concupit 
cence, mais attachez à la Croix & à la mortinca- 
non. 

Ainfi pour Içavoir quelle doitelbrela peniten- ’ * * “ 
ce des Solitaires, il faut conliderer quelle a efté 
celle de J E s U s-C h r i s t. Entre un grand nom- 
bre de circonllances que nous pourrions en rap- ■ 
porter , il liiffit dans noftre delTein d’en remarquer • '“J 
une ; Sçavoir que J e s us-C h r i s t pour conten- ' 

ter cette ardeur extrême cju’il avoit d’honorcr par 
les Ibuftrances la Majefte de Ibn Pere, voulut y ' • 
contribuer de l’homme tout entier : Et ce fut pour ^ ^ - 
cela qu’il abandonna Ibn corps à la rigueur des 
lùpplices , aux travaux de la penicence , à une 
vie laborieulèj & fon amc à toutes fortes ^’oppro- ' 
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brcs & de confiifîons. Nousrçavons quels ontcüé 
fes jeûnes^ (à folitudeôc fon füc^e , puifque nous 
liions dans l’Ecriture qu’au Ibrtir de Ibn baptcC- 
.iiiûfi-A nie, il'cntra dans le Defert, qu’il y fiac quarante 
jours dans un jeûne perpétuel, &làns autre com- 
pagnie que celle des belles fauvages & des làints 
Marc. e. I. ». Anges Eratque ctmi beSliis , Angeli mimflrabant 
il 7 /. Ses veilles nous font connuës,auirr-bica 
que lès grandes fatigues : L’Ecriture nous apprend 
Lne.c.«.».ia qu’il pallbit Ics Huits Et eratjf>ernocitms 

in oratione Dei s & que là lallitude l’obligea 'de fe 
joao.e.4 »•<• repolèr , Jeftu ergo futigatta tx itinere fidebat. 

Nous ne pouvons ignorer que là pauvreté, ne luy 
ait fait endurer des ncccllitez exctllîves , puis qu’el-j 
le a elle 11 grande qu’il a manque' , comme il nous^ 
le dit luy-raelme des choies que la nature ne re- 
fule pas aux oyfeaux , ny aux belles du Ciel & de la- 
Man.e. t. ». terre. Vulpes jxneas hahent, fvolucres uehmdos , 

filim autem hominis non habet ubi caput redinçt. 

Et pour ce quiell des peines d’elpric & des af- 
fliiilions qu’il a endurées , nous ne pouvons les 
Luc. c. i>. ». ignorer , quand nous lifons dans l’Ecriture ; qu’il a 
'**■ verle des larmes for les malheurs de Jerulàlem , & 

joan. e. ii. for la mort de Lazare} qu’il a gemy dans la gueri- 
Mare.c. 7. » fon dc cct homme fourd & muet dés là naiflàncc-,. 
jLuc.c».».ii qu’ilalbupiré for la dureté & for lamahcedcs Pha- 
riHens qui eilant inlènllbles à tant de. miracles 
qu’ils luy voyoient faire luy demandoient de nou. 
Matt.c. 16. t. prodiges} Et Içacliant que là palGon luy a 

elle 
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cfté incefïamrncnt pre(èntcf>Ar It foin qu’il a eii M e.17 t.i*. 
d’en parler en tant d’endrdits de là vie. î.ucV. ÿ.T ji. 

Nous ne pouvons non plus douter qu’il n’ait eu 
devant les yeux la rigueur des jugemens de Dieu 
fon Pere, lors qu’il s’ell écrié par la voix de 'foh 
Prophète j Mon Die(f l mon Dieu regardez-moy 1 
Pourquoy m’avez-vous abandonné ? Pfai. »i. 

metul reSf ice in me i quare me dereliquifii f Et que 
peu de temps avant là paflion-, illuy dit de là pro- 
pre bouche, le caur rempli d’amertume & de tri- 
ftefle , Mon pere , faites , s’il eft pollible que ce 
Calice parte & s’éloigne de moy. Fatermi y fi pofi Matt.e k.t. 
fibile efl y tran/èat â me calix iSle. 

Et touchant fos abaiflèmens & fos humiliations, 
elles ont ellé continuelles -, Il a vécu au milieu d’un 
peuple ingrat qui fàns rcfoeéler ny la làimeté de 
là perfonne , la làgcrte de ^conduite , ny la vérité 
de fà dodrine , l’a traité d’infenfë , de démoniaque 
& d’impofteur. 

C’ell de là que l’on infère , mes fireres , que la 
penitence d’un Solitaire doit ertre intérieure & ex- 
terieurCiQu’il faut que l’ameen foit affligée comme 
le corps , & qu’il joigne à la mortification de l’eC- 
prit celle des fons^ c ell à dire qu’il vive tout en- 
femble dans une làintc trillertc,-dans une humilia- 
tion profonde , & dans. une atrtlerité rigoureufo. 

Ainfivous ne vous tromperez point, mes frè- 
res , quand vous fisrez confiller la penitence inté- 
rieure dans l’humiliation, la méditation de la mort, 

Rr 
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51 T Tl les jugemens de Dieu , & la compondlion j Et que 

.U T t Vi ' vous corifidererez la recraite, le filcnce , l’aulleri- 
té dans la nourriture , le travail des mains , les veil- 
les , la pauvreté, la patience dans les infir mitez ôc 
dans les maladies , comme des vertus & des prati. 
ques qui font l’elTence & le^ond de la penitepeç 
.IX , 1 . ■ extérieure. 

Humiliations. • î 

Q/u E s T I O N PREMIERE. 

.» M » :.r Parquai moyen un Religieux peut-il vivre enfin 
MonaSîere (Uns la pratique des humiliations ? - . 

'if ..i’' ' _ r ■ ' 

R E P O K S E, 

C E fera par l’application d’un Supérieur vi, 
gilant charitable , qui aura foin de l’exer- 
cer par des reproches, de? reprehephops vives, des 
paroles piquantes , des confiifions publiques , par 
des travaux , par des occupations ravalées , & par 
tout ce qu’il eiHmera capable de contribuer à lop 
ftbbaiflement., n. . ; 

l. •'> I ', ■. i v .v 

4.dlfJ3tmq/i I ?>ï5i*rlo4q’rfôtî 

’îî^rffqrtrôq-rr.ii i,<>, i; 

L ' Y bni.iT) |<sa 

jriv.ii ri ab ü3iicnb';.Ti iï.-lriiViibâ 


^es HumilUtions, C H A P. X 1 1. y 

i 

Q^U E s T I O N II. 

si les Religieux a^voient acquis une grande petfi- 
EHon , comment pourroit~on les humilier ^ 'les 
reprendre fans Je femir des fixions au de men- 

f 

R e' P O N s E. 

I L y auroic bien des choies à vous re'pondrc, 
mes freres , mais une des premières & des prin- 
cipales , ell qu’il y a tres-peu de Religieux de qui 
les avions, je dis les meilleures, ne ibient défe- 
<Shaeuies,& rcprehcnfiblt's dans quelques circon- 
flances. 

Secondement , les Réglés des (àints Peres , com- 
me par exemple celle de (àintBcnoill qui ell pre- 
lentement la plus étendue , qui entre dans le dé- 
tail de la vie , qui détermine les moindres choies, 
& qui réglé julqu’aux mouvemens des yeux , s’ob- 
Icrvent difficilement avec alTez de ponéhialité, 
pour qu’il n’échappe pas à tous les inlhuis quel- 
que choie contre ce quelles prelcrivent. 

Troilîémement , Quand on aura une véritable 
idée de la vie & de la Profeffion Monallique , & 
telle que les Saints nous l’ont donnée ; qu’on la 
regardera comme un crucifiement continuel, conv 
me un engagement à imiter la perfeélion des Apô- 
tres, & comme une image & un retracement de 
celle des Anges j En vérité , mes freres , on ne 

Rr ij 
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manquera pas de (ùjets pour humiliea- & pour con- 
fondre des Moines , tancqu’ils n’auront ny la mor- 
tification d’un crucifié , ny la lainteté des Apôr- 
trcs , ny la pureté des Anges -, Et il ne lèra nulle- 
ipent befoin pour cela de rçcourjr ny aux fixions, 
ny aux menlbnges. 

Quatrièmement, fi la vie d’un Religieux (c trou- 
voit fi exaéle de tous points (^u’on n’y vit point 
de fautes réelles -, il lèroit ailé de fe lèrvir d’une 
aélion extérieure, & de luy donner le mauvais (ens 
qu’elle peut avoir lâns en examiner les motifs , ôc 
d’en prendre fujet de riiumilier. Un Religieux par 
exemple lira dans le Refedoirè avçç plus de gra- 
vité, plus cTemphal'e, plus de diftinélion , d’un ton 
de voix plus élevé que le relie de les Fferes j cela 
peut dire tres-fimple &: tres-innocent,& n’avoir 
aucun mauvais principe. Cependant un Çuperieur 
peut avec fondejnent dire à PC Religieux qu’il lit 
comme un prdomptueux, & comme un luperbci 
que Ibn aélion tient plus de la fiiffilànce & de U 
vanité d’un deçlamateur , que de la fimplicitç & de 
I humilité d’un Moine -, y joindre des termes 
plus ou moins forts, felpn qu’il juge qu’il y a plus 
d’avantage & plus d’utilité non leulement pour 
|uy , mais encore pour ceux de lès Freres qui ibnt 
rémpins de la reprehenfion. 
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C^U ESTION. III. 

La pratique d humilier les Religieux d'une maniéré 
fviue ^ piquante , eflant prefentement fi peu en 
ufage y bien loin d'eflre utile , ny auroit-il pas du 
danger de s' en fin ir f 

Réponse. 

C Ette pratique a toujours efté en ulàgç . ; ^ 

dans les oblcrvances régulières , lors qu’oiji 
y a vécu dans une difeipline exacSIe j Et la ProfeE 
lion d’un Moine n’eftant rien dans la vérité , ôç 
dans l’opinion de tous les Saints qu'une abjeéhon 
^ une humiliation continuelle j on ne peut aveç 
fondement condamner çes fortes de mortifica- 
tions , ôc prétendre qu’elles ne lôient ny neceflài- 
fes, ny upiles pour la conduite des Cloillres, • 

. Les vertus , comme vous le fçavcz mes freres, 

5’acquierent, & lèconlervcnt p^u- des ^élesj Dieu 
qui en ell le p rincipe , & qu j les opéré en nous par 

la grâce , n’a pojnt voulu en cela changer l’ordre ' 

naturel des choies j l’humilité s’acquiert par les jj. \ 

humiliations , cpmnic la paix par la patience , la 

Icience par l’étude , à ce que nous apprend làint 

Bernard ^ Humiliatio ^viaefi adhumilitatem ficutpa- Bcm. Ep- 17= 

tientia ad pacem , ficut le^io ad fiientiam ; fi fvirtu- 

tem appetis humilitatis , ^viam non réfugias humilia- 

pionis , nam fi non poteris humiliari non poteris ad hu- 

fnfiitatem proqjehi. Elle faiç l’elTence & le fond de 1 

Rr iij j 
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lecat monaftiquej Comment donc peut-on croi- 
re qu'un Moine veuille dire ce qu’il doit ertre 
dans là Profelîion , & ce que Dieu veut qu’il loir, 
s’il rejette & s’il négligé les humiliations qui font 
les voyes foules par lelquelles il y peut arriver j 
puis qu’il eft écrit que ceux que Dieu reçoit au 
nombre de fos enfàns , fo purifient dans les humi- 
liations comme l’or & l’argent dans le creufot. 
^uoniam in igné proh^tur autum ^ argemum y ho- 
mmes njero receptibites in camino humiliamnis. 

On me dira que les pcrlonnes qui font dans le 
monde, ont d’autres moyens pour devenir hum- 
bles que ceux des mortifications , & qu’il s’enlîiit 
de là qu'elles ne font pas neceflàires } j’avouëquc 
les gens qui font dans le flecle acquièrent l’humi- 
lité par d’autres voyes que par celles des mortifi- 
cations Religieufos , & qu’elle n’eft point en eux 
l’effet de ces fortes d’exercices j Mais il fàüt de- 
meurer d’accord que lorlquc Dieu les veut fànéli- 
fier, & leur donner cette vertu fondamentale de 
la vie Evangélique , fans laquelle perfonne , à ce 
que dit l’Apollre , ne le verra dans l’éternité; il 
prend un foin tout particulier de les exercer par 
d’autres mortifications poportionnées à leur elrat; 
par des affaires facheufos , des pertes de biens, des 
embarras domeftiques, des revers de fortune, par 
les infidelitez de leurs amis , par l’ingratitude de 
ceux qu’ils ont comblez de bienfaits , par des in- 
jures , par des outrages; Enfin les hommes avec lef. 
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quels ils paflènt leur vie, font des inftrumens donc 
Dieu fè lert pour les humilier ; Et ils ont fouvent 
plus de mortifications à foufFrir dans le milieu du 
monde , & dans un feul inftant , qu’il n’en peut ar- 
river à un Moine dans la retraite pendant toute ù. 
vie. 

Les Monafteres font des abris & des ports j com- 
me l’on y ell lèparé de tout commerce, & qu’on 
n’y a nulle communication avec les gens du mon- 
de, on ne peut eftre expofë à tous les accidens qui 
leur arrivent. Les difïerens évenemens qui traver- 
font leur vie ne regardent point les Soucaires;lls 
vivent à couvert des tempeiles &des agitations du 
{tecle)lafoparacion mefine qu’ils gardent entr’eux 
par l’ejcadlitude du filence , empefohe jufqu’aux 
moindres émotions , & fait que leur tranquillité 
n’eft jamais troublée. 

Ils n’ont donc rien à foufFrir ny de la part du 
monde ny de la pan de leurs freres ,avec lefquels 
comme dit iàintBafile, ils confèrvent une parfiiû coati. Mon. c. 
te intelligence J De quelque collé que vous Icsre- 
gardiez , vous les trouverez également exempts de 
contradiâions , & rien ne fe prefente à eux qui leur 
en puilfe faire la moindre : Ainli leur condition fe- 
roit bien miforable , C un Supérieur par une dilpo- 
lîtion cliaritablc, n’avoit une application particu- 
lière à leur procurer par toutes les voyes de mor- 
tifications & d’humiliations qu’il juge les plus uti- 
les ôc les plus convenables , ce que Dieu opère 
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dans les gens du monde par les diverlès rencon^ 
très que nous venons de remarquer. 

Le caur de tous les hommes ell un champ d’u- 
ne fécondité lurprertante pour les mauvailes cho- 
ies; l'orgueil y a poulfif de profondes racines ^ elles 
s’y trouvent prefque par tout, quoy que fouvenC 
elles (oient imperceptibles; C^elque (jonne que 
(bit la (emence que vous y avez jettee,ne vous y 
fiez pas : Pour peu que celuy qui doit cultiver le 
cliamp, luy rerule (on travail , & le (ècours de (à 
main, il ne lèra pas long-temps (ans (c couvrir de 
ronces & d’cpines ; & il arrivera qu’un Solitaire 
dont la vie n’aura point elle exercée par leslàintes 
pratiques des mortifications la paficra toute en- 
tière dans une fàuflè (eciirite' , & (èra dans (à cel- 
s.joan ciim. lule (èloii Ics paToles d’un grand Saint, un homme 
boufy d’orgueil & de pre(bmption , comme un 
dragon enflé de (bn venin dans (à caverne. 

tnfin, mes freres, l’orgueil qui ell jullemenc 
.1 ce qu’il y a de plus oppo(e à la condition d’un Moi- 

ne, ell une enflure qui ne guérit point fi elle n’eft 
piquée ; Et comme la matière n’en tarit jamais en- 
tièrement, il s’y forme inceflàmment de nouvel^ 
les tumeurs aulquelles quoy qu’on puifle dire on 
ne peut guere remedier qu’en fe (èrvant de la 
pointe des humiliations; Mais ce qui fait 'qu’elles 
Ibnt prelque toujours neceflàircs , ell que le mal 
renaift dans tous les temps & dans tous les âges ; & 
que bienloin d’épargner ny la vicillefl'e ny la vertu, 

il 
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il n’cft jamais plus à craindre que lorlqu’clle eil s- Jean ciim. 
plus parfaite -, &i c’ell pour cela que le démon de 
lorgueil fe réjouit lorlqu’il voit multiplier les 
vcitus. 

Cet ulàgedonc eft trcs-iàinc, tresÂitile,Â: tres- 
neceflàire , il n ell devenu méprilàblé parmy les 
Moines que lorlqu’ils ont commencé d’avoir dii 
mépris pour la baflellè de leur profeflion, & l’ab- 
jcétion de leur ellat. Pendant qu’ils ont'confèrv'é 
la limplicité & l’innocence ils n’ont trouvé au- 
cunes railbns pour le quitter -, & il n’y a eû que le 
péché & la cupidité qui leur ait ouvert les yeux & 
qui les ait portez à condamner ce qui n’dîoit pas 
condamnable^ 

Eaun mot, mes freres, mettant à part toutes 
autres railbns, il lùffit de dire qu’il n’y arien qui 
foit plus lèlon les réglés de l’Evangile ,que de trou- 
ver des voyeslamtcs ôc innocentes d’humilier.lcs 
hommes -, que rien ne les rend plus conformes à ' 

J E s u s-C H R I s T , dont la vie n’a ellé qu’une lùite 
d’humiliations y rien qui Ibit plus étably par lès 
inrtrudions & par fon exemple ^ny qui foit plus 
autorile par la pratique des laints Moines , ôc par 
toute la tradition Religieulè. 

, Je lüppolc qu’un Supérieur doit le conduire dans 
les mortifications d’une maniéré prudente, chari- 
table j avec diltindVion des temps ^ des choies & 
des perlbnnes ^ & en exclure les emportemens, 
les violences, les paroles indécentes, les railleriesj 

Sf 
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& de {èmblables excès, qui peuvent iè rencontra: 
en des humiliations indifcretes. 

Enfin condamner cette conduite , c cft autori- 
(èr l’immortification des mauvais Moines, & l’in- 
application des Supérieurs negligens. Ce ièroit 
maintenir les premiers dans l’indcpcndance , & 
fàvorilèr les autres dans l’éloignement qu’ils ont 
de (è donner les peines & les foins necefTaires pour 
rendre leur direélion utile j & ainfi attaquer la vic 
Monaftique dans fos fondemens. 

Qji estion IV. 

^efoHt-il répondre k ceux qui dtjènt , que 'verita^ 
blement cette prutique a eflé en ufage parmy les 
'Peres £ Orient , mais que f efprit en e fiait ^violent 
ri emporte ils rie fiaient pas exacts à garder les 

réglés de l honnefieté , ^ de la modération , 
qu ils fe laijfoient aller aifcment cL des excès : Mais 
que prcfentement elle ri a plus de lieu; que les 
Occidentaux t ont rejettée , parce queSîant plus 
modem. ^ plus retenus , ils ne pourvoient pas 
s accommoder £ une telle conduite t 

REPONSE. 

C ’Est une chofo fîirprenante,'mes freres, 
qu’on demeure d’accord cjue les mortifica- 
tions 6c les humiliations ont elle en ufage parmy 
les làints Peres d’Orient , & qu’on prétende dé- 
truire tout ce que les documens 6c les exemples de 
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CCS grands Saints doivent avoir d’autorité , en 
leur attribuant des déreglemens ,des excès , & des 
emportemens dont ils n’eftoient point capables ; 
C’cll ofter à l’EglUe l’édification qu’elle a trouvée 
jufqu’ky dans la vie , & dans les adlions de ces 
grands hommes. Ils l’ont Ibûtenuë par leur (àinte- 
té , par leurs mortifications , par leur douceur , par 
leur patience, par leurs prières, par leur làgcflè, 
& ils l’ont éclairée par leur doârine. 

L’Eglifè les a regardez comme des Anges vi- 
fibles , établis de Dieu pour fà confervation , & 
pour 4 défenfe v Elle n’a rien de plus grand & de 
plus Saint à nous propolér tous les jours que leur 
exemple : ce font des hommes extraordinaires 
dont ie monde n’eftoit pas digne j & c’eft à eux 
que l’Occident doit la connoifiance de la pro- 
refiion Monaftique, & toute la gloire & l’utilité 
qu’elle en a tirée. 

Tout cela ne convient gucres à ce jugement 
defàvantagcux qu’on porte lùr leur conemite 5 & 
je ne fçaurois comprendre, qu’on ne fàflè aucune 
difficulté d’attribuer à des incUnations mal réglées 
de la nature , du tempérament , & à des dilpofi- 
cions humaines ôc vicieulès , ce qui n’a pii eftre en 
eux que l’effet d’une infpiration toute celefte, du 
mouvement de la grâce & l’operation du ^int 
Elprit.^ 1 

Pour moy j’avoue ^ue quand je n’aurois point 
d’autres rai/ons,il me (ûffiroitpour me periuader 

fi 1 ij 
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que la pratique des humiliations ell fainte, utile, 
A: mefme neeeflaire ; de fçavoir quelle a clid in- 
ilituée & conièrvée fi religieufemenc par ces 
grands Saints qui ayant la charité , la lumière & 
la pureté des Anges , n’avoient rien d’humain que 
la figure i que Dien aiùlcitez pour nous donner 
les préceptes & les règles de la vie Solitaire , & qui 
xm ont eu par conlèquent l’cfprit &(. la vérité plus 
que les autres hommes. 

Car pour ce qui eft de cet efprit vehement & 
emporté que l’on veut eftre le caraéierc des Grecs 
& des Orientaux j je ne penfe pas qu’on en puillè 
remarquer les moindres traits dans la conduite des 
faints Athanafes , des Bafilcs , des Clirydbftomcs , 
des Antoines , des Palemons , des Paeômes , des 
Euthimes , des Juliens Sabas , des Ignaces , des Jean 
Ciimaques , & de tant d’autres -, quoy qu’ils ayent 
eu dans les rencontres tout le zcle, la vigueur & la 
fermeté qui leur eiloit neeeflaire. 

On dira pcut-clire que la grâce de J e s u s- 
<Ihr IST les avoit effacez, ôc n’clKce pas 'cela 
mefine qu’on doit penfir des autres làinrs Pères & 
Solitaires d’Orient , le (quels elfant entièrement 
mores au monde , comme, s’ils n’en eulTent plus 
elté,(c (ont acquis le droit de pouvoir dire avec 
Apoftoi ïd l’Apolke. F/'Z'O cgOjf'am non ego fvïfiit aero in me 
gai. Cl. T. 10. çfjf-pus s"Et ccxtc% il n’y arien de moins jull:e,& 
de moins permis , que de vouloir (ùr quelques faits 
extraordinaires , qui peuvent lé rencontrer dam 
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Thiftoire Monaftique, tiier des cbniequences.con^ 
xrc la làinteté de tout le defèrt. u » . 

Il faut avoüer qu’on a pû s’appercevoir de ce 
prétendu caraélere , dans les fadions,les cmpoc- 
cemcnsjlcs intrigues & les violences des Eu lèbej 
de Nicomedie , des Georges , des Patroplùlcs & 
des Theophiles j mais de l'étendre jufqu’a ces per- 
übnncs fàcrecs , & à ces hommes tout divins ; c’eil a 
quoy les véritables Chreiliens , &: les amateurs 
Iinceres de la Croix de Jesus-Christ auront 
peine à IbufcrirejCe lèroit dccrediter ce qu’il y a 
de plus éclatant dans leur vie ; & mettre des armes 
à la main des ennemis de la pénitence pour en 
combattre les monumens les plus illullres. 

Car que pourroit-on dire ou Renier de la’ lôli- 
tude d’unlàint Paul ^ des gemiflemens & des lar- 
mes d’un làint Arfene; dc l’ablHncnce d’un laine «i-j »a 
Macaire; delà pénitence d’un làintSimeon Stylite, ' ^ 

& de tant d’aâions remarquables du célébré Mo- 
naftere des penitens ; finon que ce (ont des effets 
d’une imagination échauffée &,des conduites de 
gens qui le portoient à des excès par l’inajKtuou 
iité de la nature & la violence du tempérament. 

Saint Benoill , mes frétés , par les feutimens du- 
■quel vous devez vous conduire les loüe, les adr 
• mire , ne trouve rien de plus lànJiifiant que la le- 
éture de leurs actions & de leur vie -, & porte les < 

dilciplcs à les imiter comme leurs Supérieurs & 
leurs Maifrres. ^is liber fanclorum (^AthnlicQi'ttm xcg. e. 7 |. 
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fstnan hoenon refinit ? ttt reEb curju pervemamus ad 
creatorem nofirum , nec non. Of coüationes patirum, & 
ttiflitutii (§^ 'vit a eorum -, fid ^ re^la finSii patiis 
nofiri Bafilii: quid aliud Jùnt, mfi bene^i'ventium ^ 
td obediemium Momàionim exmpU , gÿ infltumentx 
tvinutum i 

Pour les Occidentaux , mes frères , il efr aifë de 
dire qu’ils ne Ibnt pas capables de ces pratiques 
d’humiliations -, mais on auroit peine à le prouver. 
Saint Benoifr qui a eu Teiprit de Dieu ; & que ià 
Providence a mit naillre pour le répandre dans 
tout l’Occident , n’a pas elté de cet avis; ià réglé 
cft toute pleine de maximes & d’inftrudions con- 
traires. Ces paroles , par exemple , Jn ipfi obediea- 
tta duris ^ coathiiis rebus , fuel etiam quibuflibet ir~ 
rogatis injuriis tacita conjaentia patientiam ample- 
Siatur. Contiennent , ièlon iaint Bernard , un com- 
mandement formel, dont l’oblèrvation eftindif. 
penlàble. Cependant comment pourra -t- on ac- 
quérir les diipofitionsneceflàircs pour l’executeri 
On dira peu t-eftre quec’eftpar la priere, parce 
qu’on obtient tout de Dieu par l’Oraiibn. J’avouë 
que cette voye eft admirable pour obtenir la grâ- 
ce de le mettre en pratique : mais il eft neceftàirc 
d’y joindre l’exercice. On obtient la grâce de la 
tempérance par l’Oraifcn ; mais ce n’eft pas par 
l’Oraiibn qu’on exerce la tempérance ; Il en eft de 
mefmede l’humilité , comme nous l’avons déjà re- 
marqué. Cependant le monde ne donne aucune 
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oCcaHon aux véritables Moines de pratiquer ce 
precepte, parce qu’ils nont plus de commerce 
avec luy j Et comme ils ne font gueres moins fopa-i 
rez de leurs Freres , vivant avec eux dans un fUence 
exaû & une paix profonde , ils ne peuvent avoir 
aucun fojet ny d’en fouffrir , ny de s’en plaindre. 

Ainfi ils n’auront jamais matière 'd’exercer cette 
vertu, ny de pratiquer ce precepte*. Us feront bum^ 
blés dans la Tpeculation Sc danslinuginanon, fons 
jamais en produire unfoulaâc en toute leur vie , à 
moins que le Supérieur avec la charité d’un Pere 
& d’un Pafteur, ne leur en fâfle naiftre les occa> 
fions & les rencontres. C’eft ce qui a £iit que fàint .fiiH 
Benoill qui n’ignoroit pas , non plus que S. Augu>- ' 
ftin, que tout peutettre faux dans ceux (j[ui croyent r„ pfai.,,. 
penlèr forieufoment à leur làlut ^ qu’il n y a rien de 
plus ordinaire que de le tromper diuis la vue de fos 
auvres; & t^uc l’humilité ièiûe elf exempte dccè 
mécompte , a caulè qu’elle vient purement de J e- 
sus-Christ , a étably par ce precepte des 
moyens certains pour l’acquérir j on trouve allez 
de longues Oraifons , d’inlfruéUous Chrclliemies 
de reglemcns de vie , mais la véritable ôc finccre 
humilité cil quelque chefo de tres-rare. 

Quoy que l’autorité toute lèulc de làint Benoifl; 
foit lùftifàntc pour prouver que les Occidentaux 
ne font pas fi peu capables de ces làintes pratiques 
qu’on le le veut imaginer ; il n’ell pas difficile de le 
jufliiier par toute k tradition Religieulè ^ ât h 


. *3i8 ’^}s~Hii)hlUatiohs.CjV{kV.y^.\\. 
nous en avions le loifiè j.raes freres ,.on rapport&i 
rok lurce point-là, &. dans tous les temps , une 
foule d’adions, & une multitude innombrable de 
faits & d’exemples , aulcjucls il' ne leroit pas poflî- 
ble de reliiler j. nous ,cn remarquerons Iculemcnc 
quelques-uns. - \-.i , i * - nv u vi T. n. 

• Dans le fiecle pafle , fainte Therclè entreprit le 
rétabliflement de l’obfèrvance des Carmes. Dieu 

3 ulluy avoit inlpiré ce deflèin , la favoriià de tant 
e benedidions, qu’on vit renaiftre dans ces der- 
niers temps ,1 & 'dans la caducité du monde , l’eC- 
prit ôc la ferveur du premier âge de l’Eglilè. L’on 
Rift. de lare- dcc Monalliquc Tccouvra là première vigueur; & 
nouveaux. Solitaires égalèrent , ou peu s’en 
faut , les aullcriter & les mortifications des an- 
ciens; On vit parray eux des hommes innocens en- 
chaînez comme des criminels, traitez comme des 
belles , prollemez dans la boüe fie dans les places 
publiques , repris avec aigreur pour des adions 
qui meritoient des loüanges ; frappez publique- 
ment de dilciplines jufqu’à répandre le làng en 
abondance -, on vit delàintes filles qui lèmbloient 
n’avoir rien de propre pour ces exercices de péni- 
tence ( fi l’on eull feulement confideré leur jeu- 
nelTc & leur naiflance ) embralTer les melmcs au- 
fleritez & les melmcs humiliations ; on les a vues, 
dis-je , foulées aux pieds , cmprilbnnécs , privées 
pendant quelques temps des habits de la Religion 
pour des fautes qui paroillbient trcs-lcgeres. 

L’Obfer- 
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L Obfèrvance de iàinc François eft auifi toute BonaT.în 
pleine de ces iàintes pratiques > & ce grand Saint 
les jugeoit fi neceflàires & fi utiles qu il obligeoic 
lès Frétés a luy faire aes reproches injurieux , & à 
luy dire des paroles ofFcnçantcs. 

On lit que loint Philippe de Neri reprit publU in rit. -rk N. 
quement un de fes Confrères qui prefehoit , l’accu- 
lant d’eftre fuperbe , au milieu de Ibn auditoire. 

On voit mille fc*mblables exemples dans l'Inlli- 
tution des Peres Jelùites, & des autres Obfcrvan- 
ces. 

On voit dans la vie de làint Bernard que fbn vû. s.bci.i. 
onde & fès frères qui cfroient desSaints, craignant 
que les miracles qu’il fàiifoit ne caufafTenc en luy 
quelque cleveraent , & quelque fentiment de vai. 
ne gloire , 1 humilioicnt par des paroles piquantes, 

& le traittoient dune maniéré fi dure que cet 
homme , tout patient & tout làint qu’il eltoit , ne 
J^voit s empêcher de verlèr des larmes , ce que 
i’Hiftorien attribue à la feule charité de fes FrerW 

Je vous en diray un exemple plus ancien tire 
de la vie de faint Odon Abbe^ de Clugny. Ce faint ^ * »■>. 

citant encore jeune frit proclamé dans le Chapi- ciün,aT inb^ 
tre d’une adion dans laquelle il navoit point fàÜ- '‘‘"aa': 
ii j lès exculès ne frirent point écoutées •, on le re- 
prit avec beaucoup de feverité, & Ibn Abbé qui 
eltoit làint Bernon fît lèmblant de fè mettre en 
colere & mefrae luy défendit fous peine d’excom- 
munication, de luy demander pardon, comme la. 
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Réglé y oblige , lors qu'on eft tombe en quelque 
faute : Ceft ce que fit ce Supérieur fi charitable, 
& fi fàge pour éprouver l’humilité & la patience 

de fon dHciple Aljbds autem ^oUnsfrohare ptu 

tientum ejta^ finxitfe irrtifày ^ protulit fententiam 
excommunicAtione cotitiexAni , ut itlu dit ci ultrx ^vc- 
niant non peteret. 

En voila trop , mes fireres , pour mettre à couvert 
les Occidentaux du tort qu’on leur veut faire, ôf 
pour les défendre du jugement qu’on porte con- 
tre eux. Ils ne rougiffent pas fi aifement qu on 
pourroit fe le perfuader des ignominies de la croixj 
& ils n’ont pas tam d’éloignement d’imiter les 
humiliations &c les opprobres de Jesus-C h R i s t. 
En vérité ce feroit avoir des penfées bien baffes de 
la toutc-puiflàncc de (à grâce j ce lèroit s en for- 
mer des idées bien au deffous de ce quelle eft en 
effet, & luy donner des bornes bien étroites, que 
de la faire dépendre de (quelques difpofitions na- 
turelles, 6c de l’affujettir a des qualitez de tempé- 
rament. Je fçay qu’il y en a Quelle ne cliangç 
point, ôc qui demeurent après la converfion des 
pécheurs , ce quelles eftoient auparavant : Mais 
cela arrive lors qu elles n’en penvent empecher ny 
l’effet , ny le progrès , ny les impreffions. Un hom- 
me modéré ne perd point fà douceur , non plus 
qu’un homme prompt fà vivacité naturelle j Ôc 
quoy que le zele de l’un (bit plus vif ôc plus ardent 
que c Juy de l’autre , la vertu ôc la fàintecé en peut 
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eftre égale : Mais quand on dira que les Occident 
eaux (ont incapables de (bufïrir les humiliations ; 
peut-on fe figurer autre choie , finon que ce font 
des nations fieres & hautaines, des peuples iùper- 
bes & arrogans , dont le coeur ne peut dire ny 
abaÜTé, ny dompte par la grâce > Et pour dire quel- 
que choie qui nous convienne -, fi les Occiden- 
taux ibnt tels qu'on iè le veut figurer, ilsnefçau- 
f oient dire de véritables Moines, ny de parfaits 
Solitaires : puiique les Saints de toutes les nations 
conviennent dans ce feniiment , que celuy qui n'eil 
pas préparé à ibuffrir les opprobres & les injures 
en paix, ficmeime avec adions de grâces , n’eil 
pas digne de porter le nom & f habit de Solitaire. 

On dit encore que les exercices des humilia- 
tions ont dlé aboüsj il eil vray qu’ils ont dléne- 
gliTCz & interrompus dans la fuite des fiecles ; mais 
il raut fçavoir par qui , & comment ces change- 
mens ibnt arrivez. Cela s’ell Élit , mes freres , dans 
FafFoibliiTement de l’état monailique , & par les 
enfàns qui commençoient à dégénérer de la vertu 
& de la fimplicité de leurs peres. Ceil ainfi que 
i’abilinence de la viande , l’exaélkude du filence, 
& de laiblitude , le travail des mains & quantité 
d’autres pratiques iè trouvent détruites par la cor- 
ruption des temps j parce que les Moines ic ibnt 
laifez d’une diieipline fi iàinte & fi exai^e. Ce n’eft 
donc pas au défaut de la loy qu’il faut attribuer ce 
changement , mais à la négligence & au relâche- 

Ttij 
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ment Hes Moines: Et ce oui dt cligne d’eltre re^ 
marque' , c ’ell que toutes les fois qu on a inftitué 
quelque’obfeivancc Monaltwue , ou qu'il s’el^ 
âit quelque reformation dans les anciennes j lor^ 
que les àints y ont elle appliquez par l'ordre de 
Dieu , on n’a jamais manque de reprendre ces 
fortes de pratiques , non Iculemcnt parce ciu’oq 
les a juge necellaires pour établir une régularité 
parfaite ; mais à caulè qu’elles naiflent auüi natu- 
rellement du zele iSc de la terveur des âmes qui 
{ont entièrement conlàcrees au lcrvice de J esus- 
Christ, que nous voyons les étincelles & les 
fiâmes nairtre Ibrtir du fpu par 1 adivite du- 
quel elles font produites ; Et il n eft pas polfible 
qu’un Solitaire aip l’efprit de fa vocation , & qu il 
aime Jesus-Christ comme il le doit aimer , 
qu’il n’ait une (bif ardente , ainfi que dit S. Jean 
Climaque, de tout ce qui peut davantage Ihumi? 
lier ôc le confondre, 

Ainfi l’on modéré les Canons & les Règles de 
l’Eglife ; ce n’eft pas qu’il y ait rien à reprendre 
en elles, mais c’efl: que les Chreftiens font pleins 
d’infirmitez & de foiblcflcs. Et cependant, fi Dieu 
fùfcite des gens ayfquels il donne du zele pour ces 
Règles làinces , qui travaillent a les faire revivre , a 
les rétablir , & à en rendrp les hommes capables 
fans s’arrcfler aux coûtumes contraires , aufquelles 
les relâchemens ont donne lieu j auroit-on fùjet 
de les blâmer î Et fcroic-il jufte de condamner leup 
conduite î 
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Enfin, les eaux ne font jamais plus pures & plus 
claires que dans leurs fources } &: il faut que ccluy 
qui veut avoir la vérité' dans (à pureté ,^&làns au- 
cun mélange , remonte to(ijours aux originç? & 
aux principes. 

Qju E s T I O N V. 

li A-t-on pas fujet de fi défier de cette pratique d'hu.. 
miUations ^puifijùU ne paroifl pas quelle ait de 
fondement dans ï Ecriture-fainte , ^ dans les 
tffiF/owr de Jesus-Christ.^ 

REPONSE. 

V O s T R È difficulté , mes freres , eft tout-à- 
fait nouvelle^ & il n’y a rien ce ine fomblc 
qui doive moins venir danslapenfëe,foppole ce 
qui elt un principe de la fpy , que l’Evangile rie 
nous a rien appris davantage que la neceffité de 
s’humilier. 

J E s U s-C H R I s T efl: décendu du Ciel pour éta- 
blir l’humilité lùr la terre ^ les Prophètes, comme 
dit Paint Augultin , n’ayant fait autre chpfe, en 
voulant l’enleigner par leurs paroles & par leurs 
exemples , que de s’attirer le mépris des hommes,. 
JL’Evangile ne nous propofo que là volopté & que 
lès defleinsi & nous donne en mefme temps Içs 
moyens de les accomplir-, Se pourroit-il faire que 
les humiliations n’y fullènt pas contenues, & que 
l’elprit qui a didç les faintes Ecritures n’euft pas 
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mis ces pratiques entre les moyens par lefqucls on' 
peut acquérir cette humilité fi ncccfïàire. Tous les 
Saints demeurant d’accord qu’il n’y a point de 
voye plus indubitable ôc plus aflùree pour devenir 
humble , que les humiliations & les abbaiflemens. 

Ceft aulli , mes fi'eres , ce que nous apprenons 
de la conduite que J e s u s-C h R i s t à tenue en- 
vers ceux avec leiqucls il a elle oblige de traiter par 
l’engagement de la million pendant qu’il a elle 
tlans le monde. Dans làint Matthieu , les Pharifiens 
luy dilànc qu’il n’avoit égard à qui que ce Ibit , & 
qu’il ne confideroit point la qualité des perlbn- 
nes i II leur répond , Hypocrites , pourquoy me 
tentez- vous » Au chapitre 13. il leur dit j mal-Jieur 
à vous Scribes & Pharifiens , & leur répété huit 
fois cette malediélion. Il les appelle Ibuvent aveu- 
gles, lcrpens, races de viperes, lèpulchres blan- 
chis. Dans làint Luc chapitre n. eftant prié à dîner 
chez un Pharifien , lùr ce que ce Pharifien mur- 
muroit en luy-melme , de ce qu’il ne s’elloit pas 
lavé les mains avant le dîner, il prit de là occafioa 
de parler fortement contre ceux de fa lèéle , leur 
donnant là maledidion trois ou quatre fois j les 
appellant inlènfez-,& à un DocSleur de laloyqui 
le plaignoit de ce qu’il les deshonoroit, il luy e» 
dit autant qu’à lès Confrères. 

Vous me direz, peut-ellre, qu’il parloir à de 
grands pécheurs , &que fon zele prenoit de la for- 
ce, & s’animoit à proportion de l’endurcilTeraent 
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<lc leur CŒur ; mais que répondrez-vous à la ma- 
niéré dont il a traité les Apoflxes en quantité de 
jencontres, & particulièrement làint Kerrc,qui 
a efté plus humilié &c plus abaiflcc^ue lès^eres, 
parce qu’il leur devoir eftre préféré dans le gou-, 
Armement de l’Eglife. Cet Apoftre s’oppofe pâç 
.un zele & par une pieté véritablement peu éclai- 
rée au deflein que fon maillre luy témoignoit qu’il 
avoir de mourir luy ayant àk , Mffit i te QomU Matr.K.n». 
ne. Ah, Seigneur, à Dieu ne plaifè-, Non erit ti^i 
hoc ycchi ne vous arrivera pas. J esu s -Christ 
qui eût pû luy dire ce qu’il dit à Judas , Antice , mon joi. 

Amy , pourquoy vous oppolcz-vous à mes delTeins, 
vous n’en connoilTez nylalàinteté nylcmyllere, 
le chalTe d’auprès de luy , ulànt de cette parole 
formidable , Fade poft me Sathana, ,/candxlitm ex w.c.k.t.ii. 
piibL Retirez-vous die moy Sathan, vous m’eftes à 
fcandalc. C’eft celle-là mefine dont il (è Ceryit pouc 
ehaflèrledemonlorlquilcutlahardiçiredelctçn. ’ 

rter dans le defert. Pouvoit-il ufer d'un terme plus 
humiliant & plus piquant tout cnTcmble > Je ne 
xappeUe point quantité d’autres lieux dans l’Ecri- 
nire , comme ce qui le paflà au laveracntdes piedsj 
les reproches .qu’ü fità lès difciples après là relùr- Jm" « >i » *• 

..X i P- • I Marc.K.T.M. 

reétion , cela lertut trop-long. 

. On dira làns doute que des mortifications fi vi- 
ves ont pour fondement des fiiutes reelles & çon- 
fiderablcs , ce qui eft bien different de celles dont 
on fe fert pour des ÊiUtes legeres ou apparentes j 

.-il,'. ^ 1. . Il ii j : •! .ii'l- 
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Maïs !Jesus-Christ n’a pas manqué d’oftcr 
cette défeftfe à l’amour propre , par l’application 
àvec laquelle il a humilie la lâinte Vierge en tant 
de diverfès occaHons ^ Ce ne lônt pas les pechez 
qui en eftoient la caulèy clle n’en a jamais com^ 
rtiis j Etijenepenlè pas qu on voulût oppofer à ce 
lèntiment , ce qui cil échappé lùr ce lujct à quel- 
ques-uns des laints Peres des premiers temps j ceux 
qui les^ ont lïiivis s’etlanc expliquez d’une manié- 
ré bien diffecentc. Cette làinte mere cherchok 
Ibn fils qu’elle avoit perdu depuis crois jours, clic 
le rencontre dans Jerulàlem , & luy ayant témok 
gné l’inquietude & h douleur que luy avoir c^lé 
Ion ablchcc J il ne luy répondit que des paroles 
rudes & humiliantes. Ce qui le pallà aux noces de 
Caha , cil encore plus étrange. Dans une alTcmbléc 
publique , au milieu de les amis, & defes proches , 
la feinte Viergé s’adreflè à luy, & luy reprelènce 
la nccelfité dans laquelle on fe trouvoit ; il luy ré- 
pond d’une maniéré qui n’a pas beloin d’clbe juili- 
fiée, puilqu’il cil le Saint des ^aints, femme qu’y 
a-t-il de commun entre vous & moy. Il faut con- 
venir qu’il n’ÿ a rien de plus humiliant que cette 
parole , que la charité & la fegefle toutes feules 
firent Ibrtir delà bouche du Sauveur , fi elle elloit 

^ a 

examinée dans toutes fes circonllances } Cepen- 
dant elle n’en elloit pas moins feinte ny moins 
charitable , on voit donc dans la perfonne de ht 
Vierge une làinte humiliée , & rebutée fens y avoir 
donné lieu par aucun péché. Si 
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Si vous dites, mes frères, qu’il y a peu de ces 
exemples dans la fainte Ecriture, il cft aifé de 
montrer qu il y en a beaucoup j mais quand cela 
feroit, ce que dit laint Bafile eft tres-veritablc ; 
que toute parole & toute adion du Fils de Dieu Bafii. Conm. 
nous doit eltre une règle de conduite conftantc 
& alTurec -, & puis il y a des myfteres & des veritez 
de la foy , qui n’ont dans l’Evangile que quelques 
mots oblcurs pour fondement. 

On ne peut pas mefme nous oppolcr que ces 
conlcquences & ces indu£kions nous font parti- 
culières; car on fçait qu’il y a long-temps qu’on 
a montre que cette fainte Merc effoit entrée dans 
la gloire de fon fils par les humiliations & les ab- 
baificmens; & un grand Perfonnage de noftrc 
fiecle s eft fervy de cela pour prouver jufqu’ovi 
doit aller l’abnégation des Chreftiens , & com- 
bien les perfonnes feparées du monde & confa- 
crees à Dieu par les vœux de la Religion , font obli- 
gées d endurer les humiliations qui leur viennent 
de la part de ceux que Dieu a établis pour les con- 
duire. St tn hgno hacfactunr, m artdo quid 

fiet? JC vouslaiflc, mes frères, à tirer les confe- 
quences. 

Si quelqu’un trouve que je parle de ces pratiques 
avec trop de myftcre , & qu’elles ne font pas alTcz 
importantes pour mériter toutes ces reflexions : je 
n’ay qu’une chofe à luy répondre, fijavoir que rien 
n’eft h précieux à Dieu que le falut de fes Elus ; 

Tom. /. y ^ 
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c’cft Tunique caufc de fa dcfccnce fur la terre; il 
les forme de route éternité dans le fccret de fon 
fein , & il les fandtifie dans le temps par fes voyes 
& par fes conduites. 

Nous ne doutons point , mes freres, qu’on ne 
puilfe nous former quantité d’objeâions ; nous 
en avons mefmc prévenu une grande partie ; mais 
après les avoir confiderées avec attention , le» 
avoir mifes dans la balance, les avoir pefées au 

f )oids du fané^uairc avec les avantages Se les uti- 
itez qui viennent de ces faintes pratiques ; la rai- 
fon aufl'j - bien que Texpcrience nous a fait voir 
qu’il y avoir trop à perdre en les quittant , & que 
Ton doit faire en cette oeçafion ce que Ton fait 
en beaucoup d’autres , qui eft , de jie fe pas arrê-. 
ter aux objections, au préjudice d’une vérité aufli 
certaine & aufli importante/ 

J " outes les veritez , mes freres , ont cela de com-. 
mun, quelles trouvent des raifons qui les com-» 
battent , aulTi-bien celles de la foy , que celles qui 
font moins confiderablcs. Dieu qui a parlé aux 
hommes parla bouche de fon Fils, Tcyt pû faire 
d’une maniéré fi nette & fi precife , qu’il n’eût 
lailfé aucun fujet de former des doutes fur les ve* 
ritez qu’il nous a enfeignées ; Cependant comme 
elles devroient faire la fanCtification des uns, & 
avoir un cftçt tout contraire en beaucoup d’au-» 
très, il les a dires la plulpart du temps d’une ma* 
nierç obfcure,& il a permis pay la mefine conduite, 
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que les Saints (ùr biea<ies matières n’expliquaflenc 
>as leurs lèntimens & leurs penlees avec des ex- 
>rcflions plus claires , ny plus intelligibles. Ainfi 
es opinions les plus làintes & les plus confiantes , 
ont des tenebrcs & des oblcuritez qui les environ- 
nent J & il faut que ceux qui gardent la vérité dans 
leurs maximes, la Ibûticnnent dans les difHcultcz 
dont on le fcrt pour la combattre -, comme ceux 
qui confervent fa grâce de J e s u s-C h r i s t dans 
leur CGCur , doivent demeurer fermes au milieu 
des tentations qui les attaquent. 

Q^U ESTION VI. 

Se lit-m pas dans les écrits des Saints quun Supe~ 
rieur ne doit pas reprendre amec force aniecfve^ 

hemence s qu’il ne doit point ufer de paroles aigres 
dures (§^ piquantes s que toutes fis reprehett- 

fions doivent efire accompagnées d'une douceur^ 
d'une modération extérieure f 

R e'p O N S E. 

S I vous difiez, mes freres, quelles doivent 
eftre accompagnées de prudence , vous au- 
riez railbn j parce qu’il n’y a point d’aélion , com- 
me ditlàintBafile,qui ne mérité d’ellre blâmée, Bici.condit. 
fi elle eft lèparée de cette vertu j mais fi l’on vou- 
loit bannir la fèverité & la fermeté, les termes ' 
durs & humilians,& mefme l’apparence de colè- 
re, de la conduite d’un Supérieur, c’eft ce que les 
Saints n’ont jamais prétendu, V u ij 
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In fuf. Reg. Il eft vray que faine Bafile die en beaucoup d’en., 
quïft.jo. jiroits, qu'un Supérieur doie reprendre fans aucu- 
ne paflion, (ans emporeemene , & &ns colcre, de 
çrainee qu'il ne eombe luy-mefine dans le péché 
lors qu'il veue en délivrer les aueres ; qu'il doit 
avoir a l'egard de ceux qu'il corrige , les {ènti- 
jmens d'un pere & d'un médecin , & s'appliquer à 
la guerifon de fon fils avec beaucoup de compaC 
fion & de tendrelTe. 

Mais ce grand Maiftre de la vie Monaftique fait 
bien voir que Ibn Icntiinent n'a point elle de con- 
damner toute rigueur, dans la conduite des Supé- 
rieurs i mais feulement celle qui n avoit pas de mo- 
deration , de réglé , ny de mefîire. Il veut que la 
force de la corredion faffe paroillre des diîpofi- 
tions enflammées j il dit que ce n'eft pas une chofe 
contraire à la douceur d'entrer en indignation lors 
que la railbn l’exige -, que quoy qu'on excite le 
feu de la colere , on ne laiffe pas de confèrver la 
cond. Monaf dignité & le mérité de la manfuetude j qu'une con- 
duite contraire efl: plûtoft un vice qu’une vertu ; 
que les homicides & les médecins fc l'ervent du 
fer , les uns avec cruauté pour ollcr la vie -, les au- 
tres avec prudence & charité pour la conlcrver j 
Rfgu. fuf <iif que les reprehenfions doivent eflre quelquefois 
siiKft 1 ; traitchantcs & pleines d’amertume -, Il forme les 
» Supérieurs fur le modèle de Moïfe qui ne perdit 
^ point la charité ny la douceur , quoy qu'il fill paC 

1er par le tranchant de l’épée tant dç millier^ dç 
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pcrfbnnes : Enfin, il s*expli<^e fiir cé point en tant 
lieux, d'une maniéré fi précilc & de fi claire , qu’on 
ne peut en conclure autre choie , finon qu’il con- 
damne l’emportement , l’indilcretion , la véritable 
colere & l’excès de la feveritè dans les reprehen- 
fions, mais non pas le bon ulàge. 

Il y en a qui veulent le lcrvir de l’autorité de 
làint Benoift pour improuver cette conduite , fiir lug. t 
ce qu’il dit, qu’il faut qu’un Supérieur ait plus de 
milericorde que de jullice, afin que Dieu le traite 
de mefine en Ibn jugement Qu’il prenne gar- 

de de ne pas brilèr le valè en youlant le nettoyer,.., 
ny achever de rompre le rofeâij qui commence à 
lè calTer Qu’il doit le faire plus aimer que crain- 

dre — Et que quand il fera obÜgé de reprendre, 
ille falfe avec prudence & làns excès : Cependant 
on ne fçauroit difeonvenir que ce grand Saint ne 
Ibit entièrement de l’avis de laint Bafile ; Il déclaré cap »: 
que celuy que Dieu a chargé de gouverner les 
âmes, doit lé remettre incelwmment devant les 
yeux , qu’au jour du jugement épouvantable , il le ibiJ, 
fera une dilcufljon également rigoureulè , de là 
doélrine ^ ^ de l’obeillànce de les dilciples ; Il dit 
qu’il léra relponlàble des moindres défauts que 
le pere de famille trouvera dans (es brebis j & qu’il 
n’en peut elh*e déchargé qu’aprés avoir pris tout 
le loin , &: apporté toute la diligence necclTaire 
pour gouverner le troupeau inquiet & delbbeïH 
lànt. Il ordonne que le Supérieur garde dans les 
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t.adTim. 4 . cnfèigmemcns k forme quc TApofoe a prcfcrite, 

•« lors qu’il dit , reprenez , exhortez , faites * le avec 
force J c’eft à dire félon la diverfite des temps -, ou 
en ufànt de paroles douces, ou de ternes qui don* 
nent de la terreur , tantoft fc fèrvant de la con- 
duite d’un maiflxe dur & rigoureux , & tantoft fè 
fèrvant de celle d’un pere indulgent & charitablej 
ibM. H veut qu’il ufc de fbn autorité pour retrancher \c 
péché dans fa racine au moment qu’il le voit naî- 
i.Rejç.».k 4 cre i il luy reprefentt l’exemple du Preftre Heli, 
qui pour avoir repris fès enfàns avec trop de mol- 
leftè & d’indulgence , fut frappé de Dieu , caufà k 
défaite du peuple, laprifè de l’Arche, 6c k mort 

violente de ces mefmes enfàns Il veut qu’il 

châtie ceux d’entre les Frf res qui feront fùpcrbes, 
defbbeifTaris , dont le cour fera dur, & les incli- , 
nations méchantes, dés le commencement de leur 
faute , 6c qu’il fè fèrve pour cela de punitions cor- 
ibid. porelles , J» ipfi initio peccuti fvetheribus (§^ corporig 
cajhgationecomeat. Tout cela marque évidemment 
que laine Benoill a crû qu’un Supérieur dévoie 
gouverner avec làgeflè, ceux qui font fous là char- 
ge , fè conduire avec dilcretion dans les châtimens, 
rendre fà fèverité proportionnée à leurs befoins, 

& k regler félon qu’il luy paroift neceflàire pour 
le bien & k fànélification de leurs âmes : Prout 
derit atique expedire J dit-il ailleurs. 

C’eft ainfi qu’il faut entendre làint Bernard , lofs 
qu’il parle de k douceur avec laquelle un Supe- 
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rieur fè doit conduire, luy qui marque en tant de 
lieux que la fèverité eft neceffaire , qu'il faut mê- 
ler la force du vin avec la douceur de l'hvilc: le$ 
rremedes piquans , lesreprehenfions vives & lèye- 
res avec les remontrances douces & ch^itables; 

& que fi ceux qui refiftent au bien ont le front dur, 
jl faut s’armer d’une dureté qui fiirpalïè leur refi- 
ftance; queronpecheauffi-Dien en ne fe mettant s.B«n.Ep.t. 
pas en colere lors qu’il eft neçeflaire de s’y met- 
tre , que lors qu’on s’y met avec excès. 

Tous ceux qui ont parlé fur cette manere n’cj|;t i 

point eu d’autre fèntiment : la difcuffion en lèroit 
infinie, & ne fe reduiroit qu’à cette vérité ; C’eft ce 
que penfbit S. Auguftin , quand il dit qu’il ne faut joan. tma.r; 
point s’imaginep que ce (oit aimer ion ièrtiteur, 
que de ne le pas frapper, ny aimer fbn fils que de 
ne le pas châtier -, que cette conduite n’eft pas une 
charité, mais une langueur ^ que le médecin dok 
continuer ion operadon,fiuis avoiregard aux|^aih- 
Cfô ôc aux ct;is du malade , tant qu’il pe>uve qu’il y 
a de la pourriture dans ion mal, Ceft e:c que veut 
iàintXrfc^oire lors qu’il déclaré , qu’il faut que la crcfj 1. 1». 
rigueur de la difcipline foit dbedrice dp la man- *’ **' 
fiietude, iQtque ecile-cy doit ettre l’ornement de w Homii. (. 
l’autre^ que les paroles du Sage font des pointes *“ 
qu’il faut comparer à des éperons qui piquent^ 
mais qui ne portent point par terre. 
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Qu estionVII. 

SMnte Therefe ne combat - elle pas toftre /intiment , 
lors quelle dit en parlant de fee filles , Je njoudrois 
quon Jè contentafl quelles obfir*vaJfent leur réglé, 
, en quqy il y a afeo^a travailler , ^ quelertfiefe 
- fifi arvec douceur , particulièrement en ce qui tègarde 
U mortification f 
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C E paflàge de {àinte Therefe lîc condamne 
que les mortifications indifcrctes : ceux qui 
ont traauit fès ouvrages avec plus de foin, n onf 
point eu d’autre penfee fur cet endroit, comme 
on lé* voit dans les apoftillcs qu’ils y ont mis j Ils 
ont ellime' qu’il elloit plus félon la pieté & la vé- 
rité tout enlemble , de l’entendre des mortifica- 
tions indiferetes, que de s’imaginer que fàinte 
-Tbérefè dont l’humilité n’avoit point de bornes, 
eùfl ellé capable de condamner la pratique des 
humiliations. Auffi le lieu que vous citez ne peut 
raifbnnablement recevoir d autre fens que celuy- 
là , puis qu’elle y blâme pofitivement deux excès 
qui alloient à détruire les corps & les efprits de ces 
faintes Vierges dont elle parle , comme de leur 
faire prendre des difeiplines extraordinaires, & de 
les obliger à de longues méditations dans le temps 




Des’îrfumiliations, C H A P. X 1 1. 345 

paroifleun peu abfblu, il cil indubitable qu on le 
doit rapporter aux pratiques indilcretes quelle 
vient de reprendre , & que fi on l’e'tcndoit plus, 
loin , il faudroit qu elle le fuit condamnée clic- 
mcfme, toute là conduite, &; quantité dadions 
làintes , & humiliantes, (j|u’clle a fait pratiquer à 
les filles, quelle a pratiquées elle-mefine, avec tant 
d'exemple & d’c'dification , & par lelqucUes elle 
s’elt làndifiëe. 

Ceux qui ont c'erit l’iiifloire de là vie remar- 
quent quelle avoit accoutumé de publier les fau- 
tes devant toute la Communauté , d’une maniéré 
fi humble & fi toucliante qu’elle droit les larmes 
des yeux de toutes celles qui en eltoient témoinsy 
Dieu fçait quelles pouvoient eltre les fautes d’une 
fi grande Sainte, elle entra un jour au Refédoir, 
lors qu’on clloit à table , & s’elbnt chargée d’un 
bail & d’un pannier remply de pierres, clic le traî- 
na par terre , marchant comme une befie fur firs 
mains & lùr les genoux j Quand elle fut au milieu, 
elle s’arrelfa , &: exagéra lès fautes avec un tel cf- 

{ )rit de pénitence & d’humilité, quelle laillà toute 
a Communauté remplie d’étonnement & de con- 
fufion. On voit encore dans là vie qu’elle avoit 
obligé lès Saurs de la reprendre • que fbuvent cL 
les blâmoient en cette Sainte, comme des fautes 
ce qui n’eftoit que de petits défauts naturels , & luy 
en donnoient de la honte -, 6c que quand ces làin- 
-tes Filles ne le fàilbient pas avec alïèz d’aigreur, 
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& que leurs rcprehenlïons ne paroifToienc pasaflèe 
vives , elle entroit dans le détail de là vie paiTée , 
& en declaroit les imperfedhons avec tant de dou^ 
leur & de larmes , qu elle édifioit toutes lès Saurs, 
& leur donnoit d’excellentes leçons d’une profon- 
de humilité. 

On voit quantité d’autres ièmblables humilia- 
tions dans les Monafteces que cette Sainte avoic 
fondez , & qui elloient animez de Ibn efprit , com- 
me des profterneinens de plufieurs heures , & quel- 
quefois de h longue durée , qu’on a vu des Reli- 
gieulcs y pafler des nuits entières , des déclarations 
publiques de fautes, que ces fèrvantesde Jésus- . 
Christ exagerodent autant qu’il leur elloit pof 
fible , fans pourtant commettre aucun menlbnge. 
On ht aum qu’elle reprenoit fes filles comme des 
fùperbeSjdans des aéhons d’obfèrvancc & de vertu. 

Cela fiiffit, mes freres, pour rendre inutile la 
preuve qu’on pourroit tirer de la conduite de làin- 
rc Thercfè , & pour faire voir quelle n’a pas eu cet 
■éloignement des humiliations qu’on luy voudroit 
attrmuer. 

On doit conclure de ces differens paiïàges, pre- 
mièrement que ks Saints n’ont point condamné 
ablblurocnt les reprehenfions vives & piquantes. 
Secondement , qu’ils n’en ont blâmé que l’indif- 
cretion & l’excès. Troificmement , ^ue ceux-là le 
trompent qui font confiller la pieté Chrclliennc 
à garder en toutes choies une douceur & une in- 
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difïcrcncc qui ne (è meut jamais ; ou plûtoft une 
diipofidon de mollcfre.&: de langueur dans k crain- 
te qu’ils ont de troubler la paix. Qiwtriememenc, 
qu’u eft aile de prouver que cette conduite de 
douceur fi recommandée par les Peres , peut tres- 
bicn compatir avec la ièverité des humiliations 6c 
des mortjficadons.Ecen cinquième lieu , que laine 
Benoifi n’a point autorile cette kufle douceur 
comme on le prétend , & qu’il veut qu’un Supé- 
rieur (bit lèvere rigourowx lors qu’il le doit 
eftrc , pourvu qu’il £b conduilc avec làgelTe & dik 
cretion.. 

Les trois premières conlèquences font claires 
& hors de doute , comme nous l’avons montré; U 
quatrième n’eil pas moins certaine , quoy qu’elle 
ne foit pas fi évidente ; 3‘avouc que fi on s’imagine 
un Supérieur comme un Maifire , la verge à U 
main , frappant indifléremmem , & traitant avec 
des paroles rudes &: injuneuiès ceux qui lèprelèn- 
tent à luy kns dil'ccrnement des pcrlonncs ny des 
choies , ny des temps ; Cuivant dans lès reprehen- 
fions les mouvemens de fon humeur, y joignant 
la vchemencc, les çmportemens, & d’autres agi- 
tations contraires àkdecence kc à la gravité; on' 
s’aura pas tort de regarder là conduite comme op.. 
polee a tous les ièntimens des Saints & à toutes 
les réglés qu’ils nous ont laiiIées..Mais fi im Supé- 
rieur , comme un Palloir vcriuble , ne délirant 
rkn davantage que k kluc & k perfection de ceux- 
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<juc Dieu a fournis à fa charge, travaille avec foin 
■& aveé zelc à les lànfhficr par des confùfions, 
tpar des humiliations vives , & des mortifications 
piquantes, autant qu’il fçait leur eftre utile, félon 
la connoifiànce qu’il a de leurs difpofitionsj & qu’il 
leur donne d’ailleurs toutes les marques pofliblcs 
de fâ tendreffe^ Soyez afliirez , mes frères, qu’on ne 
trouvera rien dans cette conduite, qui ne fiiblifre 
avec toutes les maximes des Saints , dont nous ve- 
nons de parler; ny qui puifle taire dire qu’il n’ac^ 
complifle pas le précepte de la Réglé de fàint Be- 
noill , qui porte qu’un Supérieur doit avoir plus 
douceur que de fèverité ; SuperexaltAntem mi~ 
Jericordiam judido. L’amour, dit iàint Ambroifè, a 
iès rudefTes ; Habet amor pUgM Jùm. 

En un mot, comme c'en la charité toute foule 
qui fait qu’un Supérieur elHèvere , & qu’il humi- 
lie fos frétés , la paflion ny la fantaifie n’y ont au- 
cune part ; Il elt charitable lors qu’il paroill: ri- 
goureux , il a la douceur du miel dans le caur, 
comme dit faint Jean Climaque,lors qu’il a l’a- 
inertume de l’abfynthe for les levres : ü fo fait 
Auçuft. serm. ciaindrc y-dic (oint Auguflin, par des reprehen- 
fions extérieures ; Mais il cache dans fon foin un 
amour fecret ; & parce que hors de ces faintes pra- 
tiques y on ne voit rien en luy dans le relie de les 
allions qui ne découvre la charité d'un perc , il ell 
doux & charitable dans tous les temps : ainfi tout 
c£ qu on a rappprté des fàints Peres ne tombe 
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point fur luy , puis qu’il eft li éloigné de commet- 
tre aucun de ces excès qu’ils condamnent. 

Pour ce qui eft de la cinquième indueftion, el- 
le eft toute évidente dans les endroits de la Réglé 
que nous avons rapportez j & quoy que làint Bc- 
noift n’y parle que des correèlions des fautes réel- 
les , & des déregîemens confiderables , qui arrivent . .1. 
dans les Monafteres -, on peut neanmoins dire 
qu’un Supérieur ne dérogera point àfès ordonnan- 
ces, & ne combattra point fes intentions, quand 
il fc fer\ 4 ra des moj^ens & des mortifications que 
nous avons marquées pour exercer & humilier iès 
Freres dans les fautes qui de Ibylbnt legeres,ou 

3 ui ne Ibnt des fautes que dans l’apparence , ou 
ans les fbupçons , pourveu qu’il fe tienne dans 
les termes de la charité & de la prudence. 

Vous ne devez pas douter , mes freres , qu’il ne 
fbit permis ceux qui ont la charge de veiller 
iur les autres , d’exagerer , de juger fur les app^ren- •* ' 

ces , & de former des fbupçons lors qu’ils ne le 
font que pour l’utilité de ceux qu’ils dirigent ; Ma- s. Scr*v 
le^oU fitnt /ufpiciones calunintiintium , benevoUJu/l ^ 
piannes ffibernantium , licet de filio nmle fujpicari. 

Ce font les paroles de làint Auguftin. EtlàintBa- r br. înqncft. 
file dit jque les fbupçons qui partent de la mali- 
gnité de i'erprit font condamnez par l’Apoftre; 
mais non pas ceux qui viennent de la charité , & 
qui fè forment , dans la penfee de guérir les hom- 
mes, de les exercer , de les humilier, & de les ren- 
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dre plus parfaits. Saine Benoill cftoit bien éloi- 
gné de condamner un exercice fi fàint , contenu 
dans toute la tradition religieu(c,& fi particuliè- 
rement infiitué par les fàints Peres de l’Orient 
qu’il a toujours regarder comme fès maiftres:- 
Aufii voyons-nous qu’il l’établit en quantité d’en- 
Benei.c;» dtoits de fa Rcglc, & principalement au chapitre 
qui concerne la maniéré de recevoir les Novices,, 
où il eft pofitivement ordonné d’éprouver leur 
vocation par toutes fortes de rebus & d’injures. 

On ne peut pas borner cette inftitution au No- 
viciat, & dire qu’elle touche feulement leur en- 
trée dans le Monaftere,puis que le principal foin? 

' de celuy qui eft étably pour les conduire durant 
le temps de leur épreuve , eft de prendre garda 
s’ils ont une difpoution fervente pour obéir, & 
pour fbuflrir les opprobres *, Si Joüiâtus eft ad optts' 
Bened.Reg. dd obed/entidm , od opprohria^ & que fàint Be-’’ 

noift dans le niefme endroit , ordonne qu’on leur 
déclaré par avance les chofes dures & piquantes 
ihii qu’il* auront à fouflrir dans la fuite} Pradicenturei 
omnia dura afpera per qua itur ad Deunt s Ce 
qui ne fc peut, entendre que des opprobres & des 
injures dont il vient de parler, aufquelles il fèroit 
inutile de les préparer , s’ils dévoient en eftre, 
exempts pour le refte de leur vie. 

Il ell donc confiant que l’intention de fàint Be- 
noift a efté que les Religieux fufTent exercez par 
ies luimiliâtions-jCepencmc comme il ne leur en > 
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peut naiftre nulle occaAon, ainfî que nous l’avons 
déjà dit , ny de la parc du monde , ny de la parc de 
leurs Freres, donc ils font entièrement lèparez à 
caulè du filence qu'ils oblèrvenc.ll faut donc par 
necefTicé que ce loic leurs Supérieurs qui leur en 
foumilTenc les moyens, ou en les appliquant à des 
emplois vils & humilians, ou en les exerçant par 
la voye des mépris, des mortifications A: desop. 
probres. 

Comme on ne peut pas dilccaivenirque iàinc 
Benoiil naît infiitué cette pratkpie,on voudroic 
bien ic perlùader pour la détruire, qu’il ne l’a or. 
donnée que pour un temps. Neanmoins on en 
voit rétabliflcmcnt , & on n’en voit point la retra- 
âation -, il cil évident quelle ell pour l’avenir, puis 
qu’il ordonne qu’on y préparé les Novices com. 
me à une choie future. Tradicentur ei omnu dur* 
a/pera ^per qu* itur ad Deum. 

Saint Benoilî elloic trop remply de l’ c^ pric de 
Dieu pour avoir expole des Novices à une tenta, 
tion 11 dangereulc, & leur avoir fiiit envilàger un 
^enre de vie plus dcwx , plus libre Sc moins lièverc 
après leur profeflion que celuy qu’ils avoient ob- 
lervé dans le temps de Icurscpreuvcsj Cette veüe 
toute leulc jette les lemences des relâcbcmcns 
dans les caurs des Moines -, ils prennent comme 
des auilerkez pafl'agcrcs ce qu’ils pratiquent à leur 
entrée dans la rcligioa ,au lieu de conudercr l’ai. 
gagement des vœux comme une obligation, plus 
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étroite à la pcnitence, &à la mortification; ils le 
défirent avec impatience comme un adoucifle- 
ment , & ils regardent le moment de leur profçfi. 
fion comme celuy de leur liberté , ce qui eft le 
plus grand inconvénient qui puilTe arriver dans 
l’cilat Monallique. 

Aufli ne voit-on pas quelle railbn làint Benoift 
auroit eu de changer une pratique fi làinte , il 
jfàlloit pour cela qu’il la jugeait inutile , ou peu 
necellàire aux perlbnnes avancées dans la reli- 
gion , ou qu’il ne les ellimall pas capables d’en 
porter laiigueur ; qu’il la cruft inutile ou peu ne- 
ceflaire -, Il n’y a point d’apparence , puis qu’ill’a- 
voit établie comme un moyen eflcntiel pour ac- 
quérir l’humilité -, que les vertus le cultivent & le 
conlèrvcnt , par les melmes adtes par lefqucls el- 
les s’acquierent ; & que les Religieux avancez & 
qui ont fait quelque chemin dans la perfeéUon , 
citant plus en danger de fe laiflcr furprendre par 
l’éclat de leurs bonnes actions , ont plus beloin 
d’humiliations que les autres pour leur lcrvir 
comme d’un contrepoids qui les retienne & qui 
les empefehe de tomber dans l’abylme de l’or- 
gueil. Il y auroit encore moins fujet de craindre 
que cette conduite ne flilt trop rude pour des Sp- 
htaires , qui ont acquis de la vertu , puifque les 
«.Graiait. Monaltcres n’eltant que des écoles d’humilité, 
alwt.^75^ des fouleries Ipirituellcs , félon les termes de làint 
Jean Climaque ; & Li profellion d’un Moine n’c- 
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tant auffi , {clon (àint Bernard , qu’une vie d’abje- 
ûion & d’humilité , Onsfo noHer abjeEiio eft ^ htmi- Bctn. £p. 141. 
litas eft. plus ils Ibnt avancez dans leur ell:at,plus 
ils doivent avoir de force & de facilité pour en 
faire les aékions principales , & par conlèquenc 
pour fbuffrir les humiliations -, Et en cas qu’il s’en 
trouvait qui euflent en cela des difpofitions trop 
foibles , il faudroit les former & les élever peu à 
peu félon la portée de leurs grâces par les morti- 
fications comme des hommes qui commencent, 

Î )uis qu’il n’y auroit pas lieu de les exercer & de 
CS fortifier dans l’humilité comme des hommes 
avancer'. 

Et c’efl: une chofè digne d’ertre remarquée, 
que fi faint Benoill eût ellédansle dcfïèinac ne 
pas afiùjettir tous les inferieurs à cette pratique* 

& d’y apponcr de la rellriéhon par la qualité des 
perfbnncSjil en eût fans doute exenipté celle des 
Preftres ^Cependant il efloit bien éloigné d’un tel 
fèntiment , puis qu’il ordonne que les Preftres 
marchent devant leurs Freres dans les voyes des 
humiliations , & qu’ils leur en donnent des mar- 
ques & des exemples. MagU humiliutis exempta B«n.e. <•, 
omnibus det. Et qu’il veut qu’on leur tienne une 
difeipline plus exaéte & plus rigoureufe qu’aux 
autres. Sciens fe multo magis difeiplina nguUrifub- c.<», 
ditum. 

Ainfi dans tous les cas , la pratique des humilia- 
tions fe trouve utile & melme neceffaire. Saint 
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Benoift l’a ordonnée , cela ell confiant -, on ne 
voit point tju’il l’ait révoquée; elle liibfifie donc 
par là Réglé , év par conlcqucnt on ne la peut ju- 
gement condamner , & principalement dans la 
conduite de ceux qui ont promis à Pieu de vivre 
lèlon cette Réglé, & qui fontprofeflionde lalùi- 
vre littéralement dans tous fes points. 
it> pwm.ÿo. Saint Bernard eftoit dans cette mclmepenfée 
en un endroit dont nous avons déjà rapporté quel- 
que chofe i lors que parlant à fes Freres, & leur 
pifant remarquer l’avantage qu’ils avoient d’eftre 
cachez dans les Cloiftres & dans les forefis , il 
leur dit , que fi leur vie elloit expolee aux yeux du 
tnondc , on les honoreroit comme des Saints ou 
comme des Anges ; Mais qu’au lieu de cela on les 
reprenoit inceflamment conime des lâches & des 
fjegligens ; C’efi à dire , que dans les aébons meC- 
mes qui leur auroient attiré des loiianges ôc des 
applaudifièmens , s’ils les avoient faites devant les 
hommes , on en prenoit lùjet de les humilier & de 
les traiter de ne^gens , quoy qu’ils ne le fiificnt 
pas en cfict. 

Ce grand Saint n’avoit point d’autre vcüe que 
celle-là , lors qu’il a dit que la charité compatilloit 
aux foiblcs , & quelle exerçoic ceux qui cftoient 
pp-t plus avancez dans la vertu, Sivefo^eaf infirrm/s, 
firve exercent fro-reEhs, Il ne parloit pas des fautes 
confiderables , puis qu'il defigne par le mot de 
froDcths , ceux qui n’en font point de telles j ce» 
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luy d'exercer marque quelc^ue chofe de rude & 
de pénible , & ne peut pas s entendre d’une con- 
duite de douceur & de condefcendence ; il faut 
donc par neceflité qu’il ait voulu parler des repre- 
henfions dures , & de l’ulàge des mortifications. 
Il ne fèrt de rien de dire que cet ulàge a elle abro- 
gé par des coutumes contraires 


la vérité lèule , & non par les coutumes. 

Sur tout, mes freres , n’écoûtez point ceux qui 
vous diront que ces épreuves ne conviennent pas 
aux parfaits croyez que c’ell une pure imgina- 
tion , de le figurer des hommes fi élevez dans la 
vertu qu’ils n’ayent plus befoin des mortifications 
& des abbailTemens que les plus grands Saints ont 
cllimez leur ellre fi necelTàires. Saint Bernard, tout 
Saint & favorifë de Dieu qu’il elloit , déclare qu’il 
n’y a point de remede plus utile, pour la gueruba 
des pfayes de Ibn ame , que les opprobres & les 
humiliations , & l’on voudroit trouver des perlbn- 
nes tellement lànélifiées , & d’une vertu liiperieu- 
re à la fienne , qu’elles eullènt des avantages & 
des privilèges qu’il n’a point eû. Ego plagts con- 1 
Jcientin meét nttüum judico accommodatms medicamen^ 
mm oppndnriis (g^ contumeliis. 


voyes & nos conduites doivent 



tm' 
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QjU ESTION VIII. 

# 

emprejfcment ofvec lequel un Religieux dctnande 
d eflre humilié , ne doit-il pas eflre Jufpeéî , (d^ 
regardé comme une affeSlation f Et peut-il eflre 
touché des confufions aufquelles il s éfl préparé y 
^ ne les pas Jùpporter d'une maniéré naturelle , 
jpu tnd il conn nii l e/^it ^ la fin de ceux ^u( 
les luy font f 

R e' P O N s E. . 

I L eft aile de vous répondre, mes fteres. Pre- 
mièrement , que comme il n y a rien qui foie 
plus oppofo à l'amour propre que l’humiliation , 
ny qui piiiffe moins compatir avec l’orgueil ; il n’y 
a rien aufli de moins lülpcél , ny qui foit plus le 
caraélere de la véritable humilité, que le defir des 
humiliations quand il eft fincerc. Secondement, 
cftre préparé à endurer les humiliations ,c’eft une 
dilpolition làns laquelle on ne peut eftre Moine, 
ny mefmeChrcllien, félonie (éntiment des Saints 
& particulièrement de làint Auguftin. Il faut qu'un 
Cnreftien dife làns cclîè du fonds de fort caur,> 
fCiUoj. r.i. Paratum cor meum Deus. Et comme dans cette 
préparation il ne laide pas d’eftre lénfible , aux 
affliélions qui luy arrivent -, il a befoin de là vertu 
pour en faire un làint ulàge ; il les relient , &: il s’é- 
jg.T.ii. crie mefme fouvent avec le Prophète. eAmt/ve i 
me plagas tuas. Seigneur, détournez vos traits dç 
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defTus moy. Ainfi le Solitaire (j^uoy qu’il Ibit hum- 
ble & fidele , quoy qu^il (bit toujours prcll de s’hu- 
milier fous la main dé fon Supérieur, comme fous 
celle de Dieu , dont il tient la place à fon egard j 
ne lailTe pas de reflentir les pointes des mortifi- 
cations dont ilfo fort pour le làndUfier. Et comme 
(à préparation efo generale , & que les choies qui 
luy arrivent font d’ordinaire celles aulquclles il 
s’eftoit le moins attendu , il eft prelque toujours 
lùrpris , & là vertu ne manque jamais d’eftre exer* 
cée dans ces fortes de rencontres. Troifiemement 
encore qu’il y ait moins à foulFrir des gens qu’on 
aime , & dont on connoift la charité , cependant 
on ne lailfo pas de foulFrir j la correéHon elF fonfi- 
ble aux enfans , quoy qu’ils ne doutent point de 
la tendrelTe de leur pere. Le malade jette des cris, 
lors que le Chirurgien applique le fer à fon mal, 
quoy qu’il ait dehré l’operation , & qu’il l^cho 
qu’il n’a point d’autre delfoin que de le guérir.- 
C’ell ainli comme nous venons de dire , que les 
vrais ChrelHcns reçoivent les maux dont Dieu fo 
fort pour les éprouver -, on loufire quoy qu’on ai* 
me & qii’on Içache qu’on eft aimé:-, Et fi cela 
n’eftoit ainfi , il n’y auroit point de croix pour les 
Saints , il en clF de raclme aes Moines à l’égard de 
pcuxjqui les exercent. . - 
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Q^U ESTION IX. 

Il efl tvray qaon peut d’abord eftre Jùtpru des morti- 
ficatiMS s mais il paroifi œmme impoffibU que dans 
la fuite t amour propre ne s y aaoâtume f 

REPONSE. 

L ’ExPiRiBNCEfàitvoir que cette penfëc 
n’eft pas véritable. Les mortifications font 
toujours nouvelles à l’amour propre ; il ne fè fa, 
miliarife pas fi aifëment que vous le croyez , avec 
les choies qui le détruil'ent. Il fe peut faire que le 
caur s’irrite & s’endurcit contre Icsreprehcnfions} 
il arrive quelquefois que par les fointes habitudes 
que l’on contrade, elles deviennent moins dures & 
plus lîipportables j il le peut melme rencontrer des 
perfonnes en qui les palfions font tellement detrui, 
ces, qu’ellcsne fontent plus rien. Le premier ellac 
eft , de quelques âmes malfaitcs , qui n’ont ny pie- 
té ny religion véritable, mais non point de celles 
qui fo conduilènt par la crainte de Dieu , & par 
fon amour. Dans fe fécond il refte allez de fonti- 
ment pour n’ellre pas exempt de difficultez dans 
les humiliations j Et pour le dernier, il eft très- ra- 
re J c’eft l’cftat des parfaits qui par une fouvcrainc 
mortification de toutes leurs paflions , ont com- 
me acquis l’impaffibilité des Anges. Les humilia- 
tions font utiles aux deux derniers j & touchant les 
premiers, on peut dire qu’il n’y auroit ny charité. 


I 
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ny juftice , ny (àgefle de gouverner toute une 
Communauté fur les difpolîtions de quelques 
âmes indociles & déréglées , & de la priver toute 
entière ( par une raifbn particulière & fi fbible) 
des iècours & des utilitez quelle reçoit de l’exer- 
cice des humiliations : On s'abbaifiè avec les mHr- 
mes , & l’on iiipporte les foibles , mais on ne doit 
pas tomber avec eux. 

Qji E s T I O N X. 

Jî fimhle que filon fiûnt Jean Climaque mefine , Ut 
mortifications ri ont eSlé ^atiquées quen des cas 
fort extraordinaires Cÿ firt fignalez ^ , qu envers 

des perfonnes en qui on auroit reconnu une vertu 
finguliereî 

R e' P O N s E. 

S A I N T Jean Climaque , mes freres , dit le cotw 
traire prefque par tout ^ les mortifications 1èr- 
voient d’épreuve à ceux qui commençoient , & 
d’cxerdcc ordinaire aux perlbnncs avancées. Mon 
fils, dit ce grand Saint , vous n’aurez pas à travaiL 
lcr pendant le cours de beaucoup d’années pout 
acquérir la bien-hcureulè paix de toutes les pafi. 
fions qui vous font la guerre ^ fi dés le commen- 
cement vous vous abandonnez vous-mefmc de 
tout voûre coeur aux liumilianoos^ cela elf pour 
ceux qui commencent. Dans l’article 19. du nr>clmé 
degré, il parodique l’on éprouvoit les Religieux 
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dans un certain Monaftere pendant trente ans; 
Dans l’article 1A3, Ccluÿ , dit-il , qui travaille avec 
ardeur pour détruire lès pallions , & pour s’appro- 
cher de Dieu , croit avoir fait une t^rande perte , 
en tous les jours de là vie , où il n’a louffert aucune 
JîUmiliàtiQn -, çela ellpour toutes fortes d’âges ,& 
pour les parfaits. Mes chers freres, dit-il, dansl’ar, 
ticle 11;. généreux Athlètes qui courez dans cette 
làinte carrière-, arrertez- vous, arrellez-vous, je 
vous le répété encore , arreftez-voüs au milieu de 
voftre courlc , pour entendre ce que le Sage dit de 
vous , lors qu’il s’écrie à haute voix. Le Seigneur 
les a éprouvez dans le Monaftere , comme on 
éprouve l’or d;uis la'fournailè ^ & il lésa receus 
dans Ibn lèin comme des viélimes qui le font làcri- 
lîées elles-mclmes en holocaufte , cela eft generalj 
Tanqmm aurum in fvmtue proba<vit illos s quafi. 

holocmfli hofiUm dcapit illos. . . . • Ce Saint appelle 
les Monafteres , comme je l’ay déjà dit , des foule- 
ries Ibirituelles , où on lave toutes les ordures & 
les làîetez du péché. Il dit que le commencement 
, de la viéboire lùr la vaine gloire, eft le frein que 
nous donnons à noftre langue , & l’amour des hu- 
miliations & des mépris. 11 dit que le premier de- 
gré de la bicn-heureufè patience , eft de fouffrir 
humblement les humihations & les mépris , quel- 
que amertume & quelque douleur que l’ame en 
reflente. 

A 

Question XI. 
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QjU ESTION XI. 
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2<fy A-t-il pas Jujet de craindre (junn Supérieur 
•voulant faire paroiflre de I indications ^ 

- , ne s j> laijfe aller effi&i^iement? 

R e'p OtN S E. 

C EUX qui écoutent, dit làint Augullin, font An-;, sc™. 

plus heureux que ceux qui parlent , ôc qui 
inftruilent. Les premiers font humbles j les autres 
ont bien de la peine à s’empêcher d’ertre foperbes. 

Il s’enfuit de là, mes freres, que la condition d’un 
homme qui a l’autorité for les autres , & qui eft 
obligé de les reprendre & de les humilier , elf; 
beaucoup à plaindre \ mais non pas qu’il doive 
quitter ce qu’il voit dire utile ou neceflàircàleur 
landification. Il peut arriver qu’on exerce fos pro- 
pres pafTions en corrigeant celles des autres ; Qu’eiv 
reprenant en eux les moindres émotions de l’hu- 
meur, onfoive l’impetuofité de la fienne, & que 
le zelc de la juflice s’irrite , & pafle dans une amer- 
tume condamnable : Ce font des périls j mais vous 
fçavez que le véritable Palleur ne doit pas moins 
faire que de liazardcr fon ame pour la confervation 
de celles de fos Frères , & d’expofor fon fàlut pour 
eux. Ce que l’on doit inférer de là efl, qu’il fout 
qu’un Supérieur (bit incdTamment for fos gardes, 
qu’il fo defie de toutes fes adions , qu’il s’humilie 
de ce qu’il reprend des foutes legeres &c apparen- 
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tes , tandis qu’il en voit de réelles & de confidera- 
bles en là perlbnne. Qu’il le confonde d’eilre obli- 
gé de dire des choies dures à ceux pour lefquels il 
n’auroic que des paroles de douceur , s’il clloit dans 
une autre place qu’il le dilc à luy-nielme avec ju- 
llice , ce que la charité toute Icule le contraint de 
dire aux autres -, & qu’il le condamne encore avec 
plus de Icverité , qu’il ne les juge, dans la crainte 
continuelle où il doit dire , que Dieu ne luy fille 
ce reproche. Pourquoy voyez - vous une petite 
paille dans l’ocil de voftre frere , vous qui ne vous 
appcrcevcz pas d’une poutre qui cil dans le vô- 
r. trcî ^idautem aiida feftucam inocula fraaù tui; 

V. Trahem autem qua in oculo tuo eft , non oonfideras . . . 

Ne doutez point , mes freres , que cette difpoli- 
tion ne luy obtienne de Dieu la proteéHon dont 
H a belbin , pour ne pas tomber dans les inconve- 
niens que vouscraignezi^ particulièrement dlant 
lôûtenu de la priere de lès freres qui touchez des 
foins paternels, de i’exaélitude charitable avec 
laquelle il s’applique jour & nuit à leur conduite, 
ne demandent rien à Dieu avec plus d’ardeur, 
linon qu’il luy donne la mefme pureté & la mef- 
me pcrfcélion à laquelle il clTaye de les élever 
par une lôllicitudecMitinuelle. Il cil bon de remar- 
quer qii’ouell beaucoup moinsexpole dans la cor- 
redion des fautes legeres , qui font toute la que- 
llion , parce qu’elles n’ont rien de foy qui Ibit ca- 
pable d’exciter l’humeur, & de caulèr de violen- 
tes agiutions. 
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Mais apres cftre demeuré d aceord qu’un Su- 
périeur doit beaucoup appréhender d’exercer (es 
propres paflions en reprenant avec force les fau- 
tes des autres j il faut aufli rcconnoillre qu’il n'à 
pas moins fùjet de craindre , lors qu’il fè fèrt d’une 
conduite oppofee, qu’il ne fe laide aller à lés in-- 
clinacions & à les pentes naturelles ; Que ce né 
Ibit par une condelcendance molle & charnelle , 
par im defîr purement humain, de lé concilierra- 
mitié des gens, & de s’acquérir l’eftime d’un hom- 
me doux & modéré , qu’il ulé de correéfions foil 
blés & languilïàntes , ou qu’il s’en ablhcnt tout-à- 
fàit s’il n’y cil contraint par la grandeur des fautes 
de lés freres. 

Combien y en a-t-il qui par une foiblcdé pi'- 
toyable n’olént rien dire à perlbnne, qui lôit ca- 
pable de déplaire -, ou qui par une diljjofîtion qui 
n’eft pas moins blâmable , ne peuvent fe reloudrc 
à lé donner l’aélion & le mouvement nccclKtirè 
pour faire une rcprchenlîon un peu forte : & qui 
demeurant dans une négligence Ictargique , inlpi- 
rent la mefme langueur à ceux qui lonc fous leur 
conduite. 

L’orgueil qui cil la Iburce de tous les pechez,. 
ell plus avant qu’on ne croit dans le cœur des hom- 
mes , comme je vous l’ay déjà dit : Il faut pour le 
guérir des remedes plus forts , &: des operations 
plus vives & plus pénétrantes. Ne vaut -il pas 
mieux prévenir les grandes fautes , en mettant 

Zz ij 
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celles qui font plus Icgcres dans leur véritable 
jour i c’ell à dire en les regardant auprès de la fain- 
teté de Dieu , devant lequel il n’y en a point qui 
ne Ibient importantes ? Peut-on douter que ce ne 
foit un moyen tres-afluré pour éviter qu'on ne 
tombe dans les grands maux, que de corriger les 
moindres , d’une maniéré qui n’ayant rien d’ex- 
ceflif, ne laifle pas d’en imprimer une julle crain- 
te , & de détruire les foibles idées qu’on s’en for- _ 
me d’ordinaire , & qui ne font propres qu’à favo- 
rilèr les inclinations qu’on a de les commettre î 
Un Supérieur peut-il le difoerdèr d’avoir inceflàm- 
ment devant les yeux l’obligation dans laquelle 
il eft de répondre du progrès que font dans le for. 
vice de Dieu ceux que la Providence a mis fous 
là conduite j & le jugement rigoureux que le pere 
de fomille rendra contre le Palteur qui n’aura pas 
autant travaillé qu’il aura dû à l’augmentation du 
troupeau dont la charge luy a elle confiée. 
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Q^U ESTION. XII. 

Vn Supérieur ne doit-il pas appréhender qu en exa- 
gérant les fautes ^ les manquemens défis Reli- 
gieux; il ne les porte a exagerer celles de leurs frè- 
res à juger mal de leur conduite f 

R e'p O N s E. 

U N véritable Moine qui a l’idée qu'il doit 
avoir de la Majellé de Dieu & de la pureté 
<Ie Ion ellat , croit toutes les fautes grandes ou en 
elles-mcfmes ou dans les principes , ou dans leurs 
confcquences , quoy qu’il en remarque les diffé- 
rences ou lesinégalitez; Ainfi il ne croit point que 
fon Supérieur exagere , lors qu’il les luy reprelen- 
te dans toutes les diverlès faces quelles peuvent 
avoir. Pour ce qui eft de la crainte dans laquelle 
on eft que les Freres n’en conçoivent mauvaÜe 
opinion îles uns des autres , aflurcz-vous que ceux 
qui font occupez de leurs propres milères ne s’ar- 
reftent gueres à confiderer celles des autres ; Et 
que s’il arrive quelquefois qu’ils y jettent les yeux 
en pafTant , ils en ont des veiies bien differentes de 
celles que leur peut donner l’attention profonde 
avec laquelle ils regardent leurs propres maux. 
Les abyfmes qu’ils découvrent & qu’ils fontent en 
eux-melmes leur diminuent les fautes qu’ils re- 
marquent dans leurs Freres -, D’ailleurs , ou ils en 
font de femblableSjOU ils fecroyentprells à tous 
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les momens d’en commettre d’incomparablement 
plus grandés -, En uh mot , de véritables Religieux 
. qui lônc unis par les liens iacrez d’une charité fitt- 
Cercj doivent toujours juftificr les allions de leurs. 
.Frétés, en fc perlûadant que leurs intentions font 
innocentes. . q. 

Qju ESTION XIIL 

Comment par cette pratique cotmoiïîra-t-on h natu- 
re des fautes fi elles font ^andes ou petites i Par 
quel moyen pourra-t-on reprendre celles qui feront 
plus importantes , ^ difccmer'le mérité la 
pieté des pcrfonnes. 

R b' P O N s E. 

A C E L A , mes freres , on vous répondra qu’il 
y a des fautes qu’on pafle fous fîlence , d’au- 
tres dont (XI avertit avec douceur, d’autres aufli 
qu’on reprend avec une lèverité piquante Ç-& af- 
kz fréquemment. Mais tout cela fo fait avec di- 
fHnâion des chofes & des perfonnes , en forte 
qu’on en peut aifement remarquer la qualité ^ 

Q uelquefois il peut arriver que les plus griefres 
emanderont une conduite plus douce te plus 
modérée. 

Pour ce qui eft de la difficulté qu’il peut y avoir 
X diftinguer la vertu de fos Freres , elle n’eft pas fi 
grande que l’on penfo. La vertu fc fait voir par la 
conduite de là vie , par la ferveur & l’exai^itnde 
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<kns les exercices^ parla douceur & la condefccn- 
<lance qu’on a les uns pour les autres } par la re- 
tenue & la modellie qui fe remarque dans les G>n- 
ferenccs-, par la làinceté des difcours', par le peu 
d’empreflèment <^uoaa deparier j par i’allîduité 
à la prière j par i'egalite de l elprit j par le recüeil- 
len^nc qui paroill dans les aâ^ions^ par le mépris 
qu’on a pour tout ce qui n’eil point Dieu- enfin 
par la patience avec laquelle on ibul&e les humi- 
liations. 

Pour le Supérieur , il en juge (ans beaucoup de 
peine , puilque les Religieux (^i n’onc confiance 
qu’en luy icui ne doivent jamais l’approcher qu’ils 
ai’ayenc leurs cœurs dans leurs mains j A:cjue leur 
foin principal doit dire celuy de luy faire con- 
noiftre jusqu’aux replis les plus cachez de leurs 
âmes. 

Q^U ESTION XIV. 

tm 

S'expofe-t-on pas par ces humiliations les perpmnes 
- " mejmes qui peiwens avoir une vertu hiroïque, 
a de grandes tentations de découragement éLe 
• révolté î 

' O ' 

REPONSE. 

S I cela eftoit , mes freres , leurs p.iflions fo- 
roient encore bien vives , & par conlcquonc 
leur vertu bien foible & bien commune. Comme 
la vertu ne confifiie ^que dans la mortification de 
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l’efprit & des fcns,dans une patience ferme & ine'- 
branlable , & dans une humilité profonde & fîn.- 
cere v ccluy qui en a ce qu’il en faut avoir pour 
qu’on puiflè luy donner le nom d’heroïque , eft 
bien éloigné d’une dilpofition fi foible. Saint Jean 
Climaque n’eft pas de cet avis , quand il dit, qu’il 
n’y a qu’un mauvais Religieux qui puiflè eftre pi- 
qué vivement des reproches qu’on luy fait, & 
que les humiliations & les injures font comme l’a- 
mertume de l’ablynthe pour l’ame de l’obeïflànt , 
c’eft à dire, pour l’homme vertueux j parce que 
l’obeïflant en ell le véritable caraéiere. 

< Les paroles de ce grand Abbé, dont le mefmc 
Saint parle avec tant d’éloge fur ce melhic lùjet, 
font tres-dignes d’eftre remartjuées. Une ame , 
dit-il , que J e s u s-C hr i s t a liee avec Ibn Palleur 
par les chaifhes de l’amour & de la foy confèrve- 
ra cette union fàinte jufques à répandre fon fàng , 
plûtoft que de s'en feparer jamais j principalement 
il Dieu s’eft fervy de luy pour la guérir de fès 
playes j fè fbuvenant de ce qui ell écrit, ny les An- 
ges, ny les Principautez , ny les Puiflànces n’ont 
pu me Icparer de l’amour de j e s u s-C h r i s t. 

Saint Colomban a parlé de la mefine manière, 
quand il a dit, que les mortifications ne lônt diffi- 
ciles à lupporter qu’aux âmes dures & fuperbes , & 
quelles Ibnt la confolation de celles qui ont de 
l’humilité & de la douceur. Il ell de la charité 
& de la làgeflè d’un Supérieur d’accommoder là 
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conduite à la portée de ceux qu’il gouverne ^ mais 
il ell làns doute qu un homme , quelque vertueux 
qu il paroifle , quand il ell Sflez délicat pour ne 
pouvoir iùpporter une mortification , a bien du 
chemin a &ire avant qu il arrive à l’état dans le- 
quel il doit eilre pour remplir l’obligation de por- 
ter la Croix que Jesus-Christ a impolee à 
tous les Chrelhens, comme une necellîté dent il 
ne difpenfè peribnne. 

Le raifonnement de faint Ephrem eft bien veri- a 
table i Comment dit ce Saint, celuy qui ne peut ^ 
endurer une parole piqu mte fouffi ira-t-il une in- ‘ 
jure ? Si une injure luy ell infupportable , que de- “ 
viendra-t-il s il arrive qu’on le frappe ? Et fi tout ' 
cela excédé les forces : Helas! comment pourra-t-il " 
porter la croix fans laquelle perl'onne ne pourra " 
cltre fauve ? ^ 

Saint Jean Climaque dit que nous ne connoifTons * 
point l’attachement que nous avons aux chofes^ ” 
que nous pofTedons , que p^ le regret que nous '* 
lentons , lors que nous en Ibmmes privez. Cette 
maxime fe peut appliquer à l’orgueil; il efr fou- 
vent fi caché & fi imperceptible , qu’on ne le re 
connoift que par la refiftance,& parle foulevemenï 
qui fe forme en nous quand il arrive des accidens 
qui nous humilient. C’eft alors que le mafque fe 
levé, que les déguifemens ceflent , que l’on dé- 
couvre aifément fi les gens font en effet ce qu’ils 
paroiflent , & fi ce qu’on voit , pour me fervir des 
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termes de (àint Auguftin , cft une brebis verica- 
blc , ou un loup couvert d'une toilbn. Que le nom- 
bre ell grand de ceux , qui cachent fous un habit 
religieux , & fous des apparences de iàinteté , des 
dilpofitiojTs intérieures toutes contraires j & qui 
fomblables , dit S. Eucher , à des viperes , & à des 
lèrpcns , donnent par la compoiition de leurs per- 
fonnes des marques fcnfibles & extérieures d’une 
piete qu’ils n’ont point dans le fond, pendant qu’on 
ne leur dit rien qui leur puifle déplaire. Mais s’il 
leur arrive une humiliation , quelque legere qu’elle 
foit , alors cette humilité qui n’eiloit point foicerc 
venant à difparoiftrc , le rideau cftant tiré , l’or- 
gueil fo montre dans fon aigreur. Enfin , on fe dé- 
rrompe, & l’on voit évidemment que la parole 
de la bouche n’elloit pas celle du cœur j & que 
pendant qu’ils faifoient oftentation d’une humilité 
qui eftoitfauflc, rclpriteftoit infed.é d’un vérita- 
ble orgueil. Ce mal eft d’autant plus dangereux 
qu’il eïl moins lènfible , & rien ne le découvre 
piieux que la pratique des humiliations. 

Si vous me demandez ce qui elt caufo que le 
Démon a fait de fi grands ravages dans tout l’Or^ 
jdre Monafiique J c’ell qu’il l’a attaqué par lés fon*. 
démens , & qu’il a trouvé le focret de bannir l’hu- 
milité des Cloillres, en détruiiànt les moyens par 
ielquels elle lé peut acquérir. Il y alailTé l’inclma- 
rion pour les Lettres & pour les Sciences j on y lit 
l’Ecriture lainte, on y ptelche, on y dirige, tm y 
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cnfcignc , on y fait de longues méditations , on jr 
jeûne mefme lî vous voulez. Pour le travail des 
mains , on l'a rejette comme une occupation troç 
ravalée. Mais pour ce qui eft de cette pauvreté d'cl- 
prit , & de cette fimplicité évangélique que J esus- 
C H R I s T a opéré lur le Calvaire dans les cœurs 
de Tes Elus, par les hontes & les ignominies de la 
Croix } qui a fanéHfié les Deferts , fait des Oeux 
véritables des folitudes les plus affreufes, & qui a 
rempli les Moines des premiers temps de l’efprit des 
Apôtres & des Martyrs ; peine y en remarque^ 
c-on les moindres veftigcs&lcs moindres traces. 

E s T I O N XV, 


Me peuuon pas dire <jtte les conduises pajlées ne 
conviennent plus au fiecle prepm^ jÿ* tpue le 
monde nen efi plus capable f 

R e' P O N s E. 

S I vous difiez , mes frères , qu’il n’en eft plus 
digne , vous auriez raifon. J^ous avons refler- 
rc nos cœurs -, &c la main de Dieu après avoir efte 
long-temps ouverte,' s’eft refermée. Nous’ avons 
lailfe les voyes de nos Peres , qui cftoient celles de 
Dieu ; & Dieu nous a rcfufé le fecours & la pro- 
tC($tion<ju’il donnoit à nos Peres : Mais U n’y au- 
roit point de fondement de condamner ceux qui 
s’eftant appeiu^us de la grandeur de leurs maux ; 
&cn ayant reconnu la véritable origine , effaye- 
Tome J, Aaa ij 
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roicnt par tous les efforts pofHbles de rentrer dans 
le chemin de leurs Peres ou ils ont quitte , & de 
reprendre les pratiques & les obfervances que l’on 
fixait qui les ont fan(îHfiez. 

C’cll en vain qu’on dit que les hommes n’en 
font plus capables ; nous f<javons que Dieu eft le 
Maiftrc des hommes, que fa puilTancen’a pas re- 
ceu de nouvelles limites , c]^ue fon bras n’elt point 
raccourcy, que nos cœurs font dans fa main com- 
me ils ont eue autrefois , qu’ils ne font pas moins 
fufceptibles des imprell^ns de fa grâce \ qu’il f(jait 
l’art de fe faire aimer , & que félon fa parole il peut 
fufeiter quand il luy plaira des enfans à Abraham, 
• des roches & des pierres les plus dures. ?otem ejt 
Dchs de lapidibus jujeuare film Ahraha. 

Qjl ESTION XVI. 

N'y d-t-il pas fitjet de craindre que ces Jones de mortifi» 
canons ne déboutent des Novices qui pouVoient ejlre 
de fions Religieux dans la finitef 

R e'p o n s e. 

L 'O N doit demeurer fort en repos , mes frè- 
res, lors qu’on renvoyé des Novices apres 
s’eftre fervi pour en difeerner la vocation , des 
moyens & des épreuves établies par les Ssûnts , & 
principalement quand elles font félon la Règle 
qu’on profeffe. On doit porter les foibles & les 
imparfaits , & compatir à leurs infirmitez & à leurs 
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foibleflcs j mais il (croit contre refjjrit de la reli- 
gion & le bien des Monalleres , de les y admettre, 
puifque les e'preuves & les Noviciats ne (ont in- 
Ibtuez que pour les reconnoillre , & les en exclu- 
re, lorfque ces defauts & ces foiblclTes (bnt con- 
traires aux maximes fondamentales , & e(Tentiel- 
les de la vie Monaftique , comme l’eft (ans doute 
l’oppofition aux humiliations , laquelle quoy qu’on 
puiflè dire elf dans tous les hommes l’effet de l’in- 
docilité & de l’orgueil. 

Pour ce qui nous regarde, mes freres, je vous 
afliire que nous n’avons jamais eu delcrupule fur 
aucun des Novices que nous avons pû renvoyer. 
Nous en avons elle fâchez p>our l’amour de Dieu, 
& dans la veüe de leur (àlut -, mais nous l’avons re- 
mercié de ce qu’ayant quelquefois des railbns par- 
ticuhcres , pour defirer que quelques-uns de ceux 

3 ui nous ont quittez , perfèveralfenr , il nous a 
onné aflèz de fidélité , pour ne relâcher en rien 
de la dilcipline ordinaire-, & qu’il n’a pas permis 
qu’aucune confîderation nous empefchaft dépor- 
ter un jugement definterefle fur leur vocation. 

Nous tenons pour une maxime certaine , que 
quelque vertueux que (bit un homme , il ne l’cll 
pas a(Tez pour eltre Moine , s’il n’ell dans la relb- 
iution d’embraflér toutes les humiliations. S il s en 
prelente avec cette volonté , & qu’il (bit encore 
foible, il faut l’humilier d’une manière qui foit 
proportionnée à(àfoible(Iè, &luy faire connoiftre 

Aaa iij 




Digitizsd bÿ 


374 Humiliatiom. C H A P. X II. 
par les mortifications plus fortes , que l’on foc 
louffrir à ceux qui ont plus de vertu que luy , qu’il 
doit tendre à des chofes parfaites , & ne fe pas con- 
tenter des communes pour ellre digne de fon 
eftat. 

Gtad. ts a.34. Tous les Saints n’ont qu’un avis fur ce poinrJà. 

Saint Jean Climaquc dit , que ceux qui entrent 
• dans la carrière de la vie Rcligieulc par une autre 
* porte que par celle de l’humilité , font des voleurs 
& des larrons de leur propre vie & de leur làlut j & 
qu’il faut qu’ils (çachcnt qu’ils doivent comme le 
jetter dans le feu des tentations & des mortifica- 
tions , de peur qu’ils ne remportent de ce combat 


un de lès Monalleres , la renvoyant dans le mon- 
de afin d’y achever quelques afoires ^ fiir ce qu’elle 
luy dit , qu’en revenant elle apporteroit là bible 
, avec elle: luy repartit , ma fille, vous n’avez que 
faire de retourner , nous ne voulons point de vous* 
ny de voftre bible j nous lômmes de pauvres filles 
ignorantes , qui ne fçavons que filer & qu’obeïr : 

U ne telle circon fiance fit juger à cette grande làin- 1 

te , que cette fille n’efioit point propre à un efiat 
qui demande une humihté & une fimplicité pro- •> 

fonde. 
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que leur propre condamnation. 

On dit que làinte Therelè ayant reccu une fiUà 
bien faite, d’une fanté forte , d’un bel clprit , pour 
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Qu E s T I O N X V I L 

J>ites-nous‘ ce que 'vous fenfe\ des profkmemens , 
parce qu il y a des gens qui les condamnent pour 
des fautes legeres , qui prétendent qu'ils doL ' 
ivent efire rejèrve^ pour celles qui font confide^ 
râbles î 

R P O N s E. ■ , 

C ’Est une penfée, mes frères, qui ne vien- 
dra pas à ceux qui ont quelque ulàge des » 
pratiques Monalliques j Si neanmoins il s’en trou- ‘ 
ve qui veuillent que les prollememcns Ibient la 
punition des fautes plus importantes, on peut ré- 
pondre avec certitude qu’ils n’ont jamais efte' re- 
gardez comme tels. Ils ont efté infticuez par les 
Saints , & pratiquez dans cous les temps comme 
la tradition religieulc en fait foy^ Le fentimeat de 
j&inc Benoift fuffic tout fèul fur cette matière j il 
efr Saine & Ivioine tout enicmble j & remply de / ' 
i'eiprit de Dieu; il ordonne dans le chapitre y h de 
là Réglé , que fi un Religieux eft repris par un au- cap. ?t. ■'* 

cre qui luy Ibit fùperieur , quelque fegere que (bit 
fil faute , pour peu qu’il s’apperçoive qu’il y ait de 
l’emocion dans l’elprit de celuy qui le reprend , 
qu’il ne manque pas de (c profterner à (es pieds , 
èc qu’il y demeure julquà ce que l'ayant appai(e 
par Ibn humilité , il luy permette de (è relever. 

Ces paroles font à remarquer. Si levittr fenjhif 
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animum prions cujufcumque contre fe iratum , <vel 
commotum epmmi.is modice , mox fine mora tandin 
profiratus in terra , ante pedes ejus jaceat fatisfaàensy 
ujque dum benediSione fimctur ilia commotiu. 

Dans l’aflemblée generale tenue à Aix-la-Cha- 
pelle pour la reformation de l’Ordre Monallique, 
il ell expreflemént porté dans le chapitre rj, que 
lors qu’un Religieux lèra repris par fon Supérieur, 
quel qu’il (bit , il avoüera là faute, & le prollerne- 
ra à les pieds. •» 

Saint Colomban ordonne dans là Réglé , que fî 
un de lès Freres occupé dans le loin de lacuilîne,- 
lailTe perdre quelque chofe de Icc ou de liquide. 
De ficàs oMt Uquidis , il lè profteme dans l'Eglilc 
durant douze Plèaumes, & qu’ilylbit làns aucun 
mouvement. 

Il eft porté dans les Us de Cilleaux que fi un 
Religieux lailTe tomber quelque cholè ertant à 
table, il le lèvera dans le moment, & fe proller- 
nera julqu’à ce que Ibn Supérieur luy fallè 
de lè relever. 

Saint Lambert qui avoit quitté Ibn Evelché , Sc 
s’eftoit retiré dans un Monallere , s’eftant levé la 
nuit dans le Dortoir pour vaquer à l’orailbn, & 
ayant laifle tomber quelque chofe qui fit du bruit, 
& interrompit le filence^ le Supérieur comman- 
da lùr le champ, que celuy qui avoit caule cede- 
Ibrdre, s’allall prollerner aux pieds de la Croix, 
elle eftoit dans un lieu expole à l’air j ce làint obéît, 

U 



Digitized by Go 


I 


^es'Hitmiliatwns. CUkV.HW, 377 
Il y alla , quoy que le froid fiift exceflif , iàns qu’on 
freuft que ce fullluy, il y demeura • jufqu’aprcs 
l’office de la nuif, & y eult demeure' encore plus 
long-temps , fï le Supérieur n’eull donne' ordre 
qu’on l’allaft chercher , s’eftanc apperçû qu’il ne 
s’eftoic pas trouve parmy les Freres. 

Sainte Therelè clloit allée dans un Monafrere Hiii. Catm. 
quelle avoit fondé , & ayant toufle pendant la 
priere à laquelle elle affifroit, corn me la Supérieu- 
re qui ne fçavoit pas que ce fuft elle , ordonna 
que celle qui avoit frit ce bruit fe profrernall, 
la frinte le fat auffi-tofr , & on remarque qu’elle 
fut un temps confiderable dans cette hunulia- 
tiom 

Une Rcligieulé de cette làinte pour un frjet très- ibü 
leger , sellant prollernée par l’ordre de là Supé- 
rieure , y palïà toute la nuit , & le matin on la trou- 
va dans ce melme ellat, là joiie atuchée à la terre 
par l’excès du froid & de la gelée j on peut rap- 
porter mille exemples lemblablcs dans tous les 
temps , parce qu’il n’y a jamais eu de pratique 
plus commune dans les Ooillres ny plus oblér- 
Te'e. ^ . I 
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QjJ ESTION XVIII. 

Comme on p^it qüil y a des petfonnes du monde 
qui ne Jont pas édifiées de ces pratiques , (dp- qui 
Us regardent comme des aéiions ridicules , nefi-ce 
pas une raifon pour les quitter? 

R E P O NSE. 

C E L A ne prouve point , mes freres , qu’el- 
les ne (oient pas laintes ny qu’il faille les re- 
jetter -, mais bien qu’on ne doit pas admettre tou- 
tes fortes de perlonnes dans les Monafteres , ny 
les y rendre témoins des exercices dont ils ne (ont 
pas capables. On doit (ùivre le léntiment de (àint 
Bif.conft. Bafile, quidit qu’il ne faut pas (c fier à tou tes (br tes 

Mon. cap. 6. perfonncs j que ceux qui l’ervent Dieu (ont d’or- 

dinaire environnez de gens qui leur tendent des 
pièges , & que ccux-me(mcs qui les voyent avec 
plus de famuLarité ont des veücs plus curieufès & 
moins favorables (ùr leur conduite. Il arrive pre(- 
que toujours, que les ulagesMonaiKques ne tom- 
bent pas dans le fens des gens du fiecle, qui d’or- 
s. p. a-Aican- dinaire , comme a dit un grand Saint , n’ont pas les 
penlées plus élevées que leurs auvres. 

Cependant , mes freres , fi quelques-uns rient de 
ces pratiques, il eft certain quelles font fur d’au- 
tres des impreffions toutes contraires, & qu’il y en 
a qui, les voyant , ne peuvent retenir leurs larmes; 
ce qui arrive félon les divers mouvemens des per- 
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fonnes. S’il falloic chercher en cela quelque Ré- 
glé de conduite, vous ne devez point douter qu’on 
ne la duft prendre de la dilpofition des derniers , au 
moins fi on vouloir (ùivre l’Ecriture j car vous l'ça- 
vez qu’elle ne s’explique pas en faveur des pre- 
miers , & qu’elle en porte un jugement terrible. 

Mais il niutlaiflèr rire ou pleurer les hommes, 
approuver ou condamner comme il leur plaira -, 
C’ell félon la vérité toute feule , & non pas félon 
leurs differentes affedions que nous devons nous ^ 
conduire-, & pourveu que Jesus-Christ ap- 
prouve ce que nous faifbns , nous fbmmes bien- 
heureux qu’il foit improuvé par le monde : Cette . 
raifon là feroit bonne pour ceux qui chcrcheroient c 
de la gloire dans ces fortes d’exercices j mais non 
pas pour ceux qui ont une volonté fincere de s’a- 
villir & de fe confondre. 

Michol fe moqua de David, lors qu’elle le vit 
danfèr devant l’Arche, 6c je ne doute pas qu’il n’y 
euft bien des gens de fon avis j cependant elle ne 
le perfùada point. On n’ignore pas que plufieurs 
pratiques qui font établies dans les Cloiftres ne 
palicnt pour des railleries & des jeux dans l’efti- 
me de ceux qui n’ont pas receu de Dieu l’efpritde 
les gouverner. 

Ceft un jeu tres-fàint , dit fàint Bernard , qui „ 
nous rend le fùjet du mépris des gens qui mènent „ 
une vie molle , abondante & fùperbe : Car dans la „ 
vérité , qu’eff-ce que la vie que nous menons peut 
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» paroiftre aux perfonnes du fiecle , <ju’un jeu , qu’un 
n badinage i puifque nous failbns profeffiondeme', 
» prifèr tout ce qu’ils recherchent , & de rechercher 
» tout ce qu’ils méprilent. Semblables à ceux qui 
» mettant la telle en bas & les pieds enhaut, Iclbu- 
» tiennent & marchent fur les mains contre l’ulàge 
„ ordinaire, & attirent ainli lur lby les regards du 
„ monde -, Ce n’ell point icy un jeu d’enlànt ny de 
„ théâtre qui excite des lèntimens fâcheux par des 
„ pollures efféminées & indécentes j mais c’ell un 
„ jeu qui dans le fond eft honnclle, agréable, gra., 
„ ve , digne d’ellre eftimé , ^ capable de donner de 
„ la joye aux elprits bien-heureux qui en font les Ipcr. 
„ dateurs j C’ell.-là le jeu làint & challe de ccluy qui 
„ dilbjt. SpeEixculum foBi Jîtmus angelis homini- 
„ but: Cependant gardons-nous bien d’interrompre 
„ ce jeu quoy que les hommes nous à&xii yLud/mut 
„ ms Continuons afin qu’ils 

„ s’en moquent , & que nous vivions dans les con, 
„ fùfions & dans les opprobres, jufqu’au retour de 
çeluy qui doit élever les humble? &abbaiffer les 
„ lîipcrbçs. 

Si on nous oppolè qu’il y a des perlbnnes de la 
mefme profellion qui blâment cette conduite j 
on peut répondre à cela qu’il y en a beaucoup 
d’auttes qui l’approuvent , & leur lèntiment ellant 
comme il paroill le mieux fondé , fiir la dodrine 
A: la pratique des Saints , il ne faut pas s’étonner 
que ceux qui n’y entrent pas cherchent des rai- 
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tons pour s’appuyer, n eftanc:pàs.ordinaircrde.doi>K 
ner ion approWionauxchokkHièioii eifcai qu’on> 
ne pratique poiru. 

, Question. XJ 3ii 

peut-on répmdte ù ImteMté de /àtnt Anjèlme^ 
qui condamne un Supérieur dans une de ces lettres ^ * 

de ce que quand on proclamoit fes Religieux de qttel- - 
^e joute de négligence ott de legereté ^ ilksenre-^{ 
prenoit comme de ^ofis cànfidetahléid'^ ^'^ ■ **' i 

REPONSE. ^ - ! 

C E <|ue fàint Anfclrae blâme jcH; bien cloi-î 
gne de ce que nous approuvons; il écrit ài 
un Supérieur dont il imprbuve la conduite , qui 
par là maniéré d’agir troubloit la paix de fon Mo- 
nallere , fie donnoit lùjet à lès freres de niurmurcTj 
fie de le plaindre ; ce qui parojft par ces paroles, dq 
la lettre, ^mfdam audivi conquen, fie par ces âu- 
très , j^od multum nocet s qui attribuoit à un prin- 
cipe de malignité un ligne , un regard y ou quel- 
que cholè delcmblable; ce qui ell contre Liim..; 
cerité , fie contre le bon Icns ; qui au lieu de re- 
prendre fes freres pour les humilier par charité, fie 
làns amertume de cœur , formoit contré eux de- 
mauvais Ibupçons , fie alienoic ainfi les el|jrics , 
lellio 'vefira. in prauxm Jujficnnem in oudie^tia cm. 

interpretatur. Or nous clHmons dans tous ces 

cas, que les humiliations ne (ont pas utiles , fie qu’il 
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Éuits’enabftenir-, & nous avons ciéja, dic aillçuryÿ 
que fî quelque Religieux n’ettoit pas capable dci 
porter cette pratique , il falloir condefeendre à fa. 
foiblefïe, s’abbaifler avec luy pourclTaycr de le- 
lever , en reprenant én'^fà* prelèncc ceux qui au- 
roientplus de force & plus de vertu,. 

Enfin , fàint Anfèlme improuve le procédé d’un 
Supérieur qui détruifbit parfon imprudence, & 
par loA indifcrction, au lieu d’édifier par fa fàgefle 
&par fa bonne conduite } Et faint Anfèlrné a rai- 
fon de luy dire qu’il regarde les correéhons fève- 
res & fes fbupçons fi dclavantageux , pour des vio- 
lemens delaRegle, & pour des infràdlions impb^y 
tances.- 

On peut ajouter à cela, que quand le fentimenc 
de fàint Anfèlme fèroit entièrement oppofe à. l’o- 
pinion que nous établüTons , il n’y auroit point d’ap 

f arcncc de la quitter, eftanc appuyée, comme elle 
eft , fur r autorité i fur les exemples de tant de 
Saints , & fur un fi grand nombre de raifcins féli- 
dés; & quand nous n’aurions pour nous que fàinc 
Jean Climaque , je ne vois pas pourquoy on vou- 
droit que fàint Anfèlme full crû plûtofî que luy j 
luy , dis-je, qui a efté le Solitaire le plus éclairé, 
& le plus grand direéfeur que Dieu ait jamais fait 
paroiflre dans fbn Eglife , pour le gouvernement 
des Cloiftres. 
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O UTE S T I O N 'X'X. ,, ' 

que ces traitemens rudes , ^ ces humiUatious . 
piquAntes fAjfem du fruit dans les perjonnes extrê- 
mement mortifiées , cela ne paroift pas fujffant pt str 1 
■' en autorifèr la pratique j autrement on pourroit ju- 
flifîer les injuftices , les pe^fecùtions.^ ^ les outra -: . 

- ges qu'on a fait aux grands ferviteurs de Dieu , 
fous pre texte que cela leur fiiyvoit pour acquérir des \ , 
mentes ^ des couronnes î ; .. ,1 - .. j ji.uu 

R E'r OK S ï. ■ 

L a comparaifon n'efl: pas tout-a-fait jufte^ 
mes frercsj’avouc qu une de fès parties cou;.^ 
vient aux Moines J ôc aipc SoUtakçs,,puiiqjje (èfon 
la penlee des Saints, &c dans la vérité , ils peuvent 
eftre confiderez comrne des Martyrs ; Il n’en cil 
pasdemefine de l’autre, jene pei^ pas qn’oq, 
puilTe tirer aucun parallèle, entre un cruel perlécu- 
teur , & un ^afteyr charital^le, , 

L’un eft 1 inftrument &c l’organe du Démon j 
l’autre eft le Miniftre & le Vicairç de Jesus- 

ÇhrIS^T-; . , , .. ; ,, y , \\-vi'vVi' 

L’un eft plein de haine contre Dieu^Ôé contre Iron 

prochain-, l’autre eftremply d’amour 6c de chari- 
té, pour l’un 6c pour Tautré. - 
L’uq nq-yeut que |a ^rte 
dehre <wele iàluf deionftere, 1 y S 
. ' L’un lait tout ce qu’il peut pour ru'inef la, vérité 
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dans le caur ^ celuy. qu’il pericput^ l’autre trji- 
vaille à détruire le vice jufqu'a ïès moindres appa- 
rences dans' le Rêligieux qu'il exerce. 

L’un le Icrt des moyens inipies & làcrilegcs, 
pour fexecution de fon deflèinj l’autre ulè de con_ 
düités innocentes & pratiquées par les Saints , pour 
l’aecOmpliflcment de Ibn çtuvre, ^ 

» On aura peine à comprendre qu’une comparai- 
» Ibnpuiflc fubfifter avec de telles differenccs: Il y 
» a une charité faulTe & cruelle; & il y a aufll une 
» cruauté làinte & charitable ; Et comme nous ap- 
prend faint Grégoire, il y a une grande dilFererw 
j 4 .ioi:TaBg.^^ ce entre ce qui le fait par un motif d’orgueil, & 
» ce qui fè feit par le zele de la difeipline. Les Pa- 
>. fleurs font paroiftre de l’indignation, mais ils n’en 
>. ont point en eflêt- ils defèfperent lors qu’ils efpe- 
»rent davantage ; ils exercent des perfecutions , 
» niais ils ne lamèm pas d’aimer - ils exagèrent x 
» caufequeladifciplme les y oblige , mais leur cha-! 
» rité fait qu’ils ne peinent jamais la douceur. 


C^u E s T 1 O N XXL' 

firoit-il pas plus à propos d( conduire les perpmnei 
. avancées par ta fvoye royale de [amour t 

R e' P O N s E. . î , -vi 

7 'Ous''t5^'ofèz donc , mes frères, la voyc 
4e l’amour à la voye des humiliations. Ce- 
pendant il ïcttibléque laFoy nous enlèigne quel- 

que 
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que chofe de contraire, puis quelle nous apprend, 
que la voye royale de l’amour eft celle de la Croix, 
& que la Croix enferme les {buffrances de l’elprit 
comme celles de la chair ^ c’ellà dire les humilia»- 
tions & les douleurs. C’ell: la voye par laquelle 
J E s U s-C H R I s T , qui ell noftre Roy , a marché. 
Toute Ca vie n'a cfte qu’une carrière d’opprobres, 
d’ignominies & d’abbaiflemens. La conduite que 
le Pere Eternel a tenue à l’égard de Ibn Fils , a ellé 
d’une rigueur & d’une humiliation infinie. Tro~ 
pria filio Jho non pepercit. Et cependant il n’eft ja- 
mais entré dans la penlee de perfonne , que J e- 
sus-CttRisT ait efté conduit par la voye baflè 
■& lcrvile de la crainte , & non pas par la voye 
royale de l’amour. Cette voye royale qu’il nous a 
enfeignée par lès aélions comme par fes paroles ;• 
je le répété encore , eft celle de la Croix -, c’eft la 
lèule qu’il a landifiée par ion exemple , & qui a 
efté connue de les véritables diftiples. Jhant gau- 
dentes k conîpeEht Qoncilii quonUnt digni habiti JUnt 
pro nomine œntumeliam pati. Leur ambition 
& leur comblation tout enfemble a efté de l’ern- 
brafler , & toute autre voye que celle-là , a tou- 
jours paru faufiè ou fiilpeéle. 

Le livre de l’Imitation de J es u s-C h r i s T qui 
après l’Ecriture-iainte, contient plus qu’aucun au- 
tre les veritez de la Religion , commence le chapi- 
tre de la voye royale de la Croix par ces paroles; 
Durus muJtts fvtdetur hic fèrmo , ahnega temetippitn^ 
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toile crucem tuant , feqttere lejkm. Et prouve par 
tou c qu’il n’y a point de chemin qui conduifè à la vie 
& à la paix intérieure, que la Croix & la mortifica- 
tion continuelle. Cela ne le rapporte gueres aux 
penfëes de ceux qui ne font pas de noftre avis. 
Ils les fondent fans doute fiir la créance qu’ils ont, 
qu’on ne fçauroit aimer un Supérieur quand ü eft 
icverc , & qu’il humilie -, qu’il ne peut aimer & 
humilier tout enlèmble \ & ils regardent cette 
conduite comme tres-propre pour étouffer les 
ièntimens de l’amour. 

Mais que peuvent- ils répondre à ces paroles de 
fàint Auguftin ; qui dit qu’il n’appartient qu'aux 
enfans inlénlèz a’aimer ou de haïr leur pere, fé- 
lon qu’ils en reçoivent des châtimens ou des ca- 
reflèsj puis qu’il les aime en tout temps, & que 
dans l’une comme dans l’autre maniéré de les coor 
duire , il les regarde comme (es heritiers &fcs en- 
p<ài. fans. Eus infulfus puer in domo patru , amans paw 
' trem fi tibi blondi tur\ ^ odio babens quondo te fla- 
i^ellat , qu tfi non blandiens , vel flagellons heredita- 
fhiê. tem paret. Ilftutaimer Dieu félonie mefme Saint, 
dans tous les temps , dans celuy de l’affliélion 
comme dans celuy de la prolperité ; lès ordres 
fcs difpofitions eftant également pleines de juftû 
.ce , & dignes de refped. Peut-on ne pas garder 
les mefmes réglés à l’égard des Prélats & des Pa- 
fteurs qui tiennent là place parmy les hommes^ 
jUiy qui eflant invifiblefè fert pat eux d’un mini- 


Des HumîUations. C H A P. X 1 1. 3^7 
ftere & d’une entremilè vifible,pour conduire & 
diriger ceux qu’il a commis à leur charge. 

En un mot, mes frcres,Ics humiliations quand 
on en uiè avec la charité &: avec la difcretion ne- 
ceilàire -, bien loin d’avoir l’cfFct qu’on penfc } elles 
en ont un qui leur eft tout-à-fait contraire: ( Je 
lùppoic des âmes Chreftiennes qui ont delà vertu, 
ou au moins une volonté fincere de l’acquerir j ) 
elles concilient les caurs au lieu de les aliéner ; 

Elles produifent l'amour au lieu de le détruire. Ceft 
ce que nous apprenons de iàint Bernard, quand Bcm. ferm.,,. 
il dit que ceux d’entre lès Freres qu’il a traité d’u- 
ne maniéré plus riçoureulè & plus (èvere , luy font 
unis par les liens d une charité plus étroite & plus 
tendre, que non pas ceux àl’égard delquels il n’en a 
pas ufé de la mefmc forte. Ce qui fait qu’il y a peu 
ou point de charité dans les hommes-, c’eliquela 
cupidité y eft puiflante, qu’cHc y domine, & com- 
me il n’y a rien qui la ruine davantage, félon le 
fentiment des Saints que l’humiliation -, il n’y a riert 
aufli qui établifle davantage la charité. Ce qui eft 
conforme à la parole du laint Elprit, qui nous dit 
par la bouche du Sage: Ne reprenez point le mo- Pror.>. ».*. 
queur , de peur qu’il ne vous haiffe : reprenez le 
Sage & il vous aimera : Noli argnere derifirem ne 
oderit te : dtgue Jupientem Cÿ diliget te. 

Si l’on infifte & fi l’on dit que cette pratique 
extérieure n’eft qu’une lettre qui fert de peu : J’a- 
voüe que c*eft une lettre j mais les vrais llraêktes 

Ccc i^ 
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qui atcendoient en efpi ic & en vérité l’accomplit 
lement des promeflès , n’avoienc pas moins d’cxa- 
élitude pour l’oblcrvation de la loy que les Juifs les 
plus charnels. La lettre quand elle eft toute feule 
cil: fort inutile : mais il faut combattre la conduite 
de tous les Saints \ ou demeurer d’accord qu’elle 
n’ell pas moins neceflaire à l’elprit pour fà confèr- 
vation , que les feüilles le font au fruit , & les 
écorces aux arbres. 

Vous voyez , mes freres , qu’il n’eft pas impolïi- 
ble de répondre par des raifons folides & chré- 
tiennes, à toutes les difficultez qu’on peut former 
for cette matière. Mais quand on ne les auroit pas 
dans la force & dans le nombre que nous les avons, 
jl y en a une à laquelle perfonne ne peut répliquer^ 
qui ell que cous les raifonnemens qu’on fait con- 
tre des expériences certaines , ne doivent point 
efrre écoutez. Vous avez beau dire & vous efrarcer 
de prouver à un Médecin , que le régime qu’il fait 
garder à fos malades n’efr pas bon j & qu’il aug- 
jnentera leurs maux, fi l’experience luy fait con- 
noillrele contraire, & s’il contribué effeélivemcnc 
à leur guerifon ; Il auroit tort de fo laifler perfoa;. 
der. Ainfi comme nous voyons tous les jours par 
d.cs expériences fonfibles , qu’il n’y a rien de plus 
efficace que cette conduite pour la fanélification 
des âmes j de plus capable de leur donner l’efprit 
de leur profeffionj & de leur infpirer des maximes 
pppofçes à celles du inonde j toutes les objediom 
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qu’on nous fait font inutiles , & n’ont garde dç 
nous convaincre. 

Soyez donc perfuadez , mes freres , que cette 
fàinte pratique qui revient à fi peu deperfonncs, 
ne contribue pas moins au maintien de la vie ca no- 
bitique , que la refpiration de l’air a la confèrvation 
de la vie; & qu’il faut que ceux qui ont peine à la 
fbufïrir & qui s’élèvent contre elle , ayent oublié 
ou n’a^ent jamais connu ces veritez fi confiantes 
& fi établies dans tous les livres des Saints. 

Premièrement , que l’humilité s’acquiert & fè 
confèrve par les humiliations , comme la doélrine 
par l’émde. 

Secondement, que la vie Monaflique n’eflant 
qu’une école de penitence, d’humilité & d’abje- 
(ftion,rien ne luy convient mieux que les humilia- 
tions. 

Troiflémement, que Dieu prend un foin parti- 
cuüer de fànélifier ceux de fes élûs qu’il fè con- 
fèrve dans le monde par mille rencontres qui les 
humilient. 

Quatrièmement , que les Moines ne pouvant 
eflre exercez par les voyes par lefquelles font exer-, 
cées les perfonnes du fiecle , ils ont befoin des 
mortifications dont on veut leur interdire l’ufàge. 
• Cinquiémemeru , que d’inferer qu’une pratique 
inflituée & gardée par les Saints , n’efl ny bonne 
ny utile, parce qu’elle fè trouve changée par la fuite 
4es temps; x:’elt condamner les ufàges de l’EgUlè 

Cçc ii) 


Humiliations* C H A P. X I T. 
les plus iàincs, puis qu’il y en a pluHeurs qui (ont 
prelèntement cnangez ou affoibHs par des coûni. 
mes contraires. 

Sixièmement , qu’il eft cres-difficilc, quoy qu’on 
diiè, de trouver un autre principe de l’oppontion 
que l’on lent aux chofes qui humilient , que l’a* 
mour propre j & que toutes les raifons dont on fc 
• (èrt pour les combattre, font autant de differen- 
tes couleurs dont on dlàye de le couvrir. 

Septie'mement, que dans la vérité l’avcrfion des 
reprimendes ne vient que de l’orgueil ; parce que 
lareprehenfion humilie j & que l’humiliation, com- 
me dit (àint Grégoire , ell un poidsinlùpporublcà 
ui>.i; iojob l’elprit foperbe. SuperbU mentibus pondus gra/ve eft 
oneris doShim humilitatis. 

Ce qui fait encore , mes freres , que tant de gens 
ne peuvent s’accommoder de ces lentimens , c’eft 
que la plufjpart fe font une idée des obforvances 
regulieres , for celles qu’ils ont des Communautez 
Ecclefialliques , & fe perfuadent quelles fo doi- 
vent gouverner par les melmes réglés. Cependant 
il y a une totale différence -, & quoy que les Moi- 
nes & les Ecclefiaftiques ne fo propoiènt qu’une 
melme fin, & n’agiffent que par un mefine prin- 
cipe , je veux dire qu’ils n’ayent rien devant les 
yeux que la gloire de Dieu & leur làndification ; 
& que l’Elprit de Jesus-Christ foit le lèul 
& le véritable Elpric de toutes leurs aélionsj 
il n’y a rien de plus oppolé que les moyens^ 
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Ac les voyes par lefquclles ils (c conduiiênc. 

Les Communautez Ecclcfiaftiques font des afl 
fomblées deperfonnes, qui n’ayant jamais rompu 
k facré foeau de l’Alliance fainte qu’ils ont con- 
tradbée avec J e s u s-C h r i s t , ny fouille' la robe ^ 

blanche qu’ils ontrcccuc dans le Baptelmc, de la ' ^ 
main de ce cclelle Epoux , fo conlèrvent dans là 
charité & dans fon amour , en gardant cette in- 
nocence première qu’ils hont jamais violée. Ce 
font des enfans qui eftant toujours demeurez fidè- 
les dans le refpeâ & dans la crainte qu’ils doivent 
à leur pere , n’ont befoin ny du focours de leurs 
larmes, ny de punitions fèveres , ny de mortifica- 
tions humiliantes , pour appaifer fà coicre , puis 
qu’ils ne l’ont jamais irritée. Quoy qu’ils foienc 
ïfoligez par quantité d’autres coufiderations , de 
fùrpafTcr le rdle des Clireftiens dans les pratiques 
de rhumihté & de la pénitence j & qu’une vie dou- 
ce, molle & relâchée, ne foitpas moins indigne 
d’un Miniiire de Jésus- Christ que d’un Solitaire; 

L’Eglifo a toujours regardé f^ Minillres com- 
me une race choifie, une nation fàintc, un peuple 
conquis. Gemts ekSum regale facerdotium y gens ftn- s Petr. r. ». 
Qapopulus acquifitionis. Elle n’admettoit point au- 
trefois les pécheurs aux fonftions fàcrées; le Canon 
IJ. du Concile de Nicée ; le Canon XXXII. de 
fàintBafde; le Canon IV. du premier Concile deB»f.£pm.». 
Valence; le Canon IX. du premier Concile 
Jeans , & iàint Grégoire le Grand en quancitéd'en- 
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droits , font voir quelle a elle' Ion exaditude à les 
priver de leurs tninilleres, lors que leurs pechez luy 
eftoient connus. Et bien quelle ait changé de 
conduite & la leverité de fès Règles , elle conlcrvc 
scii. i de re- toûjouTs le mcfme efprit \ & le Concile de Trente 
déclaré exprefferaent qu’on ne doit élever au gou- 
vernement des Eglifes & à la charge des âmes, 
que ceux c^ui depuis leur enfance auront pafle par 
toutes les épreuves Ecclefiaftiques , & donné pen- 
dant toute leur vie , des marques & des témoigna- 
ges de leur pieté. 

Pour les Congrégations MoruRiques , ce (ont 
des troupes de criminels & de penitens publics, 
qui ayant manqué à la fidelité qu’ils dévoient à 
Dieu -, & l’ayant irrité par leur delbbeïffance , ne 
peuvent plus rien prétendre de la bonté , qu’aprés 
avoir làtisfaic à là juftice par des chàtimens dignes 
de leurs pechez. Ce Ibnc des enfans prodigues, qui 
^ant abandonné la mailbn de leur pere , ont clill 
upé les biens qu’ils en avoient receus -, C’eftà dire 
des ChreRiens qui s’ertant milerablement Ibu- 
ftraits de la main de Dieuj & ayant fait un mé- 
chant ufage de toutes lès grâces, n’ont nul moyen 
de s’ouvrir les portes de là milcricorde qu’ils le 
font tant de fois refermées , cju’en fe mettant dans 
la dilpofition de celuy, qui s eftimant indigne d’é- 
loe. j;. T.ij. tre au rang des enfàns , & d’ellre admis à la table, 
demandoit d’ellre traité comme les mercenaires. 
Il faut que leurs cœurs ellant vivement pepetrez 
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du (èntinîcnt de leurs crimes, ils reparent ce que « 
l’orgueil & la delbbeïflance y ont fit de ravages, « 
par definceres abbaifTemens, & des humiliations 
profondes i Et que félon la penlee de fàint Gre- Homii.»o.i« 
goire , ne pouvant paifiblement acquérir l’herita- 
ge des Juftes par la fàintetéde leur vie , ils le ra- 
vifTent par leurs fîieurs , & par leurs combats ; Dieu • 
voulant qu’ils le forcent de leur pardonner , & » 
qu'ils luy fafTent violence. .t 

On dira peut-cflre qu’il y a des EcclenaAiques 
pécheurs, & desMoines jolies; je l’avoue. Mais com-* 
me le pccheurau moment cju’il ellmis au rang des 
Levites,ceflc d’ellre regarde comme pecheur; Ainfi 
un jufte cdTe d’eflre regardé comme julle, dans 
le moment qu’il ell Moine ; & il ne peut plus eflre 
regardé que comme un pecheur : Il perd (bn inno- 
cence en le renfermant dans le Monallere , de 
melme que J e s u s-C h r i s T a celle en quelque 
Ibrte , de pallèr pour Saint , au moment qu’il s’ell 
fait voir dans le monde ave<rrhabit, & Ibus la for- 
me d’un pecheur, non feulement dans l’opinion des 
hommes; mais encore dans les traitemens rigou- 
reux qu’il a receus de la main de fon Pere. 

Le Cloillre ell une prilbn qui fait des coupa-' 
blés, aulfi-bien de ceux qui ont conlèrvé l’inno- 
cence, que de ceux qui l’ont perdue. C’ellceque 
penlbit laint Bernard, lors que parlant à un de lès Epia, Eiftnj. 
Freres , il luy dit ces paroles. Mon fils , fi vous fça- « 
viez combien l’obligation d’un Moine cil grande,. «« 
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N vous ne mangeriez pas un fèul morceau de pain 
» qui ne cç empe' de vos larmes j car nous ne nous 

» enfermons point dans les Cloillres pour d'autre fin 
„ que pour pleurer nos péchez & ceux des peuples; 
» Et toutes les fois que nous mangeons le pain, qui 
„ elVlouvrage de leurs mains, & le fhiit de leurs 
„ travaux , il eft vray de dire que nous mangeons 
„ leurs pechez, afin d’en gémir comme de nos pro- 
„ près ofFenlès. 

^ Voila une image de l’état MonalHque; voila l’I. 
dée que doivent s’en former ceux qui veulent l’em- 
brafier ; s’ils y apportent de telles dilpofitions, al- 
fiu ez-vous , mes freres , que bien loin que les motr 
^cations leur lèmblent trop rudes , &: que le ea- 
lice leur en paroifle trop amer , ils le délireront 
avec ardeur ; & compteront comme des journées 
perdues celles qu’ils auront paflees , fans avoir 
trouvé des lùjets de s’humilien La vûë des confii- 
lîons éternelles dont ils feront incelTamment oc- 
cupez , leur fera Ibuhaiter les confiifions pafla^e- 
res ; & cette lèverité des Jugement de Dieu , qu ils 
auront continuellement devant les yeux, fera qu’ils 
ne trouveront rien que de trop doux dans les juge- 
mens des hommes. Leur conlôlation fera de re- 
tracer dans toutes les allions de leur vie , les hon- 
tes & les opprobres de celle dejESUs-CHRisT; 
Et purifiant ainfi leurs coeurs par de continuelles 
pratiques d’humilité des taches que l’orgueil y a 
> fûtes , ils s’élèveront autant qu’il eft poftible dans 
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on corps mortel , félon le langage des Saints à la pu- 
reté des Anges, & le prépareront par des humiJia- 
rions & des abbailTcmens de peu de durée aux gloi- 
res pofterieures , & à la félicité éternelle; 

C’eft-là ce que doivent cftre de parfaits Solitai- 
res ; c ell le véritable modèle que Dieu nous en a 
donné dans la perfonne de lès Saints ^ ce Ibnt des 
exemples qui nous apprennent nos devoirs ; mais 
qui nous confondent en mefme temps de nos in- 
ndeliterj &de cequ'cllant obligez de vivre dans 
cette abnégation parfaite , à peine parmy tous nos 
delirs & nos efforts , ou plûtoft parmy toutes nos 
lâchetez & nos foibldlès, peut-on remarquer dans 
nos vies les moindres traces du détachement & de 
la làinteté de nos Peres ^ 

Qu E s T I O » XXII. 

faut -il répondre à ceux quidifint que cefi une 
e^ece de menpmge au defi^on^ de reprends for- 
tement une faute qui efl ou legere ou incertaine ^ (dp 
que r utilité qu on en peut tirer ^ nempédie pat que 
lufage n’en Jbit maufvau f 

r\ f * 

REPONSE. 

D It es- leur , mes fireres, que vous naver 
point d’autre lentiment que celuy de làint 
Augullin, lors qu’il déclaré qu’il ne voudroit pj^ 
commettre un léger menfonge, quand ils’agiroit 
du làlut & de la converfion de tout un monde j 
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- mais qu*il y a grande difFercnce , entre prendre 
• une adion dans le mauvais lèns quelle peut avoir, 
làns examiner les vûës & les motifs de celuy qui 
l’a faite ; ou reprendre fortement dans un Reli- 
gieux une faute extérieure ôf petite par elle-mct 
me , en la mettant auprès de la fainteté de Dieu, 
de la perfèifHon de fon eftat , des fixités & des effets 
qu’elle peut avoir, fi elle eftoit négligée , pour en 
prévenir de plus grandes , ou en découvrir d’inte- 
rieures & de cachées -, Et dire qu’une aélion clî: 
mauvailè , quand on fçait affurement qu’elle ell 
bonne , & quelle ne fçauroit eftre mal expliquée; 
ou reprendre une fiiute comme fi elle elfoit impor- 
tante , lors qu’elle n’a rien de confiderable de quel- 
que collé qu’on la tourne. L’un ell un menlonge 
ou une fi(îlion qui attaque la vérité & la fincerité, 
& dont un homme duquel les maximes font pu- 
res & entières n’ufèra jamais ; L’autre ell une con- 
duite qui n’a rien de mauvais, qui ell utile & mefi 
me necelTàire, & de laquelle on peut tirer des fruits 
& des biens infinis dans la direclion des Cloillres, 
fi les Supérieurs fçavent s’en fervir avec charité, 
dilccrnement & prudence ; C’efl ce que tous les 
anciens Moines ont autorile parleurs exemples, 
& que nous trouvons fi puiflàmment étably dans 
s. Gtep. p.i. 'les inllruélions & les fèntimens de fàint Grégoire 
in c ^ Climaqué. 

‘ Les làints Doéleurs , dit ce grand Pape exami- 
jient d’ordinaire avec tant de foin les moindres 
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fautes qui leur paroifTent dans ceux qu’ils condui- 
fènt , afin de pouvoir gaffer de ces petites fautes 
<jui font extérieures , a la connoilîancc des inté- 
rieures qui font plus grandes. Ils le fervent de ru- 
des reprehenfions pour arracher de leurs cœurs les 
cpincs des pcnlees mortelles-, Et c’ell par l’amour 
de la charité , qu’ils agilTent avec tant de rigueur 
& de rudeffe, & non par un mouvement d’orgueil 
& de vaine gloire. 


En effet , ils font tout prefts de mourir pour ceux 
qu’ils femblent affliger avec cruauté tulqu’à la 
mort : Ils confervent dans le fond de leur cœur 
leur dileéUon , lors qu’ils n’ont que de la feveritc 

rlans l’apparence : Ils s’échauffent quelquefois 

dans la correélion de ceux qui leur font fournis, 
comme s’il n’y avoit plus en eux rien de tranquillej 
&: cependant ils confervent la charité dans une 
tranquillité auffi parfaite, que s’ils n’elloient point 
enflammez par l’ardeur de leur zelc. 
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Q^u ssTiOM XXI IL 

Jl JcmhU que T autorité de faim lean Climaque ne 
doive pas eflre dun firt grand poids dans cette 
matière , puis quil efioit Grec , qu'il approuve 
Us fixons Cÿ Us menjonges offiàeujc comme Usau~ 
très ^eres de ÎOriem ? 

R e’p O »r s E. 

I L eft certain, mes freres, que pluHeurs d’en- 
tre les Peres de l’Orient , ont eihmé qu’il ellok 
permis d’ulèr de menlbnges 6c de fidions lors> 
qu’elles eftoient innocentes 6c officieulèsÿ & que 
siiom.Lr. la charité , comme dit làint Clement d’Alexan- 
drie, en elloit le véritable moti£ Celèntimenta 
eilé alTez commun dans les premicr<s temps de 
l’Eglilè. L’on avoit peine à s’appercevoir que ce ne. 
fut pas un bien de cacher k vérité fous les voiles 
de la fidion & du mcnlbnge,.quand le prochain: 
en tiroit de l’utilité 6c de l’avantage; & 1 on ne le 
défioit point d’une opinion qui paroiUbit làintc 
dans Ibn appheation , dans lès eHets , 6c melîne 
dans Ibn principe. 

Mais làint AugulHn dans l’Occident traita cette 
quelHon avec tant de profondeur; il en éclaircir 
tellement toutes les difficultez, & prouva HpuiH 
làmment qu’on ne pouvoir enconlcience,ennul 
cas,& quelque utilité qu’il en> revint, le lèrvirdc 
ces menlbnges charitables , que Ibn lèntiment a 
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cfté fiiivyde tous ceux qui Ibnt venus apres luy, & 
qui ont eu de la pieté & de la lumière j Et il fe peut 
Jire que fàint Jean Climaque dans l’Orient s’eft 
prelèrvé de cette erreur, & la condamnée quoy 
quelle fut beaucoup répandue -, & que Dieu qui 
i’avoit donné au monde comme un doéleur Apo- 
ftolique, comme un guide & un direétcur alluré 
pour les coniciences , a voulu le rendre exempt de 
toutes taches , arin qu’il eût plus de creance & d’au- 
torité, & que l’on puilàft làns erginte dans lès écrits 
comme en des Iburces làlutaires,les réglés làintes 
4’une vie Evangélique. 

Entre les difFerens éloges que l’Eglilè d’Orient 
a donnez à ce grand Saint, touchantTintegrité de 
ià foy , & l’éminencede la vertu, un des principaux ; ; 

cil celuy d'avoir ellé véritable. Elle chante dans 
les prières quelle luy adrcllè ; que là bouche a pro- 
noncé les grandeurs de Dieu dans une vérité par- Menoiog.gr. 
fàitejqu’il ne s’ell point rencontré dans les tenebres 
:du péché J qu’il a lèrvy Dieu d’une maniéré irre- 
prehenfible -, que fon amc a ellé remphe de l’on- 
élion de la vérité -, qu’il s’ell prelèrvé de toute partir 
cipation de mcnlbnge ; que par une conver&tion 
toute divine il a lùrmonté les tromperies des dé- 
mons ; & que comme un homme inltruit de Dieu> 
il a paûe pour le guide & pour leconduéleurallù- 
ré des Solitaires. ' 

Mais nous ne pouvons point douter dc.ee que Gniu.ait. 
£iint Jean Climaque a penlé liir le lùjet des men- 
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(bnges officieux, puis qu’il les a clairement con- 
damnez -, & qu’il a réfuté les raifôns principales 
dont ceux qui veulent les autorifer , ont coutume 
de fè fèr\'ir -, qui font prifos de la charité qu’on doit 
au prochain , & du célébré exemple de Rahab: 
„ Car voicy comme il parle.Le menteur allégué pou» 
„ pretexte de fonmenfonge, qu’il ne bleÜè la vérité 
„ que par une bonté officieufo , & une conduite cha- 
„ ritable envers le prochain j auffi il prend fouvenc 
„ pour une aélion de julHce , ce qui eft en effet la 
„ perte de fon amej Cet inventeur de déguifemens 
„ & de tromperies, dit, qu’il imite Rahab; & lors 
„ qu’il fe perd- foy-melme par le menfonge,il pre- 
„ tend qu’il ne travaille que pour le fàlut des autres. 
ibid.an.i} „ Il ajoute enfoitc , qu’un petit enfant ne fçait ce 
„ que c’ell que de mentir, ivy auffi une ame qui eiè 
„ ^ure de toute malice ; & que comme un homme 
„ a qui le vin rend le cœur gay , ne fçauroit quand 
„ il voudroit deguifor la vérité; de mefine celuy à 
„ qui la componélion acaufe une yvreffe toute làin- 
„ te , ne Içauroit proférer aucun menfonge. S’il 
ièmble en quelques occafîons avoir approuve 
quelques fiéhons particulières , il ne l’a fmt qu’en 
imitant l’Ecriture-fainte , qui loue l’aélion de la 
mefine Rahab , non pas en ce qu’elle elloit une 
fiâion ; mais parce quelle eftoit lainte & charita- 
ble dans fon motif , dans fon ulàge , & dans fos 
fuites ; enfin peut- il le déclarer davantage , qu’en 
jbid. " dilànt que l’amour de la vérité ell la lource de 
» toutes les vejT’s. Quest. XXIV. 
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QjJ E s T I O N X XIV. 

Ily a qtultjMes endroits dans les ou<vrages du mejme 
Saint , qui marquent , au moins filon les appa- 
rences , eptÜ approm/(dt les menfinges t^iàeux , 
au U fieSloit pas du fintiment que vous luy 
attrihue^ comme Ion peut voir dans [article 70. 
^ 72.. de fa lettre au Pafieuri 

R e' P O N s K. 

P O un. répondre à vos difficultez , mes frereSy 
il ell neceflàire d’examiner dans le détail & 
avec qucl(][ue étendue les deux paHàges que vous 
nous rapportez. - 

Saint Jean Climaque écrit dans le premier 
qu’un Supérieur tres-lage tres-judicieux , ayant 
à juger un different entre deux de les Religieux-, 
décida en faveur de celuy qui eftoit coupable , à 
caulè qu’il elioic plus foible,& condamna celuy 
qui eftoit innocent , à caufe qu’il eftoit plus forr 
& plus vertueux: Et il agit de cette forte, de peur 
qu’il ne fe formaft une plus grande divifion entre- 
eux deux s'il eût jugé félon la rigueur delà julHce;. 
Idais il eut foin de les informer chacun en parti- 
culier , des raifons de fà conduite , & for tout d'ap-^ 
pliquer à la playe de celuy qui eftoit véritablement 
malade , les remedes propres à là guerifon. 

Il foffit pour juftifîer fàint Jean Climaque de 
foire voir quelques cas dans lelquelsunSuperieus 
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puirtèjfans faire aucun menfonge,fe déclarer en 
faveur de celuy qui a tort , car fi cela fe çeut ,il eft à* 
couvert , & il faut qùe vous donniez a Ibn IcntU 
ment la face qui luy cftla plus avantageulè ,puif- 
que c’eft un principe de la Morale oc Jesus- 
Chti isT , & une réglé confiante de la charité, 
qu'on ne peut fans péché donner un mauvais fens 
aune parole ou à une aélion qui peut en recevoir 
un favorable. 

Je fuppofe dohc, mes freres,que deux Reli- 
gieux ayent un different enfemble • le Supérieur 
fcs appelle: Celuy dont la caulcell la meilleure la 
défend avec un peu moins de modération qu il 
ne devroit ,il le fait mefme avec quelque forte de 
chaleur, & femble prendre c]^uclque avantage fur 
fon frere & ne le pas affer ménager. Le Supericin 
par une difpenfàtion pleine de fagefle & de charité, 
jugeant que l’humiliation ell neceffaire au pre- 
mier , & que l’autre a befbin qu’on foùticnne là 
foibleffe par quelque condefccndance , ne peut- 
il pas d’un ton de voix rude &fevere , dire à celuy 
qui a le bon droit de fon collé , qu’il ell moins 
humble , moins charitable , & moins religieux que 
l’autre? ôc mclme l’obliger de fe retirer de fa pre- 
lènceavec confuhon?!! ny a en celany luppoft- 
tlon nv menlbnge*;' puifque cette rcprehcnfion a 
un fondement jullc dans quelques circonllMces 
dans la conduite de celuy qui ell traité de la forte ; 
le cepçndant il s’explique en faveur de celuy qui 
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a la cau(c la plus mauvailè. Il ne commet nean- 
moins en cela aucune injuftice „ car il ne prononce 
point fur le fonds , & il ne fait qu'en remettre la 
de'cifion à un autre temps , puis qii’il ne peut ren- 
dre compte dciàconduiteàcesdcuxFtcrcSjCom-. 
me il cil expreflènient ppruc dansi’jarticlcyo., qu il 
ne de'mefle leuri interdis , qu’il n’entre dans le 
detail du different , &: qu’il ne rende à l’un & à l’au- 
tre le droit & la jullicc qui luy ell deiie. Il n’en 
faut pas davantage pour garantir faint Jean Cli- 
maque des.mauvailès confcqucnces qu’on vou- 
droit tirer de fà dodripej Et par le principe que 
j’ay pofe , vous ne pouvez croire autre chofe, finon 
que c’eil dans un cas & 4ans une circonllancc touT 
te Icmblable qu'il loüe la fàgeffe du Supçrienr 
dont il parle, 

L’autre article eft le 71. ou il dit , rcniarqu.^z in Epift ai 
ceux d’entre vos Freres qui font les plus vertueux *’*** “' 

& les plus forts i & liumibcz-lesen laprefence des 

foibles , quoy qu’ils n’ayent comnûs aucune faute 

qui mérité cette humiliation } afin que par les re- 

medes que vous ferez fèmblai^t d apporter aux 

faufles’ blelTures des perfonnes qm font faines j 

vous gucrilfTez les blelTurcs véritables de celles qui \ 

font malades j & qu’ainfi yous rendiez forts & vi^î 

goureux , ceux qui dloient lâches & neglicens. 

Ces paroles ne reçoivent aucune difficulté, fi el- 
les font bien entendues. Saint Jean Climaque ne dit 
rien que ce que dit fàint Bernard , & fàinte Thcrefo, 
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rien enfin que tous ceux <^ui fe font appliquez à la 
conduite des Cloiltres , n ayent pratiqué &enlèi- 
gné comme luy , quoyque Ibus des expreflions dif- 
ferentes. Gomme ils fçavoient qu'il n’y avoit rien 
de plus utile que les exemples , ny qui fut plus ca- 

i jable d’élever les âmes qui font encore foibles & 
angiiiflantes dans le chemin de la vertu, que d’e- 
xercer devant elles celles qui font les plus avan- 
cées , & qui y ont déjà fait des progrès confidc- 
rables -, ils veulent qu’on humilie les dernieres en 
prefcnce des autres , lors qu’elles font exemptes de 
faute, & mefme dans les adions les plus laintes. 
C’eft ce que fàint Bernard a voulu marquer lors 
qu’il dit à lès Freres , qu’ils doivent s’elHmer heu- 
reux de ce qu’on les reprenoit comme des negli- 
gens dans les adions qui leur auroient attiré la 
gloire des hommes s’ils les avoient faites dans le 
monde. C’eft ce que fainte Therefe a pratiqué 
quand elle reprenoit fès filles, en des adions de 
régularité & d’obfèrvance, comme on le lit dans 
l’hirtoire delà vie. 

' Si vous elles en peine de fçavoir comment cela 
fè peut faire fans luppofition, il eft aifé de vous 
répondre, que c’eft comme je vous l’ay déjà dit, 
ou en reprenant dans une bonne adion quelque 
circonftance défedueulè , ou en rappellant le fou- 
venir de quelques fautes paffées, ou en donnant à 
des adions indifférentes de foy ,1e mauvais fèns 
qu’elles peuvent avoir: ou en humiliant furqucl- 
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^ues défauts naturels , fur quelques dirpofitions 
qui peuvent avoir des conlèquences fàcheulès fi 
elles efioient négligées, ou lùr des (bupçons ; enfin 
en quantité d autres maniérés que la charité qui 
eft ingenieulè ne manque pas de faire trouver à un 
Supérieur , dont l’unique occupation ell de médi- 
ter les moyens d’elfre utile à ceux dont la Provi- 
dence luy a confié la conduite. En*tous ces cas, 
mes frères, on peut fans menfonge humilier avec 
toute la force qu’on ellime neceflairc, & làns que 
Æeliw que l’on mortifie y ait donné heu par aucu- 
ne faute prefènte , ou affez confidcrablc par elle- 
meCne, pour mériter la grandeur de l’humiliation 
qu’on luy fait fouffrir -, quoyque d’ailleurs elle n’ait 
rien d’excdfif , fi on regarde fa faute dans Ibn prin- 
cipe & dans fes conlequences j d’où il s’enfuit 
qu’on ne doit rien induire de ces endroits contre 
la pureté des maximes de fàint Jean Climaque \ 
puis qu’ils peuvent avoir une explication innocen- 
le & chreftienne , & qu’on ne içauroit , comme 
nous venons de le dire , fans péché donner un Icns 
defàvantageux à une aéUon ou à des paroles qui 
peuvent en avoir un favorable. 

Si l’on infifloit fiir ces paroles defaint Jean Cli- 
maque, afin qii^es remedesque vous ferez fèm- 
blant d’apporter aux faufles blcflures des perfbn- 
nes qui font faines, vous guerifliez les blcflures vé- 
ritables de celles qui font malades. On peut ré- 
pondre félon les principes de S. Auguftin , qu’une 
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fidion qui n’eft faite que pour lignifier ou expri- 
mer quelque chpfe de re'el & de véritable , & non 
point pour en fignificr une qui ne l’eft pas, ell un 
ligne, & non pas une fidion , &: quelle na ny la 
GencTc. lo. fauflètc , ny la malignité du menlbnge. Les Patriar- 
ches dans l’ancien Tertament le (ont lcrvis de fi- 
dions \ je veux dire d’adions qui paroiflènt des fi- 
dions J mais comme clics n’dloient que des ex- 
prelïions myfterieules, & de véritables figures j ils 
n’ont point en cela blefle ny la vérité ny la fin- 
cerité. 

On pou rroit ordonner des remedes à un hom- 
me fàin , luy prelcrire un régime , luy déièndre de 
le trouver aux ardeurs du Soleil , & aux fraîcheurs 
de la nuit , pour perluader à un homme qui cllanc 
véritablement malade , ne voudroit ny ulèr de re- 
medes, ny oblèrver aucune réglé de vie , par l’op- 
pofition qu’il auroit à ces Ibrtes d’airujettiflcmcnsi 
& luy faire tirer cette conlequencc de luy-mefiTiej 
que fi les gens qui ont de la lânté le lcrvent de re- 
medes } il efi contre toute railbn que ceux qui ont 
des maladies & des infirmitez réelles , prétendent 
s’en exempter -, ôc cependant on auroit tort d’in- 
duire que l’on fift en cela quelque choie contre la 
vérité. 

La pcnlce de làint Auguftin eftoit celle-là , lors 
qu’il dit qu’une làge mere voyant que Ibn petit en- 
Imt le fatigue , & croit dire alTez fort pour aller 
làns quelle le porte j le couche par terre, en luy 
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diiànc quelle eft laflè , afin de luy perfiiader qu’il 
eft las luy-mefine j puis l’ayant attire' à fe venir re- 
po(er lùr elle j elle lereleve aufli-tolt , ôc l’enfant 
avec elle , & continue de le porter dans tout le 
chemin. 

C’ell: icy un cas tout (èmblable; il s’agit d’une 
guerilbn Ipiritucllei & làint Jean Climaque n’a rien 
voulu dire autre choie, finon qu’il faut apprendre 
aux âmes qui ont des bleflures réelles & profondes, 
de quelle manière on doit traiter leurs maux , en 
appliquant aux âmes qui Ibnt laines les melmes re- 
medes dont il faut le lèrvir pour guérir celles qui 
font malades-, Et faire connoillre aux dernieres, 
que fi les mortifications font utiles aux perfonnes 
les plus parfaites pour les conlcrver & les faire 
avancer dans la vertu qu elles ont acquilè , il ne le 
peut qu’elles ne leur foient neceflaires pour acqué- 
rir celles qu’elles n’ont pas. Il faut remarquer que 
quoy que cette ordonnance que nous lùppofons 
n’ait aucune maladie réelle pour fon objet dans la 
perfonne pour laquelle on la fait dans l’apparencci 
elle ne laiffe pas de pouvoir ertre regardée , ou 
comme un moyen de diminuer les humeurs dont 
l’amas caufo les maladies , de fortifier la fanté au 
retour d’une maladie paflee , de foulager dans quel- 
que incommodité legere & prefonte -, ou comme 
une précaution pour prévenir les maux avenir , ôc 
que de mefme les humiliations, en tous les cas que 
nous. avons alléguez, ont pour fondement dans 
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ccluy (ùr lequel on les applique , ou quelque cir- 
conllance dcfcdueulc , ou quelque faute paflee^ 
ou quelque imperfedion naturelle , ou quelque 
inconvénient qu’on a fùjet de craindre. Et fi laine 
Jean Climaque ne fait aucune mention de ces cir- 
conftanccs , c’eft quelles font peu confiderables^ 
& qu’il n’a eu devant les yeux que la fin princi- 
pale de la conduite qu’il vouloir établir. 

Il ne 1ère de rien de prétendre que les termes 
de faufles blcfliires , marquent de la ndion -, & que 
ces paroles, de perlbnnes laines, détruilent le fon- 
dement des humiliations que j’ay lùppole ; parce 
que làint Jean Climaque ne veut rienexprimer par 
les fàulTes bleflures y que des inconveniens & de» 
fautes legeres , fi on les compare aux maux confi- 
derablcs, de laguerilbn delquels il s’agit-,Et que 
par ces paroles, de perfonnes laines, il entend a la* 
vérité des âmes parfaites ; mais la vertu dans ce 
monde n’ert jamais pure , & elle (e trouve avec 
des imperfedions & des foiblelTes , lelquclles 
cftant vues en elles-melmes & lèparement , n’ont 
rien qui empêche qu’on ne donne le nom d’inno- 
centes aux perlbnnes en qui elles fc rencontrent j 
quoy que fi on les regarde dans leur Iburce qui ell 
l’orgueil & la conaipilccncc , & dans les lùites 
quelles auroient fi Dieu n’y oppolbit une prote- 
dion particulière ; elles ayent une difformité con- 
fiderablc-, elles doimcntde juftes craintes, & foient 
toujours un lùjet légitimé lùr lequel oa peut ulèr 
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de véritables humiliations. Ce font ces maux qui 

ont fait que lesSaints,{àns menibnge & lans fidhon, j 

fè font acculez Comme des pécheurs j c ell ce qui a j 

caufo leurs gcnulTemcns & leurs larmes ; c ’elt ce \ < 

qui les a fi fouvent armez contre eux-mclmes d u- 
ne indignation làinte -, & qu’ils ont puny dans leurs 
perfonnes par des pcnitences & des aulleritez fi 

rigoureulès. : 

J’ay crû , mes frères , que je devois vous éclair- 1 

cir avec exadtitude, des ièniimens de làint Jean 
Climaque , afin que vous en ayant juftifié la pure- 
té , & dilfipé julqu’aux moindres ombrages , rien 

ne puilTe vous empêcher d’entrer avec une entière 1 

confiance. dans toutes les maximes & les infrru- 

dHons de ce parfait ferviteur de Dieu ; de ce focond 

làint Bafile , de ce Solitaire , d’une mortification fi 

confommée , de cet homme comparable à ce que 

l’Eglife a jamais eu de plus grand & de plus làint j 

de cet Interprète du làint Elprit , dont on peut 

dire que les paroles font comme autant de traits 

enflammez, qui portent tout à la fois dans les âmes 

& la chaleur & là lumière. 
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CHAPITRE XIII. ; 

De la Méditation de la Mort. *• 

. > 

Question Premiers. 

Bfl-ce une diofi fi necefikire fi utile aux Religieux , 

^ U pensée de U mort f 

R e'p O N s E. 

C E qui fait que les ^ens du monde ne fçau- 
roienc fè reibudre a penfèr à la mort, c’ell 
qu’ils veulent toujours vivre, Ils tiennent à la ter- 
re par tant de liens & d’engagemens differens, que 
celle de toutes Içs penfees qui leur eil la plus rare, 
jSc de laquelle ils s’accommodent le moins, cft 
(telle de la mort. 

S’ils joüiflent en repos des biens delaformne, 
le (buvenir de la mort , comme il cil dit dans l’E- 
criture , n’a pour eux que de l’amertume & de l’hor- 
Eccicf. e. 41. reur. 0 mors quam amara eft memoria tua, homini 
*■ pAccm habenti in jubSlantiit Juis. Si leurs affaires font 

en méchant ellat , ils veulent vivre pour les rendre 
meilleures. S’ils ont une lanté forte &robulle, ils 
s’imaginent qu’ils ne doivent jamais mourir ; fi au 
contraire ils Vont mauvaifo languiflànte , ils fe 
flatent d’un rétabliflèment & d’une convalelcence 
future j Enfin, ceux dont la foy eft entieremeni: 
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éteinte , & qui par conlèquent ne font touchez 
que des chofcs prefentes , n’envilàgent dans la 
mort que des privations trilles & des Icpara- 
tions cruelles 5 Et ceux qui confervent encore 
quelque étincelle de cette foy , ne tirant aucune 
conlolation des promefles que J e s u s-C h r i s t a 
foires aux Chreltiens qui l’ont plus vive & plus ar- 
dente , & n’appercevant rien dans leurs a<5lions & 
dans leurs ccuvrcs,qui ne leur donne de julles crain- 
tes de la mort & de toutes fos lùitcs j font tout ce 
qu’ils peuvent pour en étoulFei- la penlee , le fonti- 
ment & la mémoire. 

Mais pour les véritables Solitaires qui font à l’é- 
gard du monde , comme s’il n’eftoit plus j qui n’ont 
aucune part dans les choies paflageres, & qui vi- 
vent uniquement dans la foy , & dans l’attente des 
biens à venir j non foulemcnt ils ne voyent rien 
dans la fin de leur vie qui leur folTe la moindre 
peine ^ mais ils trouvent leur joye & leur confola- 
tion dans la méditation de la mort ; & rien ne con- 
vient mieux à ces hommes fi dégagez de toutes 
les chofes fenfibles , que ce qu’a dit un Pere des 
premiers ficelés , en parlant des Chrelliens ^ Ce 
font de certains hommes toujours prefts & dilpo- 
fez à mourir: Expeditum niorti gen$u s qui ont cette 
penlee imprimée dans l’elprir,&: ce defir gravé dans 
le fond de leurs cœursi qui regardent la mort com- 
• me la fin de leur lèrvitudc, & le commencement 
de leur liberté. C’cjft un peuple dillingué par le 
» Fff ij 
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mépris qu’il fait de la vie , & qui n’ell jamais plus 
content que quand il elf (ùr le point de la pcrdrC} 
Ce qui afflige les autres le conlble ; & ces hommes 
divins Içachant que le Baptefme les a déjà (èparez 
du fiecle, font ravis que la mort achevé de les en 
feparer Dour toujours. i. 

En eftet, fi ceux qui craignent la mort, comme 
cypr irafiatn dit làint Cypticn , ignorent encore les premiers 
deniorni. principes du Cliriftianilme j & fi cette foibleflenc 

le peut rencontrer que dans les perlônnes qui le 
trouvent engagées dans les delices d’une vie mon> 
daine , Ôc que le fiecle tient comme enchantez 
par les attraits , ôc par les charmes d’une volupté 
faufie & trompeule -, 11 faut de necelTité que ceux 
qui ont renoncé au monde, & qui n’onc que du 
mépris & de la haine pour tout ce qu’il enferme 
de biens, de grandeurs, & de plaifirsj &qui n’aû 
mant rien que ce qu’ils ne peuvent ny acquérir , 
. ny pofleder que par la perte de la vie , fe conlbi. 
lent , & le réjoililfent dans la penlee de la mort 
qui Icule doit finir toutes leurs milères, & les ren- 
dre éternellement heureux. 

Lors que quelqu’un d’entr’eux, dit laint Jean 
Clirylbftome , il parle des Solitaires , fe trouve dans 
le moment de la diflblution , les cris de joye ôi 
d’allcfn-dlè rctentilTcnt dans les tabernacles des 

O 

julles. On n’y entend ny gemiflemens , ny plain- 
tes } ces demeures bien-heureules font exemptes 
de ces rrilks clameurs , & de ces lamentations 


de U Mort. CHÀP. XIII. 


4H 


lugubres-, ils meurent véritablement , parce qu’ils 
ne font pas immortels ; Mais ils n’ont garde de 
confidercr leur mort comme une mort ; ils accom- 
pagnent ceux qui les quittent, avec des Hymnes & 
des Cantiques i & ils regardent comme une pom- 
pe (olemnelle ou un triomphe , ce que les autres 
appellent une ceremonie' funebre. Quand on ap- 
prend que quelqu’un a finy là vie , ce n’eft par tout 

3 ue conlblation & repoli iflànce , & perfonne n’olc 
ire , un tel eft mort , mais bien , un tel a achevé 
là courlc : Ainfi tout eft plein d’adlions de grâce & 
de jubilation-, chacun Ibûpirant apres une deftinée 
Icmblable, chacun délirant de lortir du combat 
de la mefme maniéré , de voir Tes travaux couron- 
nez, & de joüir enfin pour jamais de la vûe & de 
la prelènce de J E s U s-C H RI s T. • 

Les enfans de tenebres ,dit (àint Bernard , dor- 
ment pendant la huit-, mais pour vous , mes freres,’ 
qui cites enfans de lumière , veillez en l’attente de 
ce dernier jour. . . La'hiort arrivera , dit le mclrne 
Saint - mais elle n’aura rien de trille, elle ne fera 
qu’un doux Ibmmeil pour ceux qui font aimez de 
Dieu ; elle fora l'ouverture de cet héritage qu’il 
leur a préparé devant la création des lîecles -, la 
porte de la vie ; le commencement de leur repos , 
l’échelle de ’ettte làintc montagne, & l'entrée de 
ce tabernacle admirable qui na point elle drclTé 
de la main des hommes, mais de la main de Dieu. 
Animons-nous d’une làinte allcgrclfo pour dillipcr 
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ce funefte aflbupiflcment du Cccle. Les gens dû 
monde peuvent fermer les yeux aux fortunes que 
nous efperons, & mettre tout leur bon- heur dans 
la joüifTance d’un plaifir & d’une volupté paf]^ge- 
rCjpuifquel’extrcmité de leur vie n’aura pour eux 
que de 1 horreur, que leur paflige feraremplyde 
triftefle , & que la gloire <^ui accompagnera ce 
grand Dieu dans cette journée redoutable, les cou- 
Bern.ferm.il. vrita pout jamais dc liontc & de confiifion. Manet 
de duerf. hoiTor in exitUy dolor in tranfim , pmdor in 

on/peEln glorin magni Dei. Comme nous n’avons 
aucune part à Iturïômmcil & à leur aveuglement, 
mes freres, levons les yeux au Ciel d’où nous at- 
tendons tout nollre lêcoiirs , dilôns inceflàmment 
à Dieu qu’il rompe nos chaînes & qu’il fè hâte dc 
nous accorder la polTeffion de cette terre dont la 
beauté, la richcflc,& l’excellence eft infinie; Chan- 
tons de joye dans la veüe de cet heureux moment, 
& louons le Seigneur de ce qu’il nous a promis j 
qu’il ne laifTera point le jufte dans les enfers, fle 
Pûim. ij. T. qu’il ne permettra pas que celuy qu’il a rendu 
**• Saint, perifTe & fbit enfcvcly dans la corruption. 

Les Saints, mes freres ,ont eflàmé que la penfee 
de la mort avoit de fi grandes utilitez , qu’ils l’ont 
recommandée aux Soüraircs avec un loin tres-par- 
ticulier , &: comme devant faire la plus ordinaire 
de leurs occupations. 

srrm dccom- Saint Ephrcm exhorte les Moines à conferver 

punâ. ammi. i i 

kc. une mcmou-c éternelle de lamort. 
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Saint Benoift veut que fes Frétés ayenttoûjours c. 4* 
la mort prcfente ,& qu’ils ne la perdent jamais de 
veüe. Mortem quotidie ante oculos ba^ 

bere. 

Saint Bernard nous apprend que les Moines ha- m Ep. 
bitent des lieux mal làins , afin que n’ayant point 
de iànté aflùrée ,ilsayent inccfiammcnt devant les 
yeux la penlee de la mort. 

Saint JeanClimaque dit, que commedc tous les Grad. 
alimens le pain dlle plus necefiaire^aufTi de tour- 
tes les pratiques fpirituelles , la méditation de la 
mort elt la plus utile. Elle f^t embraflèr aux Re- 
ligieux qui vivent en Communauté les travaux & 
les exercices de la pénitence, & leur fait t'rouver 
leur plus grand plaifir dans les humiliations & 
dans les mépris j Que pour les Solitaires qui font 
éloignez de tout le tumulte & de tous les troubles 
du monde , elle produit en eux un abandonne- 
ment , & une vigilance exade fiir toutes leurs 
penfees. 

■ .Iw U - *J - t-.-.; -jly 7'..> 
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, .J Q^uestion. II. f 

' Dites-nota en détail quelles font les utilitex. les 

avantages quon troua/edans U méditation- 
4JÛ ,ani .f a ^ la, tnortf 

, fl 

Réponse. • 

c • * * 

L a première eft, que laprelèncedelamort 
cohfèrve l’innocence, de nos ames, & em- 
pefche que la pureté n’en (bit fouillée par le pc- 
ché. Elle porte ceux qui ont eu le malheur de le 
commettre à recourir à celuy qui peut fcul par fà 
grâce en operer la guerifbn. Elle en prelcrve les 
autres , en rcfillant aux cfForcs des démons & aux 
attraits de la chair, & elle le fait avec tant de for- 
ce & de fùccés , qu’on peut dire que le coeur qui 
eft pénétré du fèntimcnt de la mort , eft dans le 
fort des tentations, ce qu’eil un rocher dans le 
miUeu de la tempelle : C’efl ce que nous appre- 
nons du fàint Efprit mefme, lors que nous liions 
dans les fàintes Ecritures , que le moyen de ne 
point tomber dans le péché , eft d’avoir devant 
Eeei.c 7 .T. les yeux les extremitez de iavie. Jn omnibus operi- 
bus tuis memorare nwijfma tua , ^ in æternum non 
peaabis. Car il eft certain, qu’il n’eft gucres poffi- 
ble de commettre une méchante adlion , quand 
on fè voit tout preft de perdre le fruit qu’on en 
efpcre,& de recevoir le enâtiment qu’elle mérité. 
Il eft bien mal-aifé qu’une ame (bit allez détermi- 
née 
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liiéiî poüi* bffenler la Majefté'db Diet()ibriqu|etl4 
voit qu il â la leWtt ptlur liiy 
dans le moment mefine la peine deiçn cfitne^ Et 
de mefme 'qu’il n’y à point 4’app^^C«-V qt^un 
liCHnmé làfis üne extrême fbliq , voulut û donncB 
la peiné (i’ahi$ffer défe tféibrs ,iî i latditnpàiâon itiy 
en eftolt prefènte : Il y en 'a beaucoup moins,' 
qu’un Moine oie violer fà foy, & manquerai cp 
qu’il a promis à Dieu , lors qu'il i^oic que l’unité 
qu’il attend de fbn péché luy échappe , 6c^ qû’ildp^ 
perçoit d’un melme coup d’ocil , la punition de 
îbn parjure , & la rccompenlè qui doit couronne# 
l'a fideliré. Et comme ccluy qui par une obligai 
tion eflcntiellc à fon eftat^ a bnlc Icà lien's , &;romi .»•« » su j 
pu pour famour de J e su s-Chk i s t les engage- 
mens qui l’attachoicnt au monde , ne doit rien 
■craindre davantage , que de renoüer les chaînes , 

& de le laifler reprendre par les faux appas des 
biens & des plailîrs aul'quets il a renoncé: ü le peut 
dire que rien ne luy elè plus utile ny plusavantaf 
geux que la méditation & Je Ibuvcnir de la mort^ 

3 uf fait qu’il' perlèvere dans ce divorce ,î& cette 
ivifion n lainte qui l’empefche de rentrer dans 
ce commerce & dans cette liailbn qui ne peut plus 
elhre innocente à un Solitaire. C’en ce qui portà 
ce Solitaire de la montagne de Coreb, à répondre 
avec beaucoup de vérité ce peu de j>aroles,à toui. 
tes les queftions que luy fàiloientjbt Freres au mtf. 
ment de là mort. Pardonnez-moy , mesireres , il je 
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né pMil vPW diré'Wrç çhofc, fmon que çeI^y 
qui aura la p«^e 4e la nwt grav^ 4am 
nç pechera jainais. 

.Le Içcpnd eflct que prpduit; dam un Solide la 
peoUie 4c la more, eft de vwider emicfcmeinc ion 
ç<ïiw,4‘y ddmiirc ce qui luycefter d'affe^ 
^ion$ pour les choies lènl^es, ^ 4’empçlcher 
qu’il n’eu eoiBiçoive de nouvelles, Ja^us-CpiasTa 
Voulu lc*lcrvir de cctce railbn ppur çoidondrc la 
folie de ceux quisartactoï am biens delà terre, 
CO leur dilànt que U mort eft foutc prefte de leur 
cavir ce qu'ils amallènt avec tant de foin,& que 
toutes leurs peines, & leurs inquiétudes demeure- 
..T, ront inutiles. StuUe bae no^ r^p^tmt 4 mm*m 
mm i ^ Mftm p4^afii oyW trmt f Ce qui fait 
que les hommes fe portent avec tant d’ardeur à 
mtir des mailbns , à le faire des établiflemens, à 
rechercher des emplois & des riçhelTes ; Cell l’en- 
vie qu’ils ont de le procurer des làtisfaâions & dès 
plaihrs i l’elpcrance d’en jouir eft le motif de leurs 
ddùrs & de leurs avions , & on ne peut point dou- 
fer qu’ils ne cclTent & d’agir & de defireraumo- 
ment qu’ils feront perliiadez , que leurs travaux nç 
ieùr lcrvent de rien , & que toutes leurs diligences 
ionc vaincs. 

AinG,mes fioeres, un Solitaire qui conlèrvera 
la penleo de la mort , vive & continuelle, verra 
Joutes les choie» palTageres comme li elles elloient 
i(4ja palTcest II croira qu’il a véritablement perdu 
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<ians le monde tout ce <ju’il y peut perdre, 2) (è 
confidcrcra conlrae môrt entre let viVans , ou piû» 
toft comme vivant entre lei morts ^ luc.c i4.r.;. 

<ventem cum mortuis. £t bien loin de prendre au^ 
cunc liaifon rsy de faire aucun padfeavec les crean 
turcs , il les regarderâ toutes dans Une iWèn., 
fibilitc ; La vie , la mort ^la maladie , la mté » le re* 

DOS ,1e travail, la honte, la gloire, la loüange, & 
le mépris , ne le toucheront non plut (}ué fî il eiloic 
impallible. Il fera comme l’idole de cet ancien So* laaaiooibo» 
litaire qui ne s’émouvoit ny dès Ipüanges ny det 
injures: Et s’il arrive que par une fragilité, de la- 
« quelle nul homme ne peut eftre entièrement 
exempt, tandis qu’il vivra dans une châir mortel- 
le, fôn coeur vienne à s’appefentir & à s’arreller 
fur quclt^u’unc de ces chofes qu’il ne luy clè plus 
permis d'aimer j il s’élèvera aufli-toft contre luy- 
melmc,& le fera ce rcja-oche. Hoc no^ dnimam 
mam repetuat k te ^ mon ame , à quoy penfea-vousî 
avez-vous oublié ce que vous elles , & ce que font 
les chofes dont vous voulez vous occuper \ vous 
elles prefteà paroillre aii jug«nentde celoy qui 
vous en a interdit la joüilTance j ne fçavez-vous pas 
que vous ne leur eftes plus propre qu’ellesne 
font plus dignes de vous j qu’ü faut quelles vous 
échappent au moment que vous croirez vous y 
attacher , & que vous tomberez pour jamais dans 
la main de celuy que vous aurez fi injuftement 
abandonné pour l’amour d’elles». 

cgg‘j 
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Un^troinéme avancâge-âii’&n crouvei dansiUi 
meditacidit de la m<»t , c’eiV qu’en éloignant les 
choies de la terre, elle Tapproche celles du Ciel? 
que nous donnant un coeur de bronze pour les 
unes, elles nous donne 'pour les autres un caur 
de chaire & qu’à mefure qu’^e ddtrait en nous 
l’amour du monde ^ elle y faifre^er l’amour de 
J«,sus-Chri s t. Ce qui cft caulè qu’on n’eft 
point touché >des chofes éternelles que lebon- 

■ neuf- que Dieu promet à ceux quilc fervent , tout 
infinyîqu'il eft,fait lîff nous des imprcflicaislî lé- 
gères , c’ert: qu on le confidere comme éloigné , 
& que 4’intervale qui nous en fcparc le diminue de 
celle forte à rioftre efpric , qu’il Ji’a rien dans noftre 
opinion qui foie comparable aux peines qu’il faut 
endurer pour- l’acquérir. On parle aux hommes 
des maux & des félicitez futures fans fruit & fans 
effet, parce qu’ds font tellemcnc accoutumez à lè 
conduire par les l^s , que dés-là que les chofes ne 
font pas prefentes ,ils les comptent pour rieni & 
elles ne- leur paroilTcnc que des évenemens dou- 
teux iJSk >dc« avantures incertaines. 

penfée de la mort , mes freres, détruit tou- 
tes ces difeaneps -, le véritable Solitaire qui la porte 
vivement gravée dans fon cfprit , a fans cefle l’E- 
rcmité de Dieu prefcntedevant les yeux. Comme 
il néjs’en voit feparé que par xm inllant , il ell dans 
une attente continuelle que Jesus-Christ 
l'appelle à luy , &. qu’il luy plailè de le joindre à la 
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compagnie de (es Saines , fon Sauveur eft 1 objet 
unique de toutes {es vues , & de tous les deCrs ; Il 
le confidere comme la caulè du bon-heur , dont il 
ell fur le point de joüir ; il penlè à la reconnoiflàn^ 
ce qu’il luy doit pour toutes les grâces qu’il luy a 
déjà faites, & qu’il eft encore preft de luy faire-, il 
penlè , comme dit làint Jean Climaque à la Maje- ciad. (.uns. 
île infinie de Dieu , à ce Royaume dont la durée 
aulli-bien que la gloire n’aura point de bornes. Il 
penlè à cezclc quia embrazé tant de làints Mar-i 
tyrs J à ce liipreme & invifible témoin qui ne dé- 
tourne jamais de dclTus luy les regards de là milè- 
ricorde, félonies paroles du Roy Prophète. Pro-. 
tvidehitn Dominum in conïpeHn meo pmpery quoniam 
à dextris efl niihi ne commofveAr. Il p.nlè aux Anges, 
à ces Efprits Saints qui environnent Ibn trône; 
ajoutons, mes fireres , qu’il penlè à là Ibrtie de ce 
monde , laquelle félon l’cfperance que Dieu luy en 
adonnée, doit cftre le moment de fon exaltation 
ficdelbn triomphe. 

Nous pouvons compter la componélîon du % 
cœur pour un quatrième effet de la méditation de 
la mort. Comme elle nous montre les "deux faces 
de l’t'temité , & quelle nous en rend les maux Sc, 
les biens également prelcns , il ne lè peut qu’elle 
ne falfe lùr nous des iinprelfions differentes -, ôz que 
le lèntiment que Dku nous donne en cela de les 
milèricordes , ne Ibit mêlé Sc tempéré par la vue & 
par la crainte defes jugemens. Aimi le Solitaire qui 
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eft fortement occupé pendant û vie , de la penlée 
de la mort, repalTe {bavent dans fi>n eiprit toutes 
les circoniîances dont elle doit eftre accompa> 
^ p^ée. Il (è voit devant le tribunal redoutable de 

I E s u s-C H R I s T , qui va décider pour jamais de 
ibn eftat j il confiderc le compte qu’il luy deman- 
dera de la Majefté de ion image , qu’il a imprimée 
dans (on ame par là création qu’u a rétablie par 
le Bapte{me„& retracée de nouveau par la grâce 

3 u’il my a faite de l’engager dans une vie penirente{ 
confidere l’excellence de là condition^. & Findi- 
gnité de (es oeuvres-, Il voit ce nombre prefqu’infiny 
depechez qu’il a commis , qui ne luy eftoient pas 
iènfibles dans le détail , mais qui tous enlèmble luy 
paroiffent comme des montagnes j cette multitude 
de paroles qu’il a fi inutilement proférées; cette 
foule de diflraéiions & de penfèes vaincs , dont 
une feule n’échappe ny à la connoifTance , ny à la 
juflice de Dieu; II voit fès adions les meilleures,, 
félon l’expceffion du Prophète , auprès de la fàince- 
lûe. e. (4. t. té de Dieu comme un linge foüillé. Tout ce qu’il 
a jamais dk , fait, ou penfe contre la fàinteté de fà 
ProfèfEon,.& lintegrité de fès devoirs, eft expofé 
devant fes yeux. Il fèreprefènte des troupes de Dé- 
mons impitoyables qui luy fùppofènt des crimes, 
le qui l’aceufent des mutes mefrnes qu’il n’a jamais 
commifes ; il fc reprefente ces*flammes de feu , ces 
abyfmcs fbûterrains , ces tenebres aflreufès, & ces 
defeentes obfcnres, toutes preftes à recevoir ceux 
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^ui y (èrpnt précipitez. Tous çes objets H terhbl» 
ie montrent à un Solitaire , 6rappem (bn eiprit ic, 

Tes ièns ; & (1 (à vie ne re'poQd pas tout-à-£ut à la 
vérité de jà Profèflion , ils le remplilTènt de fr^eut; 
ils le pénétrent , ils percent jufqu'au fond de les 0 % 

& Dieu le regardant en pitié , il» luy font prendre 
des reiblutions d’entrer dans une vQye plus iainte 
& plus reliée. 

Mais s il elf fidele, & s’il &it ce qu'il peut poiv* 
garderies promelfes , bien loin de le jetter dans le 
trouble, ny d’ébranler là confiance , toutes les mar- 
ques qu’il a receuës de la bonté de Jesus>Christ» 
viennent à Ipn Iccours , le foûtiennent, & forti- 
fient Ibn elperancc & fa fby. Il a recours à cette 
proteétion , dont il a tant de fols rellènti la puif- 
lance j Son cœur efl: prclTé de l’amour qu’il luy por- 
te, de la douleur de luy avoir déplu auîfi-bien que 
delà crainte de làcolere} là compondionell con- 
tinuelle , ^ il ne l^uroit fe lallèr de pouHer des gç- 
.milfemens, U de répandre des larmes. Et II les 
pleurs luy lèrvent de nourriture les jours & les 
nuits , il peut aulfi dire que le Seigneur fait par là 
, milèricorde , que fa douleur & Ipn amertume de- 
viennent là conlblation & là joye, CowvenifiipUi^r 
Einm meum fngau(ifHm mihi s Car Ibn ame elfant ôc 
rafraîchie & purifiée par l’abondance de lès pleur^ 
n’a plus que des Icntimens & des penlees de pai*, 
de rcconnoillànce & de benedidion j Elle s’écrie 
làns çelfç avçc de yiolens tranfports i c’elt vous^ 

i' « 
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Seignetrr , qui me délivrez de la fureur 8c delarage 
pûi. 17. ▼. IJ- de mes ennemis ^ FaSh^ eft DominMs prote&or mew; 

»o- »»■ tripuit me de inimicù mets firtilpmis , air iis 
<jm odcrunt me liherator meus de immiàs mets ira- 
çsndis. 

Enfin , une cinquième utilité de la méditation 
de la mort y c’eft quelle confole un Religieux de la' 
longueur de fbn exil , & de l’affliélion que reflen- 
tent tous ceux qui vivent avec pieté dans cette ré- 
gion de larmes. Il voit la face du monde toute dé- 
figurée par le péché ; Il voit des hommes unis dans 
.une Société fainte par quelques liens extérieurs, 
qui defàvoüenc par le détail & par le corps de leurs 
aéHonsce qu ils profefTent. La cupidité ell lame 
de leur conduite ; & au lieu d’y remarquer de ces 
traits qui,.fèlon la parole de Jesus-Christ, 
diftinguent ceux qui font à luy , de ceux qui n’y 
font pas , les paflions font les caraéferes de leurs 
œuvres -, ils n’agiflènt prefque jamais que pour leur 
• plaifir , pour leur fortune , ou pour leur gloire. J e- 
sus-Chri ST qui devroit eftre par tout, ne fe . 
trouve en rien , & il fèmble à la maniéré dont ils 
-vivent , que pour eflnre Chrellien , ce foit affez d’en 
■ ’ -avoir le nom. 

S’il regarde de plus prés les lieux & les condi- 
;^ons , qui dans le defièin de Dieu , & par la fàinteté 
tie leur Origine & de leur Inllitut , de^’roient 
«ftre comme les refuges de la pieté & de la religion, 
lors que l’impiété des hommes luy fait la guerre v 
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il trouve que le dclordre s’y ell fait des ouvertures 
& des entrées comme par tout ailleurs. Qu’on n’y 
rcconnoift plus ny la îîmplicicé , ny la vertu , ny 
les maximes, ny la dÜçipjine des Saints^ que l’Ell 
prit dejEsus-CHRisT qui les a formées , s’en 
ell retiré -, qu’on y marene par des chemins } 
qu’on y liiit des voyes qui ne font point les fiennes^ 
&quelcs choies font venues julqu’à cet excès, que 
les hommes ayant eu honte de leurs déreglemcnsy 
& neanmoins ne pouvant fo refoudre à les quitter^ 
ils fo lônt faits des raifons pour les autorilèr & pour 
les défendre. Cependant le zelc qu’il a pour le for- 
vice de Dieu Ion Maillrc, & pour la gloire de fon 
nom J fait qu’il ne peut voir là Majcile déshonorée 
par une confpiration li generale , que fon amc ne 
foit toute plongée dans l’amertume & dans la tri. 
foelfo. ■ . . • . • > , , M 

Mais quand il yient à fo coniiderer luy.mclme, il 
ne trouve rien non foulement qui le contente, mais 
qui n’augmente (à peine ôc là douleur -, Il voit dans 
le fond de fon ame une fource vive de tous les 
maux qu’il ne commet point en effet j mais qu’il 
commettroit làns doute, fi Dieu ne prenoit un foin 
particulier de conforver fon innocence. Il décou- 
vre cette multitude effroyable de pallions differen- 
tes, qui n’eftant qu’enchaînées par les hens de ht 
grâce, mais non pas détruites font comme autant 
de lions rugilïàns qui attaquent par des efforts con- 
tinucls,fosrefolutions les plus laii\tes. Il font d^ ryt 
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ics fens la loy du péché s’élever inceflamment con- 
tre la loy de la railôn-, & ce c^ui l’afflige davantage, 
c’eft que les rcfillances ne lont jamais fi fideles, 
qu’il ne luy échapj^c toujours quelque choie qui 
blellé la làinteré de celuy auquel il ne doit & ne 
veut point déplaire. Ainh il craint que les infideli- 
tez venant à le multiplier, la patience de J e s us- 
Chris t ne fe laffe, là mÜ'ericorde ne fe reflerre, 
& qu’il ne trouve plus en luy laproteéHon accoû» 
tumée. 

Un Solitaire cftant comme alïiegé de toutes ces 

Î jcnlées , ne voit rien icy-bas qui puiflè le Ibulager, 
es maux publics , les propres milcres ^ l’injure qufc 
reçoit Jesus-Christ par une delbbeilTance 
prelqueuniverlèlle, l’accablent & le portent dans 
l’cxtrcmité de la douleur. Maisaulïi-toft qu’il tour- 
ne les yeux du collé de la mort , il voit dans la fia 
de là Vie la fin de fes dil^aces 5 H voit qu’en ceflant 
de vivre il va celfcr d’cllre mal-lieureux ^ Ion dé- 
pbifir s’appaile, Ibn ame le raflùre -, Il elt, lèlon 
îàint AugulHn , comme un voyageur qui le con- 
fble du mauvais temps , parce qu'il eft tout preft 
‘d’achever Ibn voyage ; ou comme un Athlète qia 
Ibuffi'e conftamment lès travaux & lès blefliires , 
■fcrôyant à tous les momens qu’il va finir Iceombar, 
^&tertipotter la viéloire. 

Enfin , mes freres , les biens & les lècours <juc 1» 
Solitaires cirent de la méditation de la mort , Ibnt 
ffgr‘ands,,ôcçn‘fi^andnombre, qu’U ne m’c4lpa$ 
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poiTible de vous en donner une idc'e qui les égalcj 
•Et quand je vous diray que cette penfe'e excite la 
ferveur i qu elle bannit toute parefle; qu'elle fixe la 
mobilité des âmes -, quelle empêche la diflîpation 
de l’efprit 5 quelle rend la penitence agréable ^ 
qu’elle ofte le dégourt des humiliMions & des 
mépris ; quelle éteint l’intemperance de la bouchej 
quelle produit un abandonnement de tous les 
(oins de la terre , une vigilance exaéle, une priere 
pure & ardente -, qu’elle in (pire la pieté -, quelle la 
conlèrve : En un mot,que lèlonl’exprclfion de làint 
JeanClimaque, toutes les vertus font lès meres&craj. 
les filles -, je ne vous diray rien que ce que les Saints 
nous en ont appris -, Mais bien-heureux font les 
Solitaires qiii n’ont pas beloin d’étudier ces ven- 
iez importantes dans les livres, mais qui les con- 
noilicnt par leur propre expérience. 
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CHAPITRE XIV. 

*Des lugemens de Dieu. 

Qu ESTION PREMIERE. ‘ 

Vn Solitaire dfàt~U s’occuper des Jugemeas de Dieu 
comme d'une penfce ordinaire f 

' R e' P O N s E. 

I L fèroic bien difficile de confèrver la penfec 
de la mort , & de n’avoir pas les jugemens de 
Pieu devant les yeux. Ce font des évenemens fi 
unis par eux-mefmes , qu’ils ne doivent point eftrc 
Içparez dans nos penfoes. La mort n’a rien qui la 
foive de plus . prés que le jugement de ] e s u s-r 
Christ-, mourir éc eftre jugé , c’ell prefque une 
mefine chofo. La penfée de la mort ne feroit pa^ 
fort utile fi elle n’eftoit jointe à celle du jugemenf, 
On fçait auffi que le dilcours ordinaire de la plufi 
part des hommes , ell qu’ils ne fo mettent point en 
peine de la mort , mais feulement de fos fuites j c’efl 
à dire , qu’ils n’apprehendent pas de mourir , mais 
d’eftre jugez. 

)D pfij. 147 - Saint Auguftin 'difoit à fon peuple , qu’il dcvoit 

inceflàmment l’entretenir des jugemens de Dieu, 
c’eft à dire, qu’ils dévoient eux-mefmes y penfèr 
toujours J puilque l’on n’en parle qu’afin que l’on y 
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peniè. C’eft une penfee de Jaquclle Jésus- 
Christ nous ordonne de nous occuper fans 
ceflè , quand il die. Vigilate itaque , quia ne/atis 
dàem neque horams & véritablement ce jour & cette 
heure ell fi terrible j& l’affeire qui s’y décidera, 
d’une fi grande importance, qu’on ne fournit ad 
(ez s’étonner de ce que ne pouvant douter quelle 
n’arrive , l’on eft capable de penlèr à d’autres cho- 
fes. Que l’on dilè à un homme que (à mailbn eft 
prefte de tomber, & que là ruine peut arriver dans 
tous les momenSjil ne différera point d’en fbrtir. 
Et c’eftune choie étrange, il Içait qu’il eft menacé 
du plus grand de tous les malheurs, dont celuy-cy 
n’eft pas l’ombre : qu’il n’y a point d’inftans dans 
lequel il ne puiffe en eftre lùrpris , & cependant 
làns y faire reflexion il vit dans une affurance en- 
tière, & comme s’il n’avoit rien à craindre-, Ces 
çoups imprévus, ces accidens inopinez qui enlè- 
vent tant de perlbnnes, & qui Ibnt des executions 
véritables des jugemens lecrets que Jésus- 
C H R I s T a rendus contre-elles , frappent lès yeux, 
mais ne touchent point Ibn caur : Sa dureté refifte 
à tout , & l’on diroit à voir là conduite & là fecurité, 
que l'Apoftre l’a excepté & n’a point parlé pour 
luy , quand il a dit j Qu’il faut que tous les hommes 
comparoillènt un jour devant le Tribunal de Jésus- 
Christ, pour recevoir la récompenlè du bien 
ou la punition du mal que chacun aura fait pendant 
là yie. Omnes enim ms mamftjlari oportet ante tru 
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buml Chrifli , ut referai urmjqtâfqne prùffria corparu 

prout gefjît jhve honum^fifve walum. 

Les Saints qui ont voulu nous preièrver & fc 
garantir eux-mefincs, de cette inlcnfibilité & de 
cette léthargie mortelle ; ont pris un grand loin de 
conferver la prclcnce de ce jugement dernier , de 
nous en donner des inltrudions & de vives peiiu 
tures, 

C’eft ce qui a fait dire a iàint Ephrem , que l’cm. 
tretien ordinaire des Moines devoir ellre du juge- 
” menr. En quelque lieu que vous (oyez , dit ce 
” grand Saint, foi c en chemin , foit à table , loitdans 
” vos lits,penlcz incelïàmment au jugement futur, 
” & àlavenemcnt de cejufte Juge;conforvcz-enle 
« Icntiment dans le fonds de vos cccurs ^ dites-vous 
” les uns aux autres quelles feront ces tenebres ex- 
” terieuresj ce feu qui ne s éteindra point j ce ver 
” qui ne mourra jamais j ce grincement de dents \ 
»» de quelle forte ces fleuves de feu embraieront la 
« terre & la purifieront de fes crimes. Les Cieux 
« s’enfuiront avec autant de vîtefTe qu'un parche- 
»> min qui fo replie j les affres tomberont comme les 
» feuilles des arbres j le Soleil & la Lune perdront 
« leur clarté j Comment le Juge décendra des Cieux 
» tout étincelant de lumière ^ comment là venue fo- 
» ra précédée par un boulverlèment general de la 
»> nature. Quel fera l’appareil de ce tribunal redou- 
« table 5 l’ébranlement de la terre j l’éclat effroyable 
» de ces trompettes} l’ouverture des fepulchres } de 
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■quelle maniéré les mores feront excitez de ie'ir « 
iommeil, les âmes rentreront dsdans leurs corpsj « 

Enfin comment les Saints feront élevez dans l’air « 
pour aller audevantdejEsus-CHRisTi &com- « 
ment les méchans , & ceux qui auront négligé le « 
foin de leur fàluty feront exclus pour jamais de fen <t 
Royaume. » 

Ces paroles que le fàint Abbé Evagre difbit à les ‘'.'■‘s- nue. 
difciples , font bien dignes d'eflre remarquées. * 
Rappeliez, mes frères, vos penfees en vous-mefl 
mes , & remettez- vous devant les yeux le jour de k 
mort, puifque c’efl un moyen de mortifier vos fèns. 

Songez quel ell l’horrible mal-heur des damnez; 
xeprefentez-vous cet infupportable filence , ces 
profonds gemiflcmens , ces craintes continuelles, 
ices combats intérieurs qui leur déchirent le caur; 
jces douleurs preffantes , cette cruelle attente d’é- 
^rc encore plus mal-heureux à l’avenir, & ces lar- 
mes ameres qui ne diminueront & ne finirent ja- 
mais. Souvenez-vous aufli du jour de la Refùrre- 
lâion ; imaginez-vous ce divin , terrible & épou- 
vantable jugement. Songez quel lcrala confiifion 
jque les pecbeurs recevront à la vue de Dieu & de 
;J E s U s-C H R 1 s T , en prefènee de tous les Anges 
& de tous les hommes. Confiderez que cette con- 
fufion fera fùivic d’un feu étemel , d’un remords 
de confocnce , qui comme un ver immortel ne 
xefTera jamais de les ronger -, des tenebres de l’en- 
fer , du grincement de dents , & de tous les autres 
fepplices que l’on ne fjauroit imaginer. 
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Nous ne pouvons ne pas joindre à cette infini 
(flion fi importante le (cntiment de ce grand Soli- 
taire, lequel apres avoir écouté les differentes difl 
pofitions dans lelquclles ceux qui avoient parlé de- 
vant luy , avoient pafle le temps de leur retraite: 
Pour moy , leur dit-il , je me confidere en quelque 
endroit que j’aille, & de quelque collé que je me 
tourne, tout environné de mes pechez ; ce quieft 
caufe que je me regarde comme ayant mérité l’en- 
fer , & que je me fois ce reproche à moy-mefme, 
Va-t-en avec ceux à qui tu devrois avoir déjà tenu 
compagnie, &: dont tu dois bien-toll augmenter 
le nombre. Là je vois des yeux de l’efprit des pleurs 
continuels , accompagnez de gemiflemens , de 
grincemens de dents , & de tremblemens incon- 
cevables. Je voy une mer toute de feu , qui n’a 
point de bornes , dont les flots brûlans s’élevant à 

g ros boüillons , avec un bruit épouvantable, lèm- 
lent aller julqu’au Ciel, & qui reduilènt en cen- 
dres tout ce qu’ils rencontrent. Je voy un nombre 
innombrable d’hommes précipitez dans cette mer 
par les Démons , qui tous enlèmble jettent des 
cris &c des hurlemens fi terribles , que l’on n’en 
entend point dans le monde qui en approchent; 
& la milericorde de Dieu s’enfuit &c s’éloigne d’eux, 
à caufè de l’énormité de leurs crimes. Alors je 
me jette contre terre ; je me couvre la telle de 
poulGere ; je prie Dieu de ne pas permettre que je 
tombe dans ces horribles tourmens : Je pleure le 

mal-heur 
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mal-hoir deshommes , qui (ans confiderer l’cxccs 
de CCS maux qui les acccnclcnt dans l’autre vie, oient 
parler & s’entretenir d’autre choie en cellc-cy; 

J’occupe mon elprit à les méditer: J’ay toujours 
devant les yeux ces douleurs & ces châtimens 
dont Dieu nous menace -, je me reconnois indi- 
gne que la terre me porte, & que le Ciel me re- 
garde J & je confidere ces paroles du Prophète 
Roy , comme s’il les avoit dites liir mon lùjetj 
Mes pleurs ont elle le pain dont je me luis nourry pr»i. 41. 
nuit èc jour. 

- Saint Benoill nous apprend dans là Réglé ch. 7. 
de l’humilité , premier degré , qu’un Moine doit 
avoir inceflamment devant les yeux la crainte de 
Dieu , & ne perdre jamais le Ibuvenir de les der- 
niers jugemens. . . . Qu’il doit avoir fans relâche 
dans la bouche de Ibn caur, ces paroles du Publi- 

cain de l’Evangile. T^omine non Jum dignns levare »e. «i. 
aculos meos ad calum. 

- Saint Bernard comprend en peu de paroles ce s. Bctn frmiL 
que quantité d’autres Saints ont dit liir ce lùjet. Je 

crains , dit-il, le vilàge de ce juge capable de faire 
trembler les Anges melmesjjc crains fa colcre de ce 
Dieupuillànt ; jecrainslesmarquesdelàfureur j je 
crains ce fracas du monde boulverlé ^ cet embra- 
Icment des élemens , cette tempelle épouventa- ' 
ble } cette voix de l'Archange -, cette parole dure & 
terrible. Je tremble en pcnlànt aux dents de ce 
monftre infernal , au gouffre de l’enfer , aces lions 
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afFamez, & tout prefts à devorer leur proycjjc 
ftiis faifi d'horreur par l’image de ce ver qui ron- 
gera les incchans, de ce feu qui les brûlera de cet- 
te fumee & de cette vapeur de IbufFre , de ces vents 
impétueux & de ces tenebres extérieures. Qui met- 
tra dans ma telle une Iburcc d’eau, & qui donnera 
une fontaine de larmes à mes yeux ; pour prévenir 
par mes pleurs, ces pleurs cternelles , ces horribles 
grincemens de dents , ces cruels liens & le poids 
de ces chaînes qui accableront, qui ferreront, qui 
brûleront les reprouvez fans les confiuner îTa'iM 
gehennam , parveo judiàs >vHltum , ipfis qmque tre- 
tnendum angelids poteflatibus. Contremifco ah irapo^ 
tends ^ à fade faratis ejm, à, fra^ore nuntis mundif 
à conflagratione elementamm , a tempeftate fvalida, 
à ^oce tArdsangeü , à nietbo ajpero, Contremifco 
à dentibw bcjüa infernalis , a ^ventre infiri i à ru~ 
gientibus praparatis ad efiam;horreo rcermem roden- 
tem (§^ ignem torrentem , fimutn ^ 'vaporem ^ 
Julphur ^ fpiritum proce^amm horreo tenebras ex- 
teriores. ^is dabit çnpiti meo aqutm , oculis 
mets funtem UcrymoJ'um ut pne-veniam fletibus fie- 
tum flridorem dentium , ^ manum pedumque 
dura 'vincula , pundus , catenxmm ^prementium^ 
ftringent'mm , urentium nec canfmentium. 

- Ce n’cfl pas encore aflez de vous dire que la mé- 
ditation des jugemens de Dieu cil fainte, quelle 
cil utile & quelle vous convient; il faut que vous 
croyiez qu’elle vous cil ncçpllàire , ôc que vous I4 


CHAP.XIV. 435 

mettiez au nombre des occupations dont vous ne 
fçauriez-vous paiTer \ non feulement à caufè qu’el- 
le vous cft fl recommandée par les Saints ; mais 
parce quelle eft eflenrielle à voflre eflat. Vous 
elles penitens de profellion, & un penitent ell un 
homme qui n’a qu’une affaire en ce monde , qui 
cil de le préparer au jugement de Jbsus- Christ, 

& d’elïàyer d’en éviter la rigueur, en purifiant là 
vie par les larmes & par les travaux de la péni- 
tence. 

Occupez-vous donc, mes freres , de ce juge- 
ment de Dieu fi làlutaire & fi terrible tout enlcm- • 
ble , puilque c’ell un moyen de vous le rendre fà- 
Torable,penlèz à là jullice pendant que vous vi- 
vez ; de telle forte que vous trouviez là milericor- 
de en mourant. Penfez-y en la maniéré qu’il vous 
l’ordonne , c’ell à dire en veillant lùr vous-meC. 
mes avec tant de foin & d’exaélitude, qu’il ne vous 
échappe rien qui puilTe irriter la colere de voflre 
juge au lieu de l’appailèr , & en le priant avec tant 
de foy & 'de ferveur que vous l’obligiez de détour- 
ner de delTus vos telles ces effroyables maLheurs , 
qui menacent tous ceux qui vivant dans une chair 
mortelle , font toujours comme flotans entre l’efi 
perance & la crainte, f^igilate itaque omrû tempore loc.h. ». j*. 
orantes. , tu digni bxbeamtu fugere ifix orntiia qtut 
fiuuTA Junt , ^ Hare ante fihtm hominis. 

y - . J 

lii ij 




I > 






^es lugemens 

Q^U ESTION II. 



Qette pnfince des jugemens de Dieu ne peut-eUe pat 
jetter les ejj>nes dans le découragement gÿ dans U 
trtflcife f tiy ay-t-il pas de l' incon^vement (L s'en 

faire Le fujet d'une méditation ordinaire f 

t 

Réponse, 

L a vûë.des ii^emens de Dieu a toujours efté 
e(limcc‘S<:*üi utile aux pécheurs devant & 
apres leur converCon , qu’il n’y a rien que les iàints 
Peres nous ayent recommandé davantage , com- 
me vous l’avez remarqué làns doute par tout ce 
que nous avons déjà pû dire en vous parlant de 
l’obligation que les Religieux ont de jJeurer leurs 
peche? , ÿc de vivre dans l’attente de la mort. Mais' 
afin de vous pcrlûader entièrement d’une vérité G 
çonllantc , & qui ell d’un fi grand lècours pour 
ceux qui iont obUgez, comme vous , dans une 
pieté exade. 

Confiderez , mes freres , que c’eft par la crainte 
des jugemens de Dieu , que le làint Efprit opere 
dans les pécheurs les pi;emiers defirs &lcs premiè- 
res pcnlecs qui leur viennent de leur lalut ; que 
c’eli par elle qu’il les prévient , qu’il les arrelle dans 
Iç cours de leurs iniquitez, qu’il les frappe, qu’il 
les ébranle, qu’il les rcnverlèj & qu’aprés les avoir 
remplis de traieur , il leur fait poufler ces cris , per- 
pfti tr r.n. çans dans l’cxccs de cette crainte, ^it ntyvit pote- 
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fidtem ire ttue y (§^c. Seigneur , qui eft celuy qui 
connoift le poids de voftre indignation } Et qüi 
peut comprendre quelle eft la grandeur de voftre 
colere? Ceft par elle qu’il les conduit dans l’unie 
que moyen qu’ils puilÏOTt prendre pour (brtir de 
cet cftat de trouble & de confufion dans lequel ils 
trouvent ; qui eft de le relever par l’elperance, 

& de s’adrcllèr à là milèricorde par la confiance 
qu’ils ont aux mérités de J e s u s-C h r i s T. dï- ^one. Tria. 

•vitue jufiitU timoré qm utiÜter conauiuntftr y adeon- ftific c.*. 
fiderendam Dei mi/èricordiam fe comiertendo yin ^em 
eriguntur. D’où venant à le confiderer , comme cev 
luy qui leul eft capable de les délivrer de cette ef- 
froyable tempefte dont ils font menacez; il faut 
par une conlèquence infaillible , qu’üs conçoivent, 
pour luy les premiers lèntimens de reconnoillànce: 

& d’amour , & qu’ils regardent déformais avecl 
horreur & avec deteftation toutes ces avions cri- 
minelles , par kfquelles ils ont,cu le mal-heur de. 
l’offenler & de luy déplaire. lUumqtte tamjHxm 0»- «b.a. 
nie jüflitie kfontem y diligere inàpmnt s ac propteree. 
mofventur in peccata per odium atque deteflationem. „ 

Voila ce qu’un pécheur doit à la cramtc de Dieu, 

& comme quoy les premières conlblations luy 
viennent, &c. font les effets de la vûë de lès juge-: 
mens* jj- 

- Si cette crainte luy a elle d’un fi grand fecours. 
dans le commencement de là converfion, elle ne 
luy lèra ay moiasavantageulè , ny mpins neceflàire i 
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dans la'fuice. Elle a contribué àluy faire retrouvei- 
i'innbcence qu’il avoic perdue, elle contribuera à 
la luy faire conferver apres l’avoir recouvrée: Et 
bien loin de troubler le Ciel de fon cœur , comme 
on le prétend , & de le couvrir d’obfcuritez & de 
nuages , rien ne fervira davantage à le maintenir 
dans la paix & dans la lérenité , & n’empêchera 
plus efficacement que la tranquillité , ou plutoll la 
charité de J E s u s-C H R I s T , qui en ell la verita^ 
ble Iburce , ne luy foie ollée. 

Il arrive d’ordinaire que les âmes qui font reve- 
nues a Dieu des égareraens du monde, & qui font 
profèllionde le lèrvir tombent dans rabbatemenr^ 
dans le progrès aufli bien que dans l’entrée de leur 
converuon j & fe trouvent remplies d’ennuis & de 
trilkflès qui leur font caufées par les doutes qui 
leur viennent fur leur perfevcrance , &par l’apprc- 
henfion qu’elles ont que ce grand nombre de fau- 
tes & depechezqu’elles commettent prefque dans 
tous les momens , ne détournent Dieu de leur con- 
duite , & ne l’obligent de retirer la main qu’il leur 
avoir tendue. Ceh: ce qui fait plus fouvent qu’on 
ne le peut dire , qu’un Religieux qui eft hors dés 
déreglcmens & des iniquitez grofficres, paflè nean- 
moins Tes jours prive de ce repos & de cette joye 
intérieure que le laint Efprit répand dans les âmes, 
qui font ifoigneufos de garder la charité , & la ju- 
Itice, & qui évitent , autant quelles le peuvent 
J'Occafion de luy déplaire. Si vous demandez à cc- 

, . I 
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Religieux lelùjec delà peine, & qu’il ,v ous expoic 
avec finccrite' l’eftat de là vie -, vous connoiltrcz 
qu’il n’eft inquiet & chagrin, que parce qu’il eft 
infidèle J II vous avoiiera qu’il elt diilrait dans (es 
prières , difiipé dans tous fès exercices , fiijet à mur- 
murer contre Ion Simcrieur, à s’impatienter contre 
les Freres j languifl^t dans le Icrvice de Dieu j 
prompt & vif dans les choies qui le rencontrent 
ïèlonlbnhumeur; immortifié, immodelle, léger, 
toujours prell à regarder , à rire , à cenliirer la con- 
duite des autres, & négligeant à régler la fienne; 
£nfin, cette multitude de ddôrdres, de méchantes 
•habitudes, fie d’adions dereglces, Ibnt eau les qu’il 
ne fait aucun ulàge des biens que là profelfion ren- 
ferme, fie qu’il ell incelTàmment plongé dans l’a- 
mertume. 

• Mais fl vous voulez le retirer de cet cllat , fie 
apporter aies maux un remede prompt fie certain, 
perluadez-le de vivre dans la crainte des jugemens 
xle Dieu , de marcher dans la vue fie dans la pre^ 
fence de lès juftices ; de rappcllcr Ibuvcnt dans là 
jnemoire que rien n’échappe à là connoilïànce, 
qu’il Içait le nombre de nos paroles , de nos aéVions, 
fie de nos penfées , fie qu’il n’y a point d’inllant qui 
ne puilTe cllreceluy dans lequel il a relblu de toute 
éternité de nous en demander compte. Car com- 
me il n’y a rien qui puiflè le rendre plus exadV , 
plus fidele , fie plus attentif à toute là conduite , ny 
qui puilTe davantage exciter là vigilance ^ Ibn ap- 
« - 
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plication , & (bn zele pour regler Iclon la loy de 
Dieu , ju Qu’aux moindres ciiconftanccs de l'a vic; 
il n’y a rien aufli qui puifTe la rendre plus pure, plus 
innocente , & plus conforme aux vofontez de 
Dieu i ny par conlèquent qui (bit plus capable de 
rendre Ion elprit libre , & Ibn ame tranquille & 
contente ; & de bannir toutes lès inquiétudes &c les 
peines qui n’elloient que les effets de là négligen- 
ce , de la parelTe , ou de Ibn infidélité'. 

QjU ESTION IIL 

Ne pourroit-on pas dire epse cette pratique Jèroit bonne 
pour les gens qui commencent , mais non pas pour 
ceux qui ont déjà fait du (hemin dans la pieté î 

R e'p O N s E. 

I L eft aile de vous montrer quelle eflutile pour 
les uns , comme pour les autres ; pour ceux qui 
Ibnt avancez , comme pour ceux qui commencenci 
& que les Solitaires y trouvent de grands avanta- 
ges , Ibit pour ne pas décheoir de la Religion qu’ils 
ont acquifè , (bit pour s’élever à une perfèdion 
plus éminente, jufqu’à ce qu’ils Ibient arrivez à cet 
état,& à ce degré d une charité confbmmée, & que 
cette crainte chaifequi doit demeurer dans leslie- 
cles des fiecles, ait pris la place de la crainte des 
chalfimcns & des fùpplices. 

Le Démon combat ceux qui fbnt à Dieu , & 
qui font profeffion de le fêrvir, par des maniérés 

difièrentes*. 
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differenreSi tantoft il les attaque par des tenta- 
tions violentes-, tantoll il eflaie de les jetter dans 
.des afFoibliflèmens & des défaillances infcnfîbles, 
& il le peut dire que dans l’un & dans l’autre cas, la 
.prefence des jugemcns de Dieu leur donne des 
forces-, quelle les affermit, & que rien ne contri- 
bue davantage à les fbûtenir contre les efforts. 

Un Solitaire ell lùrpris par une pallion maligne 
& fubite , comme par un coup de tempelle j & Ibu- 
vent l’amour qu’il a pour Dieu n’eltant pas alfez 
vif, & n’ayant pas encore poulie dans Ion coeur 
des racines alfez profondes , il elf ébranle , la ten- 
tation le preflc} il commence à ceder , & pour lors 
la-main de l’amour ellant tropfoible pour le Ibû- 
tenir, celle de la crainte vient à Ibn lecours; elle 
l’arrelfe dans le penchant du précipice , & le ga- 
rantit d’une chûte qu’il ne pouvoir éviter. Ainfi 
la veuë des jugemcns de Dieu fait Ibuvent dans les 
âmes encore imparfaites , ce que la veuë de là bon- 
té n’eft point capable de faire. 

Il en ell de melme , mes freres , dans les lîig- 
gêtions plus lentes, plus cachées, & plus couver- 
tes , lorlque par des imprellions lècrettes de licen- 
ce , de relâchement , & d’indevotion , le démon 
prépare aux âmes , & leur fait prendre peu à peu 
Icpoilonparlequclilarelbludeles perdre. Carde 
quel remede plus puillànt peut-on le lèrvir pour 
en empêcher l’effet, que de la veüe des jugemcns 
de J E s U s-C H R I s T , rien n’eflanc plus capable , 
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comme nous l’avons remart^uc, ôc comme i’alKi^ 
rent tous les Saints , de diflipcr cette dlipolîtion 
letargique , & ce Ibranuril qui caulè quelc^ucfois 
une langueur , & une inirafibilité mortelle a. ceux 
qui marchoient avec plus de vigilance & plus 


d’ardeur. 




La crainte donc & la vcuë des jugcméns, mes 
freres , fait que les Solitaires évitent les piégés que 
leurs ennemis leur tendent ; qu’ils refirent a la tor- 
ce avec laquelle ils les attaquent \ & non Iculcment 
elle conferve leur charité & luy lcrt derampart &: 
de defenfe , mais encore elle en procure & l’ac- 
croilTement & le progrès. 

Ce qui fait que la charité croift dans nos caurs 
avec tant de peine , c’eft quelle y rencontre des 
obllaclcs quil’arreftent j Les vices, les péchez, les 
méchantes habitudes Ibnt comme des làlctez & 
des ordures qui bouchent les conduits & remplit 
lent les canaux , en forte que cette eau toute pure , 
& toute celelle , n’ayant pas fos écoulemens libres, 
ert forcée &: contrainte de le reflcrrer,&ainfi elle 
ne peut pas le répandre avec abondance. Mais 
comme le propre de la crainte félon làint Bafile , 
cil de rctcn|(ir le Solitaire dans une obfervation 
exa(ile de U loy , de faire qu’il ne luy échappe rien 
de ce quelle luy prelcrit j & qu’il n’eft pas poflible 
dans le ientiment du mefine Saint, que ccluy qui 
a les jugemens de Dieu prefens , négligé aucun 
point de ce qu’il luy comnunde. Il eÜ certain que 
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la crainte fait les chemins , quelle prépare les 
voyes, ou elle ouvre les pallàges,& que par Ibn 
fccours tes âmes seteven» àccttecharitéparfehe, 
qui ne fçait ce que cefl: que de craindre. Timor Aos traû 
cum pnepardt dtaritaii. «nepift i.ioan. 

C'a elle dans cous les temps la penlec & la do. 
ûrine des Sainrs. Un Pcrc des premiers ficelés , die nia,itd«. de 
qu’on ne peut aimer Dieu par le Icntiment du 
coair, fi auparavant on ne l’a craint de tout 'Ion P-'om-j- 
caur : que la crainte purifie ïarac^ qu’elle l’amol- 
lit , qu’elle la rend capable d’exercer la cliarité, ôc 
qu’il n’y a que ceux qui ne font plus du monde 
qui n’ont plus départ à lès foins , qui puifleru avoir 

cette crainte Que la crainte jointe avec 

un amour médiocre ^appartient à ceux qui font 
encore dans la vie purgative ; mais que pourccusc 

r ' font entièrement purifiez -, ils joifiiTent d’une* 
rite parfaite, & neconnoiflent plusde crainte. 

‘TerjiSltt charitas <^c. 

Il dit que ces paroles du Prophète , Do- 
miHum omnes fttnEii ejns. Diligtte Dominum omnes 
fknSi ejw. S’entendent des julles ; que la crainte' 
eft pour ceux donc lacharitè ellmediocre, & que 
l’amour cil pour ceux qui en ont une parfaite-, Que 
la crainte de ceux qui n’ont qu’une charité médio- 
cre , ell un feu brûlant qui purifie; & qu’elledimi- 
auël mefore que la charité augmente en force 
que quand elle ell confommée la crainte s’ef&- 
ce, ôc l’ame pleine d’une làinte ardeur s’unit inci- 
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mement à Dieu par l’operation de fon làint Elprir. 

Saint Augurtin n’elt pas d’un autre avis quand 
il dit que par la crainte des peines qui empefche de 
commettre le péché , on acquiert l’habitude de 
■' ’ la juftice , qu’on commence à aimer ce qui paroid 

foit dur , & que l'on trouve de la douceur dans le 
aor iopf.u7. ièrvice de J esus-Christ. Inâp'n amAri qmd 
durum erat , dulccjjit De tu.. . . . Que cette crainte 
eft bonne , &: quelle eft utile , quoy qu’elle ne fbit 

f )as encore cette crainte chalte qui demeure dans 
CS fieclcs des flecles. Cependant comme c’eft la 
feule charité parfaite qui bannit la crainte, & qu’on 
ne pafic pas tout d’un coup de cette crainte à cette 
charité parfaite -, mais qu’on s’y élève peu à peu , 

& par difFerens degrez 5 il faut de ncceîfité que la 
crainte Le rencontre avec la charité -, qu’elle la fbû- 
ticnne , & qu’elle ne l’abandonne que quand elle 
a atteint le comble de fa perfeélion , & qu’elle ne 
luy eft plus d’aucun fecours. 

rcr e.7.de C’eft cc ouc fàint Benoifl nous enfèiene , mes ' 

luin.il. grad. I. - a ^ , > S 

kii. rreres, lors qu apres vous avoir donne douze rè- 
gles pour vous élever à la perfedhon de voftrc 
cflat , entre lefquelles la première & la derniere 
vous obligent à confèrver inccflàmment la crainte 
& la prefènee des jugemens de Dieu , il vous décla- 
ré que lors que vous aurez pafTé par ces divers de- 
grez de mortification & de pénitence , vous r m 
acquererez cette cliarité parfaite qui bannit la 
crainte , par laquelle vous commencerez de faire 
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làns peine par une habicude (àince j & pour l'a- 
mour de Jésus-Chris T, ce que vous fofiez au- 
paravant par un motif de crainte. 

C’elloit l'eiprit de làint Bernard , quand il nous 
a dit qu’il n’a rien trouvé de plus puillant pour ac- 
quérir la grâce, pour la conferver, &pour la re- 
couvrer apres l’avoir perdue, que de le tenir de- 
vant Dieu , & en tout temps dans l’immilité de la 
crainte , Sc non pas dans l’élevement de la Icience;' 

& que l’homme qui craint toujours ell heureux. 

Craignez, dit-il , quand la grâce vous rit, quand 

die vous quitte, & lors quelle vous eft rendue; & 

que ces trois craintes le fucccdent inceflàmment 

les unes aux autres. Nihil £que in^vcni cfficax ad gra- Bem. ferm s*: 

tiam protnerendam ^ retincndam , recupertwdam , quant 

fi omni tempore coram Deo in^eniariS ) non altum fa^ 

pere ,/èd timcre s beat tu homo qui fimper ejî parviduti 

&-C. 


Ce (ont des veritez que Dieu nous a enlèigne'es 
dans tous les temps , Ibit par lès divines écritures, 
foit par l’exemple de ceux de les lèrvitcurs qui ont 
ellé davantage remplis de Iot elprit. Nous voyons ^ 

dans quantité d’endroits de l’ancien Tclhimcnt, *' 

quelle crt: l’utilité, & la neceflité de la crainte. 

Nous liions dans l’Ecclefiallique que Dieu loû-^p. „ 
tient dans les tentations ceux qui le craignent , & 
qu’il les prelervc des maux dont ils font menacez : 

Que celuy qui a la crainte de Dieu eft heureux r ap j 4. r. 17. 
que rien n’eft capable de le troubler , ny de l’é- * 
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braïUer J, parce <juç Iç Seigneur eft ioa cirante; 

. , J ç s U SrÇ.HR 1 s T nous cosrwiansle dans, le no», 
vcay , parlant à les Apoilres , de craindre (es ju- 
toe. lo.T. 1» gemeus J, lors qu’il leur dk j Je vous diray à vous 
qui elles mes amis , qui eft celuy que vous devez 
craindre j Craignez ccluy qui apres avoir donné la i 
more , a le pouvoir de précipiter dans les enfers. 

l^co enuK l’obis anûds meis Oftendam autem 

vohis quem timre deb^ath > timcte eum cftipofieptam 
occicUrit habet mitiere 'm gehennam. Il les 

' , nomme lès amis, donc ik avoient la clvirke\& 
neanmoins il leur ordonne de craindre. Et S. Paul 
veut que les fidcles operenc leur lialut dans la crain-. 
.» I -n ^ tremblement. 

Pour ce qui eft des exemples , THiftoirc Sainte 
en eft toute pleine, mais il n’y en a point de plus 
remarquables que celles de Job & de David. Job- 
cet homme irreprchenlible, ce prodige de lain- 
tetè, nous apprend que la crainte quua eue des 
jugemens de Dieu , a elle fi grande & fi continuel- 
le, qu’il lésa toujours confiderez comme des flots 
irritez, quirouloicntinceflàmment delTus là telle, 
Job.ji. T. ij. dont il ne pouvoit lùpporier la penlèe. Semperenim 
tÿtafi ttmentei fuperme fluUtu , timui Deum j & pon- 
. ^ diu ejns ferre non potui. 

Pour le Roy Prophète , quoy qu’il ait eftè un 
lèrviteur fidele, & que Dieu l’euft choifi Iclon Ion 
^ CŒur; il ne laiftbit pas d’avoücr qu’il clioit incef 
' “ làmraent làifi de crainte; Ürçdoutoit par tout la 
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colere de Dica ; U ne penibit jamais à fes mifèri- 
cordes , qu’il ne pcnlalt à iès julhces ^ il lay de*. 
mande qu’il perce là chair de la frayeur de les ju- 
gemens , & ccmoignc en mille lieux que là craià. 
ce Tubnfroic encore nonoblhinc k grandeur de 
ion amour , A: que le feu de fa chariné ne l’avoic 
pas encore encicremenc conlumée. 

- C’cfroit dans une difpofition lèmblabie que faine 
Hilarion aux derniers inllans de là ^ie , s'eak, 
iortCK mon ame i qu’appcehendee-vous ? 11 y a foi- 
Xante & dix ans que vous lèrvcz Dieu ^ âc vous 
craignez encore de paroillre devant luy. Egredetv 
duima fued^tfuid tintes t Sepotapma nnnis fer^'^i 
Deo^(§^ adbttctmes. ’>■ ’ 

Saint Arlène dans ce mcfmc fentiment elhmc 
prcll de rendre l’efprit,& verfant des larmes , ré- 
pondit à ceux qui luy dcnrundoient,pourquôyil 
pleuroic & s’il craignoit la moro , que véritable- 
ment il la craignoit , & que cette crainte n’efroit 
jamais Ibrtic de Ibn coeur depuis qu’il avoit quitte 
le monde.! 

. Ainfi , mes frères y ne dites jamais fous prétexte 
de vous conduire par des voyes plus nobles , plus 
e'ievces , & plus pures j que la veüc des jugemens 
•de Dieu ne vous cft pas utile ^ & qu’il vous con- 
iVicnt mieux d’aller à luy par la voyc de la charité 
que par celle de la crainte ; en qualité d’enfàns, 
que comme des délaves ^ car nous ne demandons 
••pas que vofrrecruù^ foie toute feiche jAerile^ de 
niLlO 
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làns ainonr, qui fait bien que l’on sabfîient du 
crime, mais qui n’empelche pas qu’on ne l’aime 
& qu’on n’ait la volonté de le commettre. Mais 
nous voulons qu’en redoutant ce bras terrible qui 
punit les crimes, vous adoriez cette main de miie- 
ricorde qui diftribuc les récompcnlcs & les cou- 
ronnes j Que vous ayez tout enlemble la prefence 
des bontez, & celle des juftices; Que vollre chari- 
té, comme nous vous l’avons déjà dit , accompa- 
gne voftre crainte J quelle combatte avec elle, & 
qu’elle vous défende avec elle ; Enfin qu’elle vous 
porte, quelle vous excite à aimer ccluy qui fèul 

{ >eut vous garantir des maux que vous avez devant 
es yeux , & fans l’amour duquel toutes vos craiiv 
tes fèroient vaines , infi-uéfueufès & fteriles. Gar- 
dez-vous bien de vous imaginer que voftre vertu 
fbit afièz avancée pour n’avoir plus befoin de crain- 
te ne vous trompez pas en jugeant temerai- 
rement de voftre eftat , & en vous attribuant une 
perfeéHon que vous n’avez point. Penléz avec 
làint Bernard , que fi ceux qui font les plus grands 
devant Dieu, craignent ce Juge dont les conduites 
font fi focrettes & fi cachées , combien le feul fou- 
venir de cette difeuflion future doit vous remplir 
de frayeur. Si occultijjîmum judicium timent etiam 
magnii quantum nos adiUius examinis memoriamy 
conrvenit trepidare. 

. Il eft rare de voir des gens d’une pieté fi confom- 
mée qu’on puiflè leur dire qu’ils ne doivent plus 

craindre} 
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craindre -, mais il n’y a rien de plus ordinaire que 
d’en voir qui n’ayant qu’une piete faulïè ^ou foible, 
& languiÆmte , vivent' avec autant delècurité que 
s’ils n’avoient rien a craindc -, & fi on enoblcrvoit 
la conduite avec attention , on n’y verroit non plus 
de marques de charité que de crainte. ; 

Aflurez-vous , mes freres , quand on a des pa{l 
fions à vaincre , que l’on éprouve des guerres in- 
teftines , que l’on reflent la loy des lèns. s’éle- 
ver contre la loy de l’cfprit , on n’a point trop de 
moyens pouV le défendre , & on ne le trompera 
gueres quand oh s’aj)puyera de la crainte aufli- 
bien que de la charité , & qu’on envifàgera le juge- 
ment de Dieu dans les deux, faces , c’eft à dire , 
que l’on regardera fà (everité & fà juftice , aufli- 
bien que fà Bonté &fàclemence. ‘ 
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CHAPITRE XV. 

De la Componâtton. ‘ '** ^ 

Question P&emi'erb. 

Lt componWon cji la derrùere dtjpojîtion tpte votu 
nous marquée par laquelle un Solitaire peut 
séle^ver a C excellence de fin ejlatimais mous mus 
en ame%^ parlé en tant d endroits que mous amc^ 
premenu les quefiions que nous aurions pu m'ous 
propofir? » * 

' REPONSE. 

I 

J E ne laifleray pas de vous dire encore , mes 
frères , que la penlee de la mort & du jugement 
produit la compondion du cœur, comme le feu 
produit la chaleur & la lumière. La confideration 
de ces deux e'vencmens n ell jamais Icichc & fteri- 
lejEt il ellmal-ai{e de regarder un objet fi digne 
de nos larmes , & de nous empêcher d’en re'pan- 
drc. Un grand Saint difoit que les âmes mour- 
roient de frayeur , à la vçiie4u jugement de Jesus- 
C H R I s T , fi elles ertoient mortelles -, & il n’ell pas 
poflible que ce fpeûacle ellant rapproche' par la 
force de la méditation & de la penléc, ne les tou- 
che , ne les ébranle , &: ne fàfle lùr elles de profon- 
des impreffions. 
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Saint Grégoire de Nazianze dilbit que la crain - Orat. 10. 
te du jugement futur, le tourmentoit lesjoiirs & 
les nuits , & ne luy permettoit pas feulement de 
refpirer ; Et fàint Ephrem n’a point ‘ trouve de Semi. Afceri- 
moyen plus puiflant ny plus, efficace que celuy-là r^iotiatsur 
pour exciter fes gcmiflcmens,Ôf pour remplir fbn * 
Cûcur du regret tle lès pechez. 

Je vous ay dit bien des fois que les Moines doi- 
vent vivre dans les gemiflèmens j qu’ils cÜoient 
obligez de pleurer non Iculemcnt pour leurs oflfen- 
fes pasticuliers , mais encore pour l’iniquité du 
monde. Que toute leur vie n’eltoit qu’un cftat de 
douleur & de componétion , mais je vous le répé- 
té encore, fi les Moines Içavoienr juiqu!oii va lair 
obligation en ce point, & s’ils penfoient au compte «a ot 

qu’ils en rendront à Dieu, èc aux avantages que ** î* 
renferme une difpofirion flfainte, ils k my de- 
manderoient inccflàmmcnt j & la plus grande de 
leurs douleurs feroit de n’en avoir pas allez pour 
verfer des torrens deJarmes. 

Saint Jean CÜmaque dit que le Solitaire ne verra an. 
parfaitement que dans le moment de fàlortie de 
ce' monde rutilirc qu’d aura cirée de lès larmes: 

Et nous pouvons vous affiircr que ce fera pour lor.s 
qu’il connoiftra le mal- heur de n’avoir pas pleuré 
les pechez , mais 'que ce lentimenc ne luy lervira 
plus de nen. Qu’il connoifera la grandeur de lès 
mauxjôc qu’il ne fera^ilus eneftat de les guérir; 

Son repentir fera làns mût ; le ver qui rongera Ibn 

LH ij 


PCil. III. 10. 


1d Tua Rcg. 
if.So. 47 . 


Vita Pac. 


451 la Compondion. C H A P. X V. 
caur ne mourra jamais , & la colere qu’il concevra 
dans la veüe de fon delalh-e ne produira rien en 
luy , Iclon la parole du Prophète, que la rage & le 
delèlpoir. Peccator *videbit ^ irufietur, dentibtu 
Jitis jremet tabejcet. 

C’cft-là le (cncimenc de tous les fàints Moines, 
& ceux qui ont connu parfaitement leur ellat , les ■ 
ont confiderez comme des gens qui dévoient paf- 
fer leur vie dans une afBidhon & une làinte triftcC- 
fè ; (bit à caufè de la penfëe de la mort qui doit in- 
cciramment leur elbe prelènte j fbit parce* qu’é- 
tant penitens par leur profeffion, il n’y a rien qui 
leur convienne davantage que la compondiion ôc 
la douleur. 

Saint Antoine difbit à fès Frcres , affligez-vous 
le jour & la nuit pour vos pcchez ; enveloppez- 
vous de volh*e robe &c de volVrc tunique le jour A: 

la nuit Ne vous élevez point,ne riez jamais, 

& faites que vous pleuriez vos offenlès comme ce- 

luy qui pleure un mort Que voftre vifàgc 

fbit toujours crille fi ce n’efl que quelqu’un de 
vos Frères vous vienne voir. 

On lit que fàint Macaire eftantvenude Scethé 
dans la montagne de Nitrie à la prière des Solitai- 
res qui defiroient entendre quelques inllrudHons 
de là bouche avant mort, ne leur dit rien, hnon 
ces paroles ; Weurons , mes frcres , & que nos yeux 
rép;mdent des larmes pour prévenir le temps & le 
Jieu auquel celles que nous verfèrons , biœ loin 
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d’eftre un rafraîchifTement à noftre corps , feront 
toutes brûlantes, & ne luy (èrviront que de tour- 
mens &: deiîipplices. 

Un Solitaire en voyant rire un autre, luy dit, vù.p*er 
vous riez , mon frere , «Sc nous devons rendre 
compte de toute noftre vie devant le Seigneur du 
Ciel & de la terre. 

Saint Ilàïe exhortoit (es dilciples en leur difànt, Reg.c.i< 
foyez incefTamment trilles ^ mais fi quelqu’un de 
vos Freres vient vous voir, prenez unvilage plus 
ftrain , afin de faire voir que vous avez la crainte 

de Dieu N’ouvrez jamais la bouche pour ‘ ' 

rire, car cela feroit voir que vous n’auriez pas la 
crainte de Dieu. i 

Le làint Abbé Pafteur ayant trouvé enlbnchc- vîiaPu 
min une femme qui pleuroit liir unfepulclire, fit 
eette reflexion , fion olïroit à cette femme tous les 
plaifirs du monde , elle n’interromperoit pas le 
cours de les pleurs. Il faut aulll qu’un Solitaire ne 
cellè jamais d’en réjjandre. 

Saint Ammon répondit à un Solitaire qui luy de- viu Pat. 
mandoit quelque parole d’édification ^ foycz lèm- .1 
>blable à ces criminels qui Ibnt dans les priions , qui 

{ dcurent làns celle, &c qui dilènt à tous ceux qui 
CS viennent voir ; où ell noftre juge, & quand 
,vicndra-t-il. Ainfi il fiiut qu’un Solitaire ibit tou- 
jours dans un eftat de fiifpenfion , & qu’il le charge 
d’acculàtions &c de reproches en attendant que 
J E s U s-C H R I s T vienne le juger- j 
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Saint Ephrcm eflime 6c nous apprend oue le 
commencement de la ruine d’un Solitaire, eft le ris> 
l’impunité & la licence. Que le ris & la licence 
perdent les bonnes ccuvres d’uti Solitaire; oue le 
ris détruit la béatitude de l’affliélion 6c du deuil v 
que le ris Icandaliic ; qu’il rcnverlc les édifices {pi- 
rituels ; qu’il attriile le làint Efprit ; qu’il nuit àl’a- 
me, corrompt le coeur, & bannit les vertus. Sei- 
gneur, (è récrie ce grand Saint, oilcz-moyleris, 
& accordez moy ledeüil & le gemiflèment. 

Saint Bafile dit que puifque Jesus-Christ 
condamne dans Ton Evangile ceux qui rient mainr- 
tenant , il ell évident qu’un véritable Cltrcllknnc 
peut trouver dans toute l’ctendue de la vie aucun 
temps pour rire , 6c particulièrement quand il fait 
reflôcion fiir ce grand nombre de perfonnes qui 
des - honorent la Mâjeilé de Dieu par le viole- 

ment de faloy Il dit ailleurs, & faint Gregoi- 

te de Nazianze avec luy , qu’un Solitaire doit ban. 
nir de là converlàtion toute Ibrtc de railleries & de 

rencontres agréables Qu’il eft impolTibleque 

la vigilance de l’ame iùbfifte avec un épanche^ 
ment de paroles fàcetieufes & plaiiàntes. Que fi on 
eft quelquefois oblieé de relâcher un peu de cette 
aullere gravité , il faut que noftre dilcours {bit 
remply d’une CTace & d’une gayeté Ipirituelle', 
& qu’il Ibit aflælbnné du (èl de la fagelTe Evan- 
gélique , afin qu’il répande au dehors la bonne 
odeur de noftre conduite. >; 
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Vous riez , die (aine leaa Chryioftome , vous qui ho«. k. ia • 
faites profèflion de la vie Monaftique , vous qui 
♦ eftes crucifié; Vous riez, vous qui elles oblige de 
pleurer ; Dites-mov , où avez-vous lû que J b s u s- 
Christ aicry; l’ayez-vous entendu dire > Non 
làns doute ; mais vous lifez au contraire , qu’il a 
' cfté trille & qu’il a pleuré, mojtachum pn^rerU, ■ a 
tpù cruàfixus es , <pû debes lugere rides l die mthi ubi 
CbriSîut hoc feàt f 

Ne vous réjoüiflèz point , dit laine Nil, ô Ilraél, viaPat. 

& ne vous abandonnez point àlajoye comme les 
lutions qui ne connoillènt point Dieu ; car vous 
ellant lèparé de Dieu, vous devez verlèr des lar.. 
mes. 

Saint Jerome dit que l’ellat d’un Moine dl un *<*»«<■•»!»«• 
cllat de larmes , qu’il pleure incellàmment ou pour 
le monde , ou pour luy - mefme ; &: qu’il attende 
avec frayeur l’avenement de J £ s u s-C h r i s T. 

Saint Jean Clin^iquc dit qu’un véritable Soli- Grad.i.an.4. 
taire ellant touché dans le fond de l’ame de la tri- 
lldlè làlutaire de k pénitence, ell toujours occu- ^ 0 
pé de k penlee de k mort ; qu’il n’arrçlle point le 
cours de fes larmes , ic ne fiûf point celTcr lès pro- 
fonds & lècrets gemilTemcns julqu’à ce, qu’il ait vù 
luy-mefme, ainli qu’un autre Lazare , c^ue Jesus- 
Christ ell venu vers luy; qu’il a olle k pierre 
d’endurcillcment de ddTus Ion caur, & délivré 

fon efprii des liens de (es pcchez Il dit qu’un crad. 7-an .(• 

Religieux ne doit pas imiter ceux qui après avoir 
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enlèvely les mores , tantoft s ateriftent en pleurant' 
fur leurs lèpulcKres , & tantoft ft réjouiftent. .... 
Nous n’avons pas efté , dit-il , appeliez à la vie reli- 
gieufe & Iblitaire, comme à un Isanquct & aune 
réjoüiflance de noces i mais jEsus^-CHRismous 
a am^ellez , afin que nous nous pleurions nous- 

mefines Les criminels,, dit- il encore, n’ont 

aucun jour de joye dans la prifbn j & les vrais Soii^i 
taires n’ont aucuns jours de feftes & de confola- 
rions humaines fur là terre.. 

On lit que laint Arlène pleuroit avec tant de cort» 
rinuité & d’abondance , qu’il avoit un mouchoir 
inceflàmmcnt dans les mains pour efliiyer fts yeux< 
Saint Benoift veut qu’un Moine ait perpétuelle- 
ment les yeux baiflez , & la telle panchee vers la 
terre , dans la veuë des pcchez qu’il a commis ; qu’il 
le confidere en tout temps comme un criminel ^ & 
que le regardant comme eftant toâjours prell d’é- 
treprelcntc au tribunal terrible de JesustChrist, 
il répande des larmes dans la Confeflîon , & dans- 
la reconnoillànce de lès crimes. . . Et le mefine 
Saint condamne & défend pour jamais à fes dilci- 
ples d’ulèr de paroles capables de les tirer de cet- 
eftat intérieur & lericux .dans lequel ils font obh- 
gez de vivre , & de les porter à rire, 
c. I Rfg. • Fuyez le ris , ma fœur , dit làint Leandrc dans la 
Réglé, comme une erreur , & changez toute joye 
palTagcre en gcmillcmcns , afin que vous Ibyiez 
heureulè dans le. Ciel . apres avoir pleuré dans le 

monde 
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monde comme une étrangère , puUque ceux qui 

pleurent (èlon Dieu feront confblez Celuy-là 

iè pleuroit luy-mefine comme un étranger (ùr la 
terre , qui dilbit dans (à douleur : Helas ! que mon 
exil ell long : Heu mihi quU incoUtus mem prolon- 
gxtM eji: Voftre Epoux celefte tout plein de joye, 
ajoute- il, vous recevra dans Icschalles embra^^ 
mens , & vous conlblera par la prelènce , s’il ap- 
prend que vous ayiez brûlé du defir de le voir, & 
que vous ayiez verlc des larmes en Ibn ablènce. 

Saint Bernard nous apprend qu’un Religieux 
eft chargé des pechez des peuples comme de lès 
propres ofïenlcs , que cette double obligation 
l’engage dans des gemilTemens continuels. 

. Le Pape Eugene dit que le mot de Moine ligni- 
fie tout enlèmble Icul & trille ; Qu’il demeure 
donc, ajoûte-il , dans le repos & dans la trillellè, 
& qu’il s’acquitte de fon devoir ^ Sedeat triflU 
offiào fvacet. Que les Moines difent ce qu’il leur 
plaira pour le cacher à eux-mêmes auHr-bien qu’aux 
autres ce qu’ils Ibnt en effet-, l’image d’un vérita- 
ble Solitaire ne lèra jamais autre que celle qui nous 
a ellé tracée dans ces paroles d’un Prophète. Ccluy 
dont l’ame ell affligée, abbattuë de douleur, & 
courbée Ibus le poids de les pcchez, dont les yeux 
font prclqu’éteints à force de verlèr des larmes, & 
qui loûpire làns ceffe après vos mifericordes. Ce- 
luy-là , Seigneur, ell le leul qui puilTe vous rendre 
une gloire véritable , & làtisfairc à vollre jullice. 
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^rac. c. 1. T. Suinta <ju* trifiis eH Jnpernutgmtudwemaü y (§^ ht- 
cedie ptnva ^ infirma , (gf- oculi déficiente * , <§fi ani>- 
tna efuriens , dat ttbi gloriam (§fi juflitUm Domino. 

Quel moyen , mes freres , de ne pas conclure 
•t t!j 1 i d’une tradition fi conllantc & d’un coidcntcment 
fl general de tant de Saints , ^ue les joyes de ce 
monde , comme nous l’avons déjà dit , ne font plu* 
pour les Moines ; que les jeux , les ris , les bons 
mots , les paroles jplailàntes, & tout ce qui fo ref 
font d’une rcjoüiflance humaine , ne leur eft plus 
.«uaI permis i qu’ils doivent manger leur pain avec des 
“ laictucs amercs ; que leur vie n’elt plus rien qu’une 
continuelle douleur^ Et que fi leurs yeux ne peu- 
vent fùffire à donner inceflamment des marque» 
.T de cette fainte trilleflc, il faut au moins qu'ils en 
. coniervent le fontiment dans le fond de leurè 
; li. .. cœurs i qu’üs ayent (bjn de l’exprimer dans toutes 
leurs œuvres , & que jamais on ne les fiirprcnne 
dans une foule adlion qui puilTe donner lujct de 
croire que cette obligation ne leur foit pas pre- 
fonte. 

Profitex donc , mes frétés, de ces connoillàn- 
ces , pleurez durant quelques inlhms , afin de vivre 
durant une éternité dans la joye. Baignez conti- 
nuellement vofrrc viiàge dons les eaux amercs de 
la pénitence ^ n’ayez point d’autre foin que de 
veiller des pleurs, & laiflez à Dieu celuy de les efo 
lùycr J Le temps viendra auquel il appaiièra vos ge- 
mjfiemens , il fecheravos yeux, & changera vôtre 
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triftcfle en des confblatiom infinies. Abfier^t Dem Apœ. ti. T.4. 
ornnem Luhrynum ah uulis eorum , mors Hum nm " ' 

erit y neqtu lu£ius t ne(pi€ cUmor , ntque dolor ent tU^ ■’ • î 
tra . , qma prima abierunt. Evitez avec foin tout et ' ‘ 

tjui peut tarir la (burcc de vos larmes ; n’ayez ny 
aJSfaires, ny emplois, rty occupations, ny pkifirt 
<]ui foicnc capables de difllper voÜrc douleur & 
volbe compondion i Mais lervcz-vous plûtob de 
tout ce oui fe prefonte à vous pour la nourrir , & 
pour la fortifiCT *, la porture de vollre corpÿ, 
comme dit kint Jean Climaque, lors que vous crad 7.a«. 
eftes dtendus liir vortre couche , vous figure l’eftat ’»• 
de voftre corps étendu dans le tombeau j les 
viandes que vous m.ingczlors que vous eftes a ta- 
ble, vous faftent penfer à cette table trille &fu- 
nefte , où vous lcrez vous-mefme la nourriture des 
versi que l’eau que vous buvez pour fou lager vô- 
tre loir, vous fàflc fouvenir de cette Ibif cruelle 
que les damnez fouflrent dans le milieu des flam- 
mes. Que les humiliations & les corredions lève- a« 
rcs par lefquellcs voftre Supérieur éprouvera vô- 
tre vertu , rappelle dans voftre eforit cette Icntence 
terrible que le fouverain Juge doit prononcer un 
jour pour toute l’eternité -, que cet habit melme de a«. u. 
Solitaire que vous portez, vous excite à pleurer, 
puis qu’eftant un habit de penitence , il doit vous 
mettre inceflamment vos pechez devant les yeux; 

Enfin , dites à Dieu avec autant de vérité que fon 
Prophète, Seigneur, mes gemiflèmens ont elle fi 
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violens, qu’ils ont égalé les rugilTemens des lionst 
Rugiebam à gemitu cordis met : Ecriez-vous , com- 
me faifoit {àint Ephrem , O mon ame 1 Soyez pé- 
nétrée de douleur pour tous les biens que vous 
avez receus de la bonté de Dieu , dont vous avez 
fait un fi méchant ulàge j pour tous les maux que 
vous avez commis , & pour toutes les occafions 
dans lelquelles il vous a lùpporté avec tant de pa- 
tience. Et fi après tout cela voftre inlénfibilité eû 
fi grande, qu elle n’en (bit point excitée ^ Si elle 
relille à des motife & à des confiderations fi prc(^ 
(antes, pleurez de ce que vous ne pleurez point; 
& faites (brtir de la 'dureté de voftre caur , corn- 
me d’un rocher , les larmes que vous ne pouvez 
tirer de (à tendrelTe. ' 
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